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Penthièvre et ses visiteurs. — La coxLiesse le Lazoue à l'abbaye de 
Clairvaux, 17 août 175 — Conversai. de Beucuot et de madame 
de Lamoite.— La reine annonce à sen frère ta catastrophe du cardinal 
— Le roi et la reine en ojpontion avec d'e;-miom pubaque. — Déluse 
d'écrits et de pamphlets de tous genres. — Les deux accusés derant le 
Parlement. — Jugement rendu ke 31 mai 1785 — Ovation populairs 
faite à Roban. — Fiétrissure de madame de Lamotte. — La reine après 
le jugement du procès. — Tout n'est pas fisi; les calomnies. — Nais 
sance du due de Normandie le fatur Laeis AVII, 27 mars 1785. — Let 
biens du clergé eonvoités par la nation. — Réprisentation da Marisge 
de Figaro, 11 avnl 1784. — Emprissorement de Beaumarchair, 
9 mars 1785. — Mémoire de Vergennes sur la situation de l'Europe, 
29 mars 1784.— Pitt eboisit Eden pour représenter l'Angleterre dans 
Ia rédaction d'an trsilé de commerce. decembre 1785. — Correepon- 
dance de Pitt sur le traité de commerce avec la France, 10 mai 1180. 
— Les défenseurs des iniéréts français. — Les Anglais diclent Les conui- 
tiens du traité. — ÉLat de l'opinion sue l'entrée des marchandises a0- 
glaies en France. — Traité de commerce eaneln avet l'Angleterre, 
26 wptembre 1566. — Les traités de commerce sont un acheminement 
à la liberté complète des transactions et à la paciication entre les peuples. 
— Boyetet et Dupont de Nemours sout d'accord pour prévoir de 
grands désastres. — Les ministres de Louis XVI Vergeanes et Calonne. 
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Miromesail au roi sur les mesures proposées en faveur des prou 
lat, 20 novembre 1188. — EMforis de Miromesail pour amener la 
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motatles, 30 décembre 1786. — Surprise, panique el raillerics causées 
par celte nouvelle. — Audace et persistance de Calonne. — Lettre de 
Miromesnil au roi sur l'assemblée des notables, 26 décembre 1780. — 
Mortde Vergenres, L3 février Li87. — Ouverture de l'assemblée des 
notables, 22 février 1787. — Diseours de Calonne. — Lectures de six 
mémoires présentés aux notables par Calemne, 23 février 1787. — 
Caloxne donne le chiffre du déficit, ? mars 1187. — Lettre de Necker à 
Gloire ei réponse de Calonne, janvier, février 1741. — Necker de- 
mance au roi de cemparaitre en sa présere® devant l'assemblée des 
wutles, avril 1787.— Assemblée générale des notables du 12 mars 1187. 
— Mirabeau revient de Berlin, — Dénonciation de l'agiotage au roi et 
‘assemblée des notables. — Trouble et déflance de l'opinion publique. 
— Calonne attaque les notables, 31 mars 1787.— Protestation des nu- 
wbles contre Calonne, 4 avril 1781. — Lettres de Miromesnil au roi et 
de ls de Fleury à Miromesnil, 4 avril 1787. — Correspondance entre 
Joly de Fleury et Calonne, 5 avril 1787. — Renvoi de Calonne et de 
Miromesril, 9 avril 1787.— Conversation de Louis XVI et de Montmo- 
rio sur le successeur à donner à Calunne. — Bouvard de Fourgueaz 
mmné contréleur générsl, 10 avril 1787. — Dénonciation des abus 
aux rotables, 21 avril 1187. — Séance générale des notables, 23 avril 
1187. — Crise Mnoncière ; Montmorin et Lamcignon demandent le 
rappel de Neeker.— Laménie de Brienne nommé chef du Conseil des 
fissnces, Lee mai, Laurent de Villedeuil contrélour général, 3 mai 1787. 
— Leitres de Louis XV] au comte de Provence des 7 et 14 mai 1787. — 
Caractère et opinions de l'archevêque deSens, son pasté; caraetèrede La. 
moïgron, ses projels. Psyehologiede lanation à ce moment. — Këponse du 
barean présidé par Monsieur à la lettre du roi du 14 mai 1787. — 
Lafayette parie de la convaealion des Élals généraux. — Dernière 
séance des nolables, 25 mai 1787. — Opinion de Lafayelle sur lexeonsé. 
quences de l'assemblée des notables. — Lepassé et le présent des paysans. 
— L'esprit insurrectionnel et la propriété ffodale, — Ce n'est pas la 
guerre des pauvres contre les riches, mais du droit contre l'injustice. = 
Présentation des plans arrêtés par le Conseil des financenet du commerce, 
19 juin 1787, — Discussion aur l'impôt du timbre, 2 juillet 1787. 



































Lorsque Calonne se présenta devantla Chambre des 
comptes, il y fut accueilli dans les termes les plus 
fateurs par son président. « Depuis longtemps 
l'opinion publique, lui dit M. de Nicolaï, vous élevait 
au ministère des finances… vous connaissez déjà l’é- 
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tendue de vosobligations… Le contrôleur général est 
en France la providence de l’État… Sa prévoyance doit 
être universelle. sa marche toujours réfléchie. 
Il est des illusions bien douces dont il faut se défen- 
dre. Il a même à se précautionner contre l'amour 
de la célébrité pour n'être animé que de la seule 
passion du bien public. Vous avez désiré les grandes 
places, mais depuis longtemps vous vous prépariez 
à les remplir. Vous avez perfectionné, embelli les 
heureux donsde la nature. votre esprit, vous l’avez 
cultivé, étendu par l'étude et par lobservation.… On 
vous accordait avec raison de penser et de peindre. 
On ne s'entretenait que de votre aménité et de votre 
pénétration… vos talents deviennent aujourd'hui les 
garants de votre admininistration…. — Je dépose, 
répondit le contrôleur général, dans le sein d’un 
tribunal respectable l'engagement solennel de me 
dévouer tout entier à la chose publique, de n'avoir 
qu'elle en vue, de n'épargner ni peines ni sacri- 
fices pour la servir. Je proteste, aux yeux de toute 
la nation, qu'aucun genre de distraction ne me 
détournera, qu'aucune espèce de difficulté ne me 
rebutera, qu'aucun ménagement pusillanime ne 
m’arrétera, qu'aucune considération particulière 
ne m’empêchera d’aller droit au bien... on n'aura 
jamais à me reprocher de manquer de volonté, d'acti- 
vité et de nerf. J'arrive dans un moment difficile... 
mais les ressources sont grandes. La plus précieuse 
de toutes. est dans le cœur d’un monsrque ver- 
tueux, avec qui l’on peut tout le bien que l’on doit 
vouloir. H aime la vérité, je ne la lui déguiserai 
jamais... Il veut l’ordre et l’économie : la situation 
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des affaires m'en fait une loi trop impérieuse pour 
qu’elle ne soit pas la base de ma conduite. Il est 
scrupuleusement fidèle à sa parole... Je lui dir. 
que rien ne peut le mettre dans le cas d’y manquer, 
et qu'il n’y aurait qu’une ignorance coupable qui 
pût en supposer la nécessité. Il chérit tendrement 
ses peuples et n’aspire qu'à les soulager. Comment 
ne serais-je pas enflammé du désir de faire tout ce 
qui sera en mon pouvoir. ce sera pour moi le plus 
parfait bonheur, sraussitôt après avoir franchi l'espace 
laborieux qu’il faut parcogrir pour l’acquittement 
des dettes de la guerre, je puis parvenir à l’exécu- 
tion d’un plan d'amélioration générale qui, fondé 
sur la constitution même de la monarchie, en em- 
brasse toutes les parties sans en.ébranler aucune... 
éligne à jamais l’idée de ces remèdes empiriques et 
violents dont il ne faut pas même rappeler le souve- 
nir, et fasse trouver le vrai seêrel, d’alléger les 
impôts dans l'égalité proportionnelle de leur réparti- 
tion, ainsi que dans la simplification de leur re- 
couvrement... » : 

La réponse de Calonne, qui nous fait connaître 
d'une manière indirecte les préoceupations du pu- 
blie, déplut, disent les journaux du temps, à la fois 
aux amis de d'Ormesson, qui relevèrent le blâme 
infligé à son prédécesseur à raison de sa rupture du 
bail des fermiers généraux, et à ceux de Necker, dont 
lenouveau contrôleur général repoussait les amélio- 
rations. 

La première résolution prise fut la clôture de l'em- 
prunt de deux cents millions ouvert par Fleury en 
1782, et l'offre au public pour les cent millions restant 
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‘à percevoir d'avantages propres à le séduire. Ils’agis- 
sait de rentes viagères assurant un intérêt de neuf 
pour cent sur une tête et de huit sur deux tètes, et d'un 
capital de quinze cent mille livres formant les lots 
d’une loterie donnée comme appât aux souscripteurs. 
Le préambule de l'Édit, après la fastidiense répétition 
des vœux du roi pour le soulagement de ses sujets, 
affirmait la progression des revenus du royaume par 
suite du développement du commerce et des éco- 
nomies journellement introduites dans les dépenses, 
et ajoutait avec uné frañchise qui ressemblerait 
à de la bonhomie si elle n’était pas calculée : « Nous 
ne nous dissimulons cependant pas qu'une répétition 
trop fréquente des emprunts viagers serait suscep- 
tible de grands inconvénients, et afin qu'à l'avenir 
les spéculations du public ne s’égarent pas dans la 
fausse attente d'en voir s'ouvrir de nouveaux, nous 
déclarons que nous sommes déterminés à ne plus 
user de longtemps d’une ressource qui semble réser- 
vée pour les besoins urgents de la guerre, et qui ne 
doit être employée qu'avec des intervalles suffisants 
pour faciliter la libération de l'État par l'effet des 
oxtinctions successives, » 

Doué d’une imagination vive qui lui ouvrait une 
‘foule d'horizons et mélait dans les combinaisons 
hâtives de son esprit les projets utiles el les projets 
chimériques, Calonne avait les défauts et les qualités 
qui se rencontrent parfois chez les hommes de plai- 
sir. Aimable et poli pour lout le monde, parlant de 
ses ennemis sans malignité et sans fiel, prêt à écouter 
tous les conseils, à les suivre ou à les dédaigner, 
au gré des événements du jour, le nouveau contrô- 
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eur général exerça immédiatement une sorte de 
séduction sur les personnes qui l’approchaient. Ama- 
teur du faste et plus aple que personne à décorer un 
appartement ou à ordonner une fête, il ne pouvait 
que plaire dans un monde prodigue et désœuvré, et 
les journaux le vantèrent en annonçant qu'outre les 
grandes qualités du ministre, M, de Calonne possédait 
celles du courtisan et de l'homme de société. « Il est 
très bien, disaient-ils, avec les Polignac, les Vau- 
dreuil, qui le tutoient familièrement ; il est aimé 
de la reine; il l’amuse, et, quand il ne paraît pas 
à son cercle, il y fait faute ct laisse un vide. » 

Caleulant les rapports intimes qui existent entre 
les revenus de l’État et ceux des citoyens, Calonne 
rêèva des moyens de combler les vides du Trésor par 
une augmentation des fortunes des particuliers. 
Yaguement bercé de l'espoir de satisfaire à Ja fois 
les convoitises de ceux qui voulaient puiser dans les 
caisses publiques et les vœux de ceux qui les alimen- 
tient, il poursuivit la chimère de leur accord en 
essayant de saisir tout le numéraire qu’il pourrait 
atteindre. 

Trois mois après son emprunt, le 31 mars 1784, 
une déclaration réduisait d’un dixième les droits sur 
le sucre, le café et la cire. Plus tard, le ministre, 
sous prétexte d'accélérer l’acquittement des engage- 
ments contractés par l’État faisait payer lesrentes des 
six derniers mois de 1783 avant celles de la précé- 
dente échéance. « Monsieur Îe contrôleur général, 
écrivait à propos de la première amélioration un jour- 
valiste, monsieur le contrôleur général quia beaucoup 
d'sprit, et connaît parfaitement les hommes, sent 
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qu'en politique commeen médecine, un peu de char- 
latanisme est d'un grand secours; qu'à défaut de 
soulagements réels, il faut au moins faire acte de 
bonne volonté. Cette réduction, qui n’est qu'une 
_guppression d'une injustice. .. a été reçue avec 
reconnaissance, » Et, à propos de l'avancement du 
paiement des rentes, le nouvelliste ajoute : « Il fait 
passer au C avant que l’A soit terminé. » 

Ce scepticisme, qui accueillait tous les actes du 
gouvernement, n'échappait pas à Calonne. Il crut 
nécessaire, pour entretenir l'empressement du pu- 
blie, qui avait fait gagner onze pour cent à son 
emprunt deux mois après son ouverture, de le 
rassurer sur l'avenir financier de l’État, et dé- 
cida la création d’une nouvelle Caisse d'amortisse- 
ment. 

Créaüvn dune « Les principales causes du peu de succès qu'ont 
diem, eu les Caisses d'amortissement établies en 1749 et 
M 4764, exposa-t-il dans son préambule, provenaient 
d’un côté de ce qu’on y avait aflecté dès l’origine des 

fonds trop considérables pour qu'il fût possible de 

les y employer toujours, et, d’un autre côté, de ce 

qu’on les avait surchargées d'opérations compli- 

quées… Nous éviterons ces deux écueils. » 11 déci- 

dait que les sommes destinées à payer les rentes, 

tant viagères que perpétuelles, seraient toutes versées 

dans la Caisse d'amortissement pendant vingt-cinq 

ans, sans tenir compte de celles qui s'éteignaient. 

La Caisse chargée de payer les rentes devait ga- 

gner annuellement douze cent mille livres par l’ex- 

tinction des rentes viagères. En ajoutant à ces douze 

cent mille livres trois millions chaque année, la 
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Caisse, dans celte période de vingt-cinq ans, 
allégeait la dette de l'État de près de huit cent 
millions. 

Le projet si longtemps poursuivi de compléter 
l'œuvre de Colbert en rejetant aux frontières le paie- 
ment des droits de traite et en dotani les provinces 
françaises d'un tarif uniforme pour les douanes 
ne pouvait être négligé par Calonne, Il s’en préoc- 
eupa comme son prédécesseur d'Ormesson et le bruit 
de sa réalisation prochaine se répandit dans Paris 
presqu’au moment de son entrée au contrôle géné- 
ral. « C’est un monsieur de Cormpré, écrit un jour- 
naliste le 5 février 1784, qui a ladirection de ce pro- 
jet, il y travaille depuis plus de dix ans. Comme les 
fermiers généraux, redoutant ce changement, refu- 
saient de donner à M. de Cormeré tous les rensei- 
gnements dont il avait besoïn,…, ils ontreçu ordre de 
le faire, de lui ouvrir les dépôts de leurs archives. 
M. de Cormeré assure que son plan sera en état 
d'être exécuté cette année. » Maïs quelques mois 
après, le même nouvelliste nous apprend que le 
travail du baron de Cormeré ne paraîtra pas. Ca- 
lonne avait encouragé l'infatigable calculateur, lui 
avait laissé ses trente-cinq commis, son traitement 
annuel de soixante mille livres; mais toute celte dé- 
pense devait rester stérile, le contrôleur général 
obéissait À une imagination trop vive, tenait trop à 
obtenir promptement des résultats brillants pour se 
consacrer à une œuvre aussi utile qu’elle était ardue, 
et qui exigeait une persévérance, un esprit de suite et 
une fermeté qui lui firent défaut dès le premier jour. 

Lepublicimpressionnédes chiffresque Necker avait 
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divulgnés dans son compte rendu s’étonnait après 
toutes les promesses, après toutes les affirmations de 
Calonne que rien ne füt changé, « On croyait, écrit- 
on, que le gouvernement frappé de l'excès du total des 
pensions montant à vingt-huit millions en seraiteffray 
lui-même et prendrait les moyens les plus efficaces de 
les réduire. Point du tout, an ne profite pas même de 
l'extinction naturelle qui en arrive, et quand un mi- 
nistre est mort, on perpétue sa pension en l'étendant à 
sa femme, àses enfants, à ses parents ; c'est ainsi que 
celle de M. Taboureau a été répartie à sa veuve et à sa 
famille, et toutertcemment celle de M. de Boynes. 11 
vient d'arriver la même chose à M. Amelot quoique 
vivant. » Les révélations de ce genre se succédèrent. 
I paraît certain, ditun écrit du temps, que les frères 
du roi après avoir d'abord vainement réclamé le 
payement de leurs dettes par l'Etat, sont parvenus à 
faire accueillir leurs mémoires et qu’il sera pris des 
arrangements à long terme avec les créanciers pourne 
pas trop obérer le Trésor. Calonne, pour satisfaire la 
famille d'Orléans, affirmait-on, avait imaginé « une 
tournure fort ingénieuse. Le Palais-Royal est un apa- 
nage qui doit revenir à la couronne à défaut d’hoirs 
mâles. Dans le tempsoù se fera cette réunion il faudra 
tenir compte aux héritiers de la branche d'Orléansdes 
améliorations faites au Palais-Royal et les rembourser. 
En conséquence, on fournit d'avance quatre millions 
à déduire sur ce qui pourra lui être dû". » 











* Ceuc révélation des Mémoires secrets est conirusée par des leitres 
patentes à la date du 12 janvier 1765, qui autorisent le sieur Micauit 
d'Harvelay, garde du (résor royal, à recevoir des sieurs Lavabre Dœruer 
et Gi la somme de truis wilivus empruntés par le duc et la dachesse de 
Chartres pour payer les constructions nouvelles faites au Palais-Royal, et 
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Les favoris n’étaicnt pas moins bien traités que 
les princes. Le duc de Polignac appelé à la substitu- 
tion établie par lecardinal de Mazarin s'était plaint de 
ce qu’en 4737, Jacques-Hippolyte Mazarini avait 
vendu à vil prix au gouvernement français un palais et 
une petite maison situés à Rome. Un arrêt du Con- 
scil du 18 février 1777 faisant droit à ses réclama- 
tions ajouta cent mille livres aux deux cents qui 
avaient été payées primitivement. Cette augmentation 
parut insuffisante à l'arrivée d'un contrôleur général 
plein de générosité, ct l'époux de l'amie de la reine 
obtint par lettres patentes du 30 janvier 1785 de 
porter le prix de ses anciens immeubles d'Italie à 
665,962 livres, 18 sols, 11 deniers. 

Calonne, usant des ressources d’un esprit aimable 
et plein de finesse, suivait imperturbablement la voie 
que Jui traçaient la satisfaction de ses passions et 
son intérêt personnel. Forcé de choisir entre les 
personnages qui l'avaient installé au ministère et 
un peuple dans l’impuissance d'exercer une in- 
fluence quelconque sur sa situation, il s'était résolu 
à tout donner à ses protecteurs et à n’accorder 
aux Français que ce qu'il pourrait leur laisser sans 
blesser les intérêts des artisans de sa fortune. Ce 
vice de l'égoïsme qui est malheureusement au fond 
du cœur de beaucoup d’hommes et qui nécessife dans 
les relations de la vie unc prudence constante 
et une sorte de défiance vis-à-vis de ses sembla- 
à eur délivrer quitiance, el ordonne à la suite que les prévôls des mar- 
chands et échevius de la ville de Paris comtitueront trois cent mille 
livres de rentes viagères à Lavabre Dærner el Cir, C'était done l'Etat qui 


fournissait l'argent, comme le prétend le journaliste. (Archives natio- 
nakr, 01196, L. 22.) 
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bles, se développe souvent au plus haut degré chez 
les individus que les événements aménent à disposer 
desressources d'un grand pays. La distance qui sépare 
les administrateurs des administrés, l’espèce d’eni- 
vrement que produit le pouvoir, dépravent fréquem- 
ment des personnages qui, dans des condilions ordi- 
naires, ne songeraient pas à se rendre coupables d'un 
acte blämable. 

Les revenus prélevés sur une nation sont vague- 
ment considérés par la généralité des citoyens comme 
des richesses venant d’une source inépuisable à l'ins- 
tar de l’eau ou de la lumière. Chacun s’accorde le 
droit d'y participer, non pas selon le taux de rému- 
nération dû à ses peines, mais selon sa force ou son 
adresse. L'opinion publique, plus indulgente pour le 
vol commis au préjudice d'un richc que pour celui 
dont souffre un pauvre, est parfois plus disposée à 
admirer l’habileté d'un fraudeur de l’État qu’à l’en 
blâmer. Ces nuances dans l'appréciation d’un même 
acte tiennent, si l’on veut en approfondir les causes, 
à l'éloignement où se trouvent les spectateurs des 
personnes qui ont élé lésées. Le profit du voleur 
d'un Elat parle plus fortement à l'esprit que les sa- 
crifices multipliés et souvent douloureux de contri- 
buables inconnus. Il se produit dans des faits de 
ce genre quelque chose de semblable à un incen- 
die qui présente de loin un spectacle grandiose, 
presque agréable et, de près, une accumulation 
de misères et de souffrances. Si l'intelligence hu- 
maine a une portée linilée, comme l'œil, et est obli- 
gée comme lui de s’approcher des objets, pour s’en 
faire une idée nette, elle a de plus que lui un besoin 
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de culture intérieure qui lui permet de se rendre 
compte des faits et d'en peser les conséquences. De 
ces vérités vulgaires découle la nécessité, pour qu’une 
nation puisse atleindre un progrès, de voir surgir 
chez elle une classe moyenne, qui sortant perpétuel- 
lement de la foule, en connaisse les maux et les 
besoins et, en relation continuelle avec ce qu’on 
appelle les classes élevées, soit capable de juger leurs 
actes et leurs tendances. Tant que la bourgeoisie 
n'était pas devenue puissante en nombre, les calculs 
de Calonne pouvaient réussir comme ceux de ses 
prédécesseurs, mais il lui était donné de les voir 
échouer devant une force à laquelle il essaiera 
inutilement à la fin de sa carrière d’administrateur 
de sacrifier les personnages importants qu'il avait 
favorisés au dél ut. 

Surveillé par une population à la fois défiante et 
décidée à discuter ses résolutions, Calonne cherche 
vainement à justifier par des motifs de charité une déci- 
sion du Conseil des finances, prise le 44 mars 1784. 
L'arrêt portait que trois millions seraient consacrés 
au soulagement des campagnes éprouvées parle dé- 
bordement des rivières et par les rigueurs d’ün hiver 
exceptionnel. La réalisation de cette somme devait se 
faire au moyen de réduetions sur les fonds des bâti- 
ments, d'économies sur le département de la guerre, 
du produit des pensions éteintes dans l’année et de la 
retenue d’un vingtième sur celles excédant dix mille 
livres en 1784. Tout bien examiné, disent les Mémoires 
s&rets, journal très répandu et parfaitement in- 
formé, on regarde le contrôleur général comme très 
aroit, « Le ministre, sous prétexte de trois millions 
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de bienfaisance se procure une rentrée de quinze 
millions dont il disposera absolument à sa volonté. 
On prétend que la destination de ces quinze millions 
est déjà faite et que la plus grande partic sera distri- 
buée à des créatures de la famille royale. Monsieur 
le contrôleur général s’attire ainsi de plus en plus la 
bienveillance de ces augustes personnages et de 
ceux qui les entourent. Du reste onse plaint que la 
répartition des bienfaits du roi a dté si mal faite et 
si modique que plusieurs villages ne se sont pas sou- 
ciés de les recevoir et qu'un entre autres a renvoyé 
dix-huit livres de riz qu'on lui avait adressées ‘. » 
Les sévères appréciations du public étaient légi- 
timées par le désordre réel qui ne cessait de régner 
à la Cour malgré les constantes promesses ins- 
crites dans le préambule de presque toutes les lois. 
Si d'Ormesson n'avait putrouver aucun moyen d'em- 
pécher que la dépense des écuries de la reine aug- 
mentât annuellement de plus de quarantemille livres 
par l'introduction de six nouveaux cochers, de cinq 
postillons, de onze garçons d'altelage, de deux palfre- 





* Archices nationales. AD! 1062, 13 nov.-déc. 1783. Discours du pré- 
sident de la Chambre des comptes à Calonne. Réponse de Calonne. Edit 
ouvrant un emprunt de cent millions en rentes viagères. P2741. P2525, 
année 1783, 01124. Emprunt, 31 décembre 1783. 0 126. Lettres patentes 
fixant le prix d'un palais à Roue, 30 janv. 1185. E 1034, 200€. Arrêts du 
Conseil d'Etat des 18 févr, 1177 et 14 mars 1784, — Mémoires secrels 
pour servir à l'histoire des kütres, tomes XXUI, p. 235; XXIV, p. 59 et 
ani. 04; XKV, p. 83, 172 et euiv., 199, 21G et aniv.; ANVI, pe 54, 160, 
— Recueil général der anciennes lois françaises, par lsambert, 
tome XXVII, p. 351: KXVII, p. 464 — Souvenirs et poriraits, par 
M. de Lévis, in-8; Paris, 1813, p. 76 et suiv. — Souvenirs du baron 
de Gleichen, in-1?, 1809, p. 53. — Mémoires du baron de Bésenval, 
tome I, p. 150.— Pièces justif. pour servir à l'histoire des premiers Pré. 
sidents de la Chambre des Conples de Paris, par À. de Boïsisle, p. 723 
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niers, de trois sous-piqueurs, de deux garçons de 
gerde-meuble, si le coiffeur de la reine ayant reçu 
la charge de « perruquier-étuviste » par brevet de 
survivance conservait le traitement des fonctions 
qu’il abandonnait jusqu'à la vacance de la place 
qu'il devait occuper, des faits de cette nature ne 
pouvaient que se multiplier sous Calonne. Dès les 
premiers jours il annonçe à Marmontel son mépris 
pourune étroite parcimonie et, promettant de doubler 
les droits de présence des académiciens, élève le 
trailement du secrétaire de l'Académie de douze 
cenis livres à trois mille livres. 

L'écuyer de la venerie Vandeleau qui a obtenu 
du roi cinquante-quatre mille livres, en 4783, pour 
payer ses dettes en touche encore douze mille le 
12 mars 1784, ct lorsdc sa retraite fixée à deux mille 
livres, conserve la jouissance d’un carrosse, de deux 
chevaux et des meubles de son appartement. A cette 
retraite, le Trésor ajoute une gratification annuelle de 
dixmille livres à la femme et aux enfants de ce servi- 
teur favorisé. La pension de l’accoucheur Vermond 
passe de huit mille livres à douze mille. Le prince de 
Poix reçoit huit mille livres en attendant le moment 
oùil jouira de sa fortune; la fille du comte de Ta- 
vanne, l'écuyer commandant le manège M. de la 
Bigne, M. de Goursac, ont tous des pensions de six 
nilleou trois mille livres pour faciliter leurs mariages. 
Sile chevalier de Boisseult, écuyer de la petite écurie, 
ne réclame pas d'argent parcequ’ilest riche, le due de 
Coigny le gratifie de l'entretien de deux chevaux et de 
deux valets, faveurs fréquentes tendant à augmenter 
constamment le personnel de la Cour dont l’accrois- 
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sement perpétuel irrite la nation. La somme consa- 
crée à la remonte des écuries de la reine, après avoir 
été de 270,177 livres en 1782 excède de 32,786 
livres les prévisions de cette dépense en 1786 et de 
65,250 livres en 1787. Le premier écuyer tout en 
veillant aux intérêts de ses subordonnés ne s’oublie 
pas et nous voyons le traitement du duc de Coigny 
s’accroître sur sa réclamation de trente mille livres. 
Le baron de Breteuil profite de l'humeur facile de son 
collègue des finances pour faire assurer après son 
décès une pension de quinze mille livres à madame de 
Matignon, sa fille, et l'abbé Ruallem, ancien inten- 
dant des finances des tantes du roi, obtient par ses 
protectrices vingt-quatre mille livres de retraite. Si 
le brevet de retenue pour le fils du duc de Praslin 
subit une diminution de vingt mille livres quand il est 
nommé lieutenant général de Bretagne, cette écono- 
mie se trouve immédiatement délruile par des pen- 
sions accordées à la duchesse et à la comtesse de 
Praslin, par les trois cent mille livres que sollicitait 
le duc de Bouillon pour une charge dont il jouis- 
sait débuis le 11 novembre 1771. La suppres- 
sion de l'office de capitaine des levrettes de la 
Chambre du roi et des levriers de Champagne 
entraîne une indemnité de cent cinquante mille 
livres allouée au marquis de Vassan. Ces largesses 
n'étaient pas, il est vrai, payées avec une grande 
régularité, car Brotcuil rappelle on 1784 au tré- 
sorier général de la maison du roi, des dépenses 
faites en 1782 qui n'étaient pas soldées. En 1785 les 
traitements des dames qui accompagnaient M°* Eli- 
sabeth se trouvaient en retard de deux années, Dé- 
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ficits fréquents qui pouvaient gêner des personnages 
suballernes, mais qui n’arrêtaient pas le train d'unsou- 
Yerain, puisque la naissance du nouvel enfant royal, 
allendu pour 1785, faisait augmenter le personnel 
domestique de six valets de pied, de deux porteurs de 
chaises, d’un sous-piqueur, de quatre cochers, de 
quatre postillons, de huit garçons d’attelage, d’un gar- 
çon de sellerie et d’un délivreur. La dépense prévue 
pour la garde-robe de la reine élait portée en 1784 
de 120,000 livres à 217,000, et en 1785, à 258,000 
livres. La layette du duc de Normandie coûtait 
26,787 livres, celle de sa sœur la princesse Sophie, 
203,953 livres. Quant au service des enfants de 
France, malgré leur jeunesse, en 4786, il exigeait du 
Trésor 398,326 livres, et le comte d'Artois recevait 
236,050 livres pour le payement des traitements et 
des pensions assignés aux personnes chargées de l’é- 
ducation de sa famille. Au mois de mai 1786, on calcu- 
lait que le service du nouvel enfant dont la reine ét't 
enceinte nécessiterait l'admission de deux premières 
femines de chambre, de huit femmes de chambre, de 
deux valets de chambre, de deux garçons de cham- 
bre, de deux portefaix, d’une blanch'<seuse et d’une 
servante de cuisine. | 

« Cédant aux sollicitations du duc de Penthièvre 
qui désirait arranger ses affaires par la vente de sa 
terre de Rambouillet, disaient les nouvellistes, le roi 
après bien des hésitations s’est enfin décidé à cette ac- 
quisilion. » Le prix, assure-t-on, est de dix-huit mil- 
lions et le revenu de trois cent mille livres. L'année 
suivante, la place de dessinateur des jardins du roi, 
supprimée depuis la mort du fameux Lenôtre, était 
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rélablie en faveur du peintre Robert, et la résur- 
rection de cette charge annonçait des projets d’em- 
bellissements quiallaient commencer parla démolition 
d’une partie du château de M. dePenthièvre. La reine, 
au même moment, dégoûtée du Petit-Trianon, si l’on 
devait en eroire le bruit public, payait six millions 
le palais de Saint-Cloud, Ces acquisitions sont rassu- 
rantes, soutenaient les politiques. « Sa Majesté, 
disaient-ils, qui avait le goût le plus vif pour Ram- 
bouillet, a résisté pendant la guerre, si la paix devait 
être troublée, son goût pour l’économie et la crainte 
de surcharger le peuple l'aurait détourné d’acheter 
Saint-Cloud et de faire plusieurs autres dépenses de 
cctle espèce parfaitement inutiles », appréciations 
erronées non pas des tendances personnelles du roi 
à l’économie, mais de la possibilité d'obtenir du sou- 
verain des résoluliuns sérieuses et persévérantes. 

La charge de grand maître des postes que Turgot 
avait fait supprimer comme coûteuse et superflue fut 
rélablie l'année même de l'acquisition de Saint- 
Cloud au profit du duc de Polignac, et le comte de la 
Marck nous apprend que Louis XVI, pressé par la 
reine de ne rien ôter aux prérogatives des anciens 
grands maîtres, dut lui expliquer les dangers de con- 
lier la partic de la poste aux lettres à un personnage 
qui vivait dans le grand monde, et la nécessité de la 
réserver à M. d'Ogny, magistrat intègre, qui menait 
une vie retirée. : 

Le public s'occupa moins de cette faveur que de 
l'étrange appui accordé par le roi à un grand scigneur 


-qu’une: scandaleuse banqueroute mettait en évi- 


dence. Le roi, annonçait-on, paie le port de Lorient 
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onze millions au prince de Guéménée, «€ quoiqu'il 
n'en vaille guère que quatre où cinq... il donne en- 
core pour une autre partie environ un million cinq 
cent mille livres. Au moyen de cet arrangement, 
ajoute le journaliste avec ironie, le prince de Gué- 
ménée est sorti de sa retraite et paraît ici tout fer. 
Il est allé voir sa femme au Bordeaux-de- Vigny, 
près de Pontoise, où, comme on l'a d t dans le temps, 
elle a fait construire un théâtre et ; uer la comédie 
dont elle régale sans doute son ma, ce qui est en- 
care plus indécent ou plus affreux dans ce moment 
de l'affaire du cardinal de Rohan, son frère. » 

Sioguliers rapprochements d’acies criminels ac- 
complis dans la même famille presqu’à la même date 
par des personnages portant le même nom et obéis- 
sant tous deux à la dépravation qu’engendrent l’oi- 
siveté et la vanité. - 

Aussi plein de prétentions et aussi besogneux que 
son cousin devenu son beau-frère, Rohan n'avait pas 
cessé de justifier depuis sa promotion au cardinälat 
et sa nomination à la charge de grand aumônier de 
France, le sévère jugement porté sur lui par Marie- 
Thérèse ‘. Rattaché à l'Église par de pures considé- 
rations de profession, aux incrédules par le scepti- 
sisme d'un espritrailleur et irréfléchi, il était à la fois 
blâmé par les académiciens ses collègues à cause de 
son mandement contre l'impression des œuvres de 
Voltaire à Kehl et par les dévots à raison de son peu de 
sévérité vis-à-vis d’une entreprise jugée dangereuse à 
l'autel et au trône. Disposé à s'emparer comme bien de 


Voir Le France sous Louis AV, Turgot, p 18 et suiv. 
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famille de toutes les places qui se présentaient, plutôt 
pour ei obtenir le titre et les émoluments que pour 
les remplir, M. de Rohan se mit à briguer celle de 
proviseur de la maison de Sorbonne, vacante par 
la mort de l’archevêque de Paris, Christophe de Beau- 
mont. « Cela regardait naturellement, disent les 
journaux, l'archevêque de Cambray, parce qu'il est 
de la maison de Sorbonne, condition requise 
pour la place, maisil allait échouer, ajoutent-ils, 
parce qu'il est assez décrié pour ses mœurs, et 
le cardinal de la Rochefoucault, prélat de peu de 
génie, mais prêtre exemplaire, pouvait réussir. Il 
y a eu beaucoup de cabale et le grand aumônier l’a 
emporté sur son compétiteur, quoique les scan- 
dales de sa jeunesse n'aient pas été moins grands 
que ceux de son frère et que d’ailleurs il passe pour 
n'être pas fort religieux, et même, malgré son man- 
dement, pour entiché de philosophie moderne, c'est- 
à-dire de matérialisme et même d'athéfsme, » 

Si l’on s'en rapporte au témoignage du Parlement 
de Paris, ses nouvelles fonctions ne devaient pas épn- 
rer ses mœurs. Les magistrals montrent l’hôpital des 
Quinze-Vingts livré à l'arbitraire du grand aumônier 
qui en abandonnait l'administration à son vicaire gé- 
néral, l'abbé Georgel. D'après le tableau qu’ils nous 
présentent, la confusion y régnait dans les finances, la 
misère parmi les frères et les mauvaises mœurs dans 
l'intérieur de l'hôpital devenu un lieu où l’on netrou- 
vait que des scènes d'impudicité et de scandale. L'in- 
tendant y donnait des bals, des comédies, appelait 
à ces danses les filles des aveugles, écartait leurs 
mères et prolégeait ouvertement la débauche. Les 
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magistrats laissent entendre que le grand aumônier 
s'était approprié plus d'un million au moyen d’un 
devis fictif exigé de l’architecte par l'abbé Georgel 
et ne répondant à aucun travail déterminé. Ils 
terminent en disant : « La justice blessée par la sus- 
pension des règlements et des lois qui tempérent 
l'autorité du grand-aumônier, ne voit plus à l'hôpi- 
tal des Quinze-Vingts qu'anarchie, scandale, malver- 
sation. Votre Majesté daignera n’user de sa puissance 
que pour maintenir les privilèges des Quinze-Vingts 
etramencer ainsi l’économie, la décence, la paix ban- 
nis avec la loi d'une maison où Saint-Louis s'est plu 
à verser les trésors de sa munificence et de sa piété. » 

M. de Rohan non moins incapable de gouverner ses 
immenses revenus que de régler son existence était 
resté en 1784 ce qu’ilétait en 1773, lorsqu'il sc vantait 
de remplacer le duc d’Aiguillon au ministère par le 
crédit du prince de Soubiso et de M" de Marsan. Am- 
bitieux de toute distinction, livré à tous les intrigants 
et aux flatteurs qui caressaient les réves de son 
imagination, il menait la vie la plus dispendieuse 
et la plus désordonnée. Quatorze maîtres d'hôtel, 
vingt-cinq valets de chambre étaient attachés à son 
service, et un témoin de son luxe raconte que la 
veille de la Toussaint il sortait de sa chapelle en sou- 
tave de moire écarlate et en rochet d'Angleterre d’un 
prix incalculable. Son aube des grandes cérémonies, 
lorsqu'il officiait à Versailles, était brodée en points 
à l'aiguille d’une telle richesse, qu’on osait à peine 
latoucher ; elle présentait ses armes et sa devise dis- 
posée en médaillons au-dessus de grandes fleurs, ef 
les connaisseurs en fixaient le prix À plus de cent 
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mille livres. Le cardinal ñe portait jamais qu’un mis- 
sel enluminé d’une antiquité et d’une magnificence 
rare, ne trouvant pas les livres imprimés dignes de 
lui. Plein d'élégance, d’une belle figure, Rohan 
conversait avec cette grâce et cette facilité de l’homme 
du monde qui sait donner du charme aux idées les 
plus vulgaires et en imposer par son assurance, mais 
il allisit à ces facultés intellectuelles, toutes d’appa- 
rence, une faiblesse de caractère étrenge et une 
crédulité destinées à le rendre le jouet desnombreux 
parasites que fait éclore la richesse !. 

Le cardinal accordait une confiance sans limite à 
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unilalien qui se faisait appeler le comte de Cagliostro, 
médecin habile ayant opéré quelques euresheureuses 
qui lui avaient attiré le dévouement d’un certain 
sombre de malades et la haine furieuse de confrères 
dont il détournait la clientèle. Ce Cagliostro passait 
pour appartenir à la secte connue en Allemagne sous 
lenom d'illuminés, à Lyon sous celui de martinistes, 
et à Paris de fhéosophes, secle se rattachant plus 
ou moins dans ses pratiques au magnétisme que 
Mesmer avait vulgarisé en France. M. de Rohan 
était convaincu que ce thaumaturge pouvait faire des 
dümants et de l'or. « Vous voyez bien ceci, disait-il 
à la baronne d'Oberkirch en lui montrant un gros 
solitaire (diamant) qu'il portait au petit doigt et 
sur lequel étaient gravées les armes de sa maison. 
— C'est une belle pierre, monseignêur, et je l'avais 
déjà admirée. — Eh bien! c’est lui qui l'a faite, en- 
tendez-vous ; il l'a créée avec rien; je l'ai vu; j” 
là, les yeux fixés sur le crcusct ct j'ai assisté 
l'opération. On ne dira pas qu'il me leurre, qu'il 
m'exploite, le joaïllier et le graveur ont estimé le 
diamant vingt-cinq mille livres. » Voyant la b: 
ronne stupéfaite, il ajouta : « Ce n’est pas tout, 
de l'or, il m'en a composé devant moi pour cinq 
six mille livres... J'en aurai davantage, j'en aurai 
beaucoup: il me rendra le prince le plus riche de 
l'Europe, ce ne sont pas des rèves, madame, ve sont 
des preuves. Je vous dis que c’est l'homme le plus 
etraordinaire, le plus sublime, et dont le savoir n'a 
d'égal au monde que sa bonté. » 
L'année même où M. de Rohan laissait échapper de 
Si singulières confidences, M" de Boulainvilliers lui 
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présentait à Strasbourg l’une de ces descendantes bà- 
tardes des Valois qu'elle avait fait pensionner par le 
roi quatre années auparavant et sollicitait pour elle sa 
protection. Placée successivement dans divers cou- 


‘vents, celte sorte de favorite de M®° de Boulainvilliers 


était en dernier lieu à l'abbaye de Longchamps, quand 
« un beau jour, vers la fin de 1778 ', elle s'enfuit avec 
sa sœur, et l’on apprit dans la petite ville de Bar-sur- 
Aube que deux princesses l'ugitives, écritle comte Beu- 
gnot, sont tombées à l’auberge de la Tête-Rouge.…, la 
plus misérable des auberges dans une ville où il n'y 
en a pasune de passable.… Les nuages répandus sur 
ces damess'étant éclaircis le lendemain, on apprend 
qu’elles se sont échappées du couvent et qu’elles se 
sont dirigées sur cette ville comme sur un point cen- 
tral où elles vont réunir leurs efforts pour rentrer dans 
des biens considérables qui forment l'antique patri- 
moine de leur maison. L’une porte le nom de 
mademoiselle de Valois, l’autre celui de mademoi- 
selle de Saint-Rémi ». Une dame de Surmont, subis- 
sant comme madame de Boulainvilliers l'influence 
qu'exerçait alors une extraction royale, qu'elle fût 
légitime ou non, vint les visiter à l'auberge. Elle 
trouva dans l'aînée des jeunes filles, mademoiselle 
de Valois, une personne « d'une lille médiocre, 
mais svelte et bien prise, qui avait des yeux bleus 
pleins d'expression sous des sourcils noirs bien ar- 
qués, le visage un peu allongé, la bouche grande, 
mais admirablement garnie, et ce qui est le plus 





! Le comte Bengnot donne la dale de 1782, qui n'eut pas exacte. Ma- 
denoiselle de Valois épousa le comte de Lamotte en juin 1780, et neou. 
cha un mois après son mariage de deux garçons qui ne vécurent pas. 
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ropre de ce genre, son sourire était enchanteur. » 
Beugnot ajoute après quelques délails de nature à 
prouver qu'il l'a parfaitement connue, qu’elle était 
dénuée de toute espèce d'instruction, mais qu'elle 
« avait beaucoup d'esprit, l'œil vif et pénétrant, el 
qu'ealutte depuis sa naissance avec l’ordre social, elle 
en bravait les lois et ne respectait pas plus celles de 
la morale. » Contrainte à mettre daccord sa fuite 
avec la reconnaissance duc aux soins qu’elle avait 
reçus, mademoiselle de Valois accusa la supérieure 
de Longchamps d’avoir voulu étouffer ses récla- 
mations en l’obligeant à prendre le voile. Madame 
de Surmont, séduite par l'esprit de la jeune fille, 
offrit d'échanger l'auberge avec sa maison, et les 
deux fugitives étaient installées chez elle quand y 
arriva son neveu. Lamotte qui appartenait au corps 
de la gendarmerie, corps privilégié dont tous les 
soldats avaient alors le grade d'officier, ne tarda 
pas à nouer des intrigues avec la protégée de sa 
tante, et le G juin 1780 mademoiselle de Valois 
devint comtesse de Lamotte. Au moment de ce ma- 
riage nécessaire avec un officier criblé de dettes, elle 
avait vingt-trois ans. 

La situation des deux époux ne s’améliora güère 
par le passage de Lamotte du corps de la gendarmc- 
rie dans celui des gardes du comle d'Artois, et la 
comiesse de Lamotte, accablée de dettes contractées, 
comme elle le dit plus tard, pour soutenir son 
nom, son mari ct ses affaires, vint, au mois de 
juin 4782, rappeler au cardinal de Rohan les pro- 
messes qu'il avait bien voulu faire à madame de 
Bouhinvilliers en sa faveur. Le comte Beugnot 
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continuant, par d'autres motifs que son père, l’œuvre 
entreprise sur les sollicitations du curé de Fontette 
en faveur des pauvres enfants de Valois, avait souvent 
aidé la comtesse de sa bourse. Rédacteur de plus d’un 
des placets présentés par elle, au courant de ses dé- 
marches, il l’accompagna jusqu'à la porte de l’hôtel 
de Soubise le jour où le cardinal la manda par 
un billet écrit « en un style affectueux mais sans , 
oubli de la dignité. » Peu de jours après, stupé- , 
fait d'apprendre que la comtesse allait à Versailles, , 
Beugnot récapitule dans son esprit l'état de gêne qui 
devait rendre impossible la réalisation d’un pareil 
projet, et s’écrie comme se parlant à lui-même : 
« Comment s’était-elle procuré de l'argent? le der- 
nier prêt de M. de Crozat remontait à six semaines, 
dès longtemps elle ne me demandait rien. Je dé- 
couvris par hasard qu’elle avait reçu de la grande 
aumônerie un secours de 2,400 livres‘. » 

Madame de Lamotte, exaltée par l'accueil du car- 
dinal et par une audience obtenue du maréchal de 
Richelieu, remercia Beugnot des consultations qu'il 
avait commencées à écrire pour la faire rentrer dans 
les anciens domaines de sa famille, lui disant qu'il 
fallait des avis d'un autre genre, qu’il fallait abor- 
der la reine; le contrôleur général. Elle lui annonça 
qu’elle s’établissait à Versailles « pour saisir tous les 
moyens d'arriver et surtout d’intéresser Marie-An- 
toinette à sa personne. C'était, ajoute Beugnot, la 
première fois qu'en ma présence elle prononçait le 
nom de sa souveraine. » È 


% Hobso, dans son interrogeloire, parle de 4 à 5 louis à plusieurs re- 
prises, et, en une seule fois seulement, de 25. 
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A portée du palais où 8e nouaient tantd’intrigues et 
où s'allumaient tant de convoitises, elle connut bien 
vile la réussite d’un certain -nombre d'escroqueries, 
comme le prétendu emprunt réalisé en 1777 par la 
femme d’un trésorier de France, Cahouet de Vil- 
lers, au moyen de fausses leitres de la reine', 
comme le vol plus récent de quatre cent mille livres 
consommé au préjudice du fermier général Béranger. 
Une dame de la Cour, que les mémoires de Beugnot 
désignent sous l’initiale L**, 8e présenta au nom de 
la reine et sur la demande d’une preuve de sa mission, 
se récria si fort, que le financier craignant à la fois de 
perdre une occasion d’être agréable et de blesser uné 
vertueuse susceptibilité, finit par sc contenter d’un 
signe de tête approbatif que ferait sa souveraine. 
La convention arrêtée, l'audacieufe intrigante pro- 
fita de son service auprès de Marie-Antoinette pour 
l'entretenir du projet qu'avaient formé quelques élé- 
gantes de porter des coiffures de leur invention à la 
première messe dela Cour, et après l'avoir un instant 
égayée de ses propos, se rendit auprès de comparses 
involontaires pour les prier d’arranger leurscheveux 
comme elle l'avait imaginé, souspréfexte d’une mode 
que la reine dééirait faire adopter. Bérünger conduit 
parl’emprunteuse à la travée de là galerie où devaient 
4€ placer tes dames qui s'étaient conformées aux pré- 
tendus ordres de là rtine, vit éclté princesse sourire 
et prit pour lui lésigne de tôle adressé à sa conduc: 
trice. L’ärgent passait le soir même en Angleterre, 
etle public riant de la crédulité du financier, admiré 
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plutôt l’adroite voleuse qu'il ne plaignit sa viclime. 

Madame de Lamotte en quête des moyens d’a- 
border la famille royale, feignit un jour de tomber 
en défaillance dans le salon de service de la comtesse 
de Provence. Un compère, nous apprend Beugnot, 
avertit la princesse qu’une femme de qualité était 
mouronte de faim dans ses antichambres. Madame 
dans: premier émoi envoya ses femmes au secours, 
fit preadre le placet qu'on voulait présenter et re- 
mettre une aumône de quelques louis. Madame de 
Lamolte voulut réitérer ses demandes, mais ne fut 
plus accueillie, Elle échoua dans une tentative faite 
auprès de la comtesse d'Artois et résolut sans doute, 
à partir de ce moment, de chercher la fortune d'une 
autre façon. 

Le comte Beugnot, qui a ou sous les yeux des lettres 
du cardinal àmadame de Lamotte, dit : « Elles étaient 
toutes de feu : le choc ou plulôt le mouvement des 
deux passions était effrayant ; il est heureux pour la 
mémoire du prince qu'elles aient été brûlées. » Nous 
ne pensons pas que la passion qui unissait ces deux 
personnages fût aussi grande que le prétend le spiri- 
tuel écrivain, Les images érotiques qui hantent de loin 
le cerveau d'un débauché ont évidemment causé 
son erreur. Si le cardinal eùt été aussi épris de la 
comtesse que le croit M. Beugnot, il eût désiré s’en 
rapprocher plus souvent et même d'une manière 
permanente ; il eût prodigué l’or comme il le faisait 
pour la moindre fantaisie, ct madame de Lamotte ne 
serait pas devenue faussaire pour s'en procurer. 
M. Beugnot se rapproche plus de la vérité quand il 
aff: me que, « malgré les invraisemblances les plus 
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grossières, les déceptions les plus brutales, M. de 
Rohan croira tout, qu’il n’est plus capable de juger; » 
puis rappelant sa description de l'esprit pénétrant de 
madame de Lamotte, cet écrivain fait remarquer 
< qu’on semble s'être donné le mot pour ne repré- 
senter madame de Lamotte que comme une aventu- 
rière des plus communes qui, un jour, s’avise €’un 
vol qu’elle commetle lendemain, » et ilajouteen com- 
plétant sa pensée : « L'affaire du collier est deve iue 
une énigme dont chacun cherche le motsur la voie de 
ses passions et de ses commentaires v.ais ou faux. » 
L'affaire du collier ne fut qu'uneescroquerie vulgaire, 
aussi brutalement conduite que celle de madame de 
Villers. L’énigme qui en dénature la portée réside 
dans la passion latente d’une nation irritée contre des 
chefs qui ont perpétuellement trompé son attente et 
méprisé ses volontés. 

Ce fut au mois de mars 1784 que M®* de La- 
motte vint remercier le cardinal de toutes les bontés 
qu'il avait eues por” elle et lui apprendre que la 
reine avait bien voufu compatir à ses malheurs. Elle 
se targua des libéralités obtenues de cette princesse 
et montra des lettres où Marie-Antoinette déclarait 
revenir des préventions qu'elle avait conçues contre 
le grand aumônier. Une fois ce thème de conversa- 
tions et de correspondances arrêté dans son esprit, 
M= de Lamotte s’y complut, racontant à chaque en- 
trevue toutes les occasions qu’elle avait saisies de 
vanter son bienfaiteur èt l'accueil fait par la reine à ses 
loges. Rohan comparant l'attitude froide de r1 sou- 
veraine en présence de la Cour avec le bien _u'elle 
semblait penser de lui, avait été saisi parfo : d’un 
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accès de bon sens et de clairvoyance, réprimé aussitôt 
par les verbeuses assurances dela comtesse et le pres- 
tige d'une lettre royale, lorsqu’au bout de quelques 
mois M®° de Lamoite jugea nécessaire d'appuyer sa 
correspondance fictive d’un acte décisif. Elle prévint 
le cardinal que la reine lui accorderait une audience 
sous prétexte de luisignifier un ordre, et qu'à ce mo- 
ment elle proclamerait la fin de sa disgrâce. Rohan 
joyeux de cette perspective, vécut quelque temps 
dans cette espérance ; mais il était prèt à douter de 
nouveau, si dans le mois de juin la comtesse ne lui 
eût annoncé que la reine elle-même devait confirmer 
la vérité de son assertion. 

La rencontre par le comte de Lamotte d’une 
femme galante qui ressemblait à Marie-Antoinette, 
avait inspiré la pensée de mettre en scène une- 
sorte de sosie de cette princesse et de reproduire 
ce qui s'était passé dans l'affaire du fermier général 
Béranger. Parlant à la femme dont elle voulait faire 
sa complice, des bontés de la reine avec laquelle, 
disait-elle, elle était « comme les deux doigts de la 
main, » la comtesse de Lamotte prétendit que Marie- 
Antoinette l’avait chargée « de lui trouver une per- 
sonne pouvant faire quelque chose, qu'on lui expli- 
querait lorsqu'il serait temps, en lui promeltant 
quinze mille livres pour la peine. » 

M'° d’Oliva ayant accepté la proposition, fat con= 
duite à Versailles l’un des derniers jours de juillet 
4784. Revêlue par M: de Lamotte d’une robe blan- 
che de linon moucheté, avec une coille en demi- 
bonnet, elle attendit à l'hôtel où elle était descendue 
le moment crilique, quand vers dix heures du soir 
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sa conductrice lui donna une rose et une lettre 
avee cette unique explication : « Vous les remettrez 
à un très grand seigneur que vous allez rencontrer, 
vous direz seulement : Vous savez ce que cela veut 
dire », et les deux damesse dirigèrent vers les jardins 
du château. La Reine, dit M® de Lamolte à sa com- 
plice en arrivant sous les ombrages des arbres, sera 
présente pour entendre ce qui se passera dans l’en- 
trevue ; elle vous parlera, elle est là. M!° d’Oliva trou- 
blée à la pensée dese trouver sous les yeux de sa sou- 
vcraine, tenait sa fleur, quand après l'éloignement de 
M de Lamotte, déboucha derrière une charmille 
le grand seigneur annoncé. D'Oliva présenta la rose 
en prononçant, assure-t-elle, les mots qui lui avaient 
été appris. M. de Rohan déclare dans son interroga- 
toire qu’elle leva sa coiffe avec son éventail en affir- 
mant qu’il pouvait cspérer l'oubli du passé, lors- 
qu'au moment où il s'inclinait avec respect, une 
personne placée auprès de celle qu'il prenait pour la 
reine, annonça la venue de M°* de Provence et de 
M® la comtesse d'Artois; le cardinal s’éloigna 
précipitamment, et M"*° de Lamotte partit de son 
côté, ramenant M" d'Oliva à l'hôtel, d'où elles 
regagnèrent Paris cette nuit même dans une voiture 
de la cour. Ce soir-là, Beugnot longeant les bou- 
levards; atteignait la rue Saint-Gilles vers les dix 
heures et allait presque machinalement frapper à 
l'hôtel de la comtesse qu’il n'avait pas vue depuis 
longtemps. Une demoiselle Colson, parente de M° de 
Lamotte et devenue, écrit-il, sa dame de compagnie, 
le reçut. Raillant le luxe extravagant des maîtres de 
la maison, avec leurs deux secrétaires Retaux de 
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Villette et le religieux minime Loth, mademoiselle 
Colson dit avec gaieté : « Je crois, leurs altesses occu- 
« pées de quelque grand projet, on passe la vie à 
« des conseils secrets où lepremier secrétaire est seul 
« admis. Sa Révérence, le second secrétaire en est ré- 
a duit à écouter aux portes, etil fait trois voyages par 
« jour rue Vieille-du-Temple sans deviner un traître 
« mot des messages qu'on lui confie. Le frocard s’en 
« désole, caril est curieux comme une vieille dévote. » 
Bcugnot s'était attardé à causer avec sa spirituelle 
interlocutrice , « quand entre minuit el une heure 
« nous entendons, dit-il, le bruit d'une voiture d’où 
« sortent M. et M"° de Lamotte, Villette et une 
« femme de vingt-cinq à trente ans, blonde, fortbelle 
« et remarquablement bien faite. Les deux femmes 
« étaicnt mises avec élégance, mais avec simplicité ; 
« les deux hommes en frac ; de sorte qu’on avait l'air 
« de revenir d’une partie de campagne. On com- 
« mença par des plaisanteries abligées sur mon tête- 
«à-tête avec M'° Colson.….. On déraisonnait, on 
« riait, on fredonnait, on netenait plus sur ses jambes. 
« L’inconnue partageait l’allégresse commune, mais 
« elle gardaitde la mesure et de la timidité, Onsemet 
a à table, la joie continue, elle s'exalte, elle devient 
«bruyante; nous gardions M" Colson et moi l'air 
« étonné et chagrin qu’on prend nécessairement au 
« milieu de gens très gais lorsqu'on ne saurait par- 
« tager leur joie dont on ignorc la cause. Cependant, 
« la bande livrée à cet excès d’hilarité, était gênée 
« de notre présence, parce qu'elle l’empêchait de 
« parler à cœur ouvert du sujet de sa joie et d'en 
«savourer toutes les circonstances. M. de Lamotte 
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< consullait Villette pour savoir s'il y avait tant de 
« danger à parler. Villette répondit qu'il ne tenaitpas 
« pour vrai l’adage qu’on n’étaittrahi que parlessiens, 
< qu’on l’était par tout le monde et qu’en vérité la dis- 
< crétion… Il en était là quand M°* de Lamotte, à 
« côté de laquelle il était à table, lui porta vivement 
< la main à la bouche et lui dit du ton le plus impé- 
cratif : Taisez-vous, M. Beugnot est trop honnéle 
< homme pour nos confidences. Je rends ces termes, 
< ajoute le narrateur, sans y changer une syllabe. Le 
« compliment eût été flaiteur si dans le langage ordi- 
cnaire M°° de Lamotte ne se fût pas indifféremment 
« servie des motshonnête homme et bête commesyno- 
<nymes. » Beugnot nous apprend qu’il ramens en 
voiture la belle inconnue dont le visage le préocou- 
pait comme celui d'une personne qu’il avait déjà vue. 
« L'inquiétude que m'avait causée sa figure, pour- 
« suit-il en achevant, était sa parfaite ressemblance 
« avec la reine, car la dame n'était rien moins que 
a« M'e d'Oliva, et la joie qui agitait les convives était 
<occasionnée par le succès complet de la fourberie 
< que l'on venait dejouer dans les bosquets de Ver- 
«sailles.… Je n’eus pas alors le mot de l’énigme; 
< mais quand l’affaire éclata, il me fut promplement 
< donné; je perdis dès lorsle droit d’avoir un doute 
«sur les vrais coupables. » 
Pendant que le nom de personnes royales mêlé 
à des combinaisons mystérieuses était jeté en pâture 
à cette classe infime de la société où se trament tous 
les crimes, le ministre Calonne compromettait au 
grand jour le chefde l’État par ses folleset coupables 
prodigalités, La promesse de ne recourir au crédit 
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quedansun avenir lointain dataità peine d’unsannée, 
qu'it faisait appel au” public pour une ‘fome de 
reënt vingt-cinq miftions. 
“Cet emprant que Mirabeau recommandait comme 
un placement avantagéux, était'en'féalilé conclu au 
+ taux de hait pour cent ; le‘ contrôleur général le pré- 
“sentait aux prêteurs sous formé de: billets de mille 
? livres; qui obtenaient un bénéfite croissant avec le 
“délai fixé \pour leur remboursement. Les porteurs 
des quinze mille premiérs billets désignés par le sort 
: pout être retirés dé la circulation touchaient cinq 
- Pour cent de leur capital, ceux des quinze mille billets 
‘remboursés dans les trois années suivantes gagnaient 
vingt pour cent, puis de trois ans en trois ans les prê- 
teurs réalisaient des bénéfices montant à 25, 30, 
‘85 el 40 pour cent, jusqu'au jour où les possesseurs 
des cinq mille derniers billets doublaient leur capital 
en touchant une somme de dix millions. 
Calonne invoquait toujours la nécessité d'acquitter 
les deltes de la dernière guerre, Ils’appuyait pour re- 
“courir au crédit sûr la quantité de numéraire en cir- 
éulatiof, « Quelque satisfaisants que soient pour 
nous les témoignages éclatants d’une juste confiance, 
disait-il, nous sommes bien éloignés de vouloir en 
‘faire un usage indiscret, ét nous ne regardons le bon 
état du crédit que comme un acheminement aux 
opérations essentielles et salutaires que nous avons 
en vue. Elles seraient impraticables sans lui, » et il 
dévüilait son chimérique espoir de satisfaire à la fois 
ses goûts fastueux et la tendance des populations à 
améhiorer leur situation en faisant tenir au roi ce lan- 
gege : a C’est ch fécondant {outes les sources de la 





EMPRUNTS EN 4784 ET 4785. ? «en 35 
richesse de l’État, c’est en augmentant nos revenus 
par la diminution des frais de recouvrement, c'est en 
sulageant nos peuples parune distribution plus égale 
du fardeau qu'ils supportent que nous assurerons de 
plusen plus la solidité des créances publiques. » 

Le Parlement, à l'annonce de cette charge nou- 
velle, rédigea à la hâte les plus énergiques repré- 
sntstions contre l’incessante augmentation: dela 
detle nationale qui, bien loin de diminuer sbus ‘le 
règne actuel, malgré la bonne volonté du roi et son 
économie personnelle, s'était élevée suivant le calcul 
leplusmodéré jusqu'au chiffre de douzecentsmillions. 
Ilsignalait le préambule du ministre des finances, pro- 
digue de promesses en désaccord avec sa conduite, 
montrait Calonne consentant d’une part à de lé- 
£ères suppressions, et d’autre part faisant peser sur 
l'État des charges énormes par l'émission d'emprunts 
conclus à des taux sans exemple aux époques des 
crises les plus difficiles. Abordant l'emploi de cet ar- 
gent demandé au publie, il laissait entendre qu’il ser- 
ait à payer les deltes des princes frères du roi, à 
acheter des châteaux de plaisance, des forêts de 





| chasse, comme Saint-Cloud et Fambouillet, et non 





äsolder les dettes de la guerre. 

Lois XVI ayant formellement déclaré a qué le 
Produit du dernier emprunt avait été employé en {ü- 
ülité à l'acquittement des dettes de la guerre, etque 
es dettes seraient complètement liquidéesen 1786 », 
kParlement enregistral’éditpour «ne point augmen- 
kr, disant les Mémoires secrets, les calamités de 
l'État par un discrédit-national et étranger, le plus 
grand malheur pour une administration. » Puis il prit 





héréditaires, 
Janvier, mars, 
décombre 1788. 


36 LIVRE PREMIER. 
un second arrêté chargeant le premier président de 
représenter au roi que l'ordre et l'économie sont les 
seules bases d'une bonne administration et autres 
lieux communs de celte espèce déjà répétés cent fois 
inulilement, écrit le même journaliste qui ajoute en 
se faisant l’écho du découragement et de la défiance 
générale. « Messieurs conviennent eux-mêmes que 
ce n'est qu'un arrêté de forme; ils ne doutent pas 
qu’au lieu d’en parler au roi, le premier président 
ne le laisse dans son portefeuille pour aller à la 
chasse. » 

Les craintes du public furent vite justifiées par 


: l'emprunt de quinze millions négocié auprès des 


États de Languedoc pour le compte du Trésor, par 
celui de cinq millions demandés aux banquiers de 
Gênes, qui devaient être remboursés d'année en 
année à partir du 4* janvier 1792. Au mois de 
décembre 1785, une année juste après l'emprunt 
de cent vingt-cinq millions, le ministre offrait aux 
spéculateurs quatre millions de rentes héréditaires 
à cinq pour cent, avec des primes, remboursa- 
bles en dix ans. Calonne, par la bouche du roi ex- 
posait la nécessité de s'adresser de nouveau au crédit 
enalléguant l’intempérie des saisons, les calamités qui 
avaient affligé plusieurs provinces. « Quoique nosre- 
venus, disait-il, en aient souffert de la diminution et 
nos recouvrements du retard, les payements relatifs 
aux différents services n’en ont pas été un seul instant 
moins exacts; tous nos engagements ont élé acquit- 
tés. les arrérages des rentes ont été payés plus 
promptement qu'ils ne l'avaient jamais été ; jamais au- 
tant de fonds n'ont été employés en amortissements, 
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jamaisil n’en a été accardé d'aussi considérables pour 
les travaux d'utilité publique, pour les ports, pour les 
canaux, pour les chemins, pour les desséchements, 
jamais le commerce n'a reçu plus d’encouragements, 
jamais des secours plus ahondants n'ont été répandus 
dans les provinces. » Tels sont, continuait le minis- 
tre, aceentuant de plus en plus les espérances pas- 
sionnées du joueur qui l’enivraient, « tels sont déjà 
les fruits, telles devaient être les premières bases du 
plan que nous avons adopté. Les ressources qu’il 
nous a fait trouver pour satisfaire à tant de besoins 
tu milieu de tant d'obstacles, nous ont de plus en 
Plus convaincu que les dépenses d'amélioration 
sont des sources de richesses et que le crédit se for- 
üñe par les payements. Nous sommes au moment 
d'achever ceux de toutes les dettes de la dernière 
suerre et même de toutes celles qui s'étaient arrié- 
rés en différents départements; leur entier acquit- 
lement doit être consommé dans le courant de l’an- 
née 1786, et si ce n’est pas sans regret que pour ÿ 
parvenir nous nous voyons obligés d'ouvrir encore 
un emprunt, nous avons en même temps la satisfac- 
‘ion d’être assurés qu'avec son secours nous pourrons 
‘fectuer cet apurement total sans lequel l’ordre que 
tous travaillons à mettre dans nos finances, serait 
inpossible. » L 

Le Parlement qui s'attendait à cet emprunt de 
Ratre-vingt millions ct qui exerçait une surveillance 
impièle sur les actes de Calonne, lui fit demander 
urquoi les rentes offertes au public se trouvaient 
hypothéquées sur l'impôt du vingtième, en observant 
| que le troisième vingtième devait prendre fin dans 
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deux ans, au mois déjanvier 1787. Le contrôleur 
général substitua sans réplique à l'hypothèque sur le 
vingtième une hypothèque sur l'impôt des aides et 
gabelles ; maisce changement'ne modifa pas l'opinion 
des magistrats qui, d’une voix unanime, résolurent 
de supplier le roi de renoncer à un emprunt onéreux 
dans le fond et dans la forme, et décidèrent des re- 
montrances, qui furent portées à Versailles le 18 dé- 
cembre 1786. « On observe, disent les écritsdu temps, 
que par certaines tournures de l’édit, le contrôleur 
général se ménage insidieusement la faculté d'em- 
prunter pendant dix ans toules les sommes viagères 
qu’il voudra. » 

Louis XVI repoussa les représentations du Parle- 
ment en répondant avec hauteur que ses fonctions lui 
donnaient le droit « d'éclairer l'autorité et non de la 
restreindre ou la gêner, et qu’il attendait de son zèle 
en mêmetemps qu'ilexigesit de son obéissancel’enre- 
gistrement de l’édit, sans aucun délai. » De nouvelles 
remontrances promptement formulées et remises au 
roi lo 20 décembre, se terminaient par ces mots : 
« Ce ne sera jamais par des emprunts trop répétés, 
mais par une économie constamment suivie et une 
administration sage que l'on maintiendra et que l'on 
relèvera le crédit; le crédit ne se soutient que par la 
confiance. Pour que cette confiance ait lieu, il faut 
que le prêteur ne voie jamais diminuer le gage de sa 
créance, soit par de nouvelles dettes qu’il a peine à 
croire nécessaires, sit per des dépenses dont il ne 
peut se dissimuler l'inutilité. » Ces remontrances ne 
furent pas mieux accueillies. 

Le Parlement qui avait enregistré l'emprunt de 
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cent ving t- -cinq millions, dans, la-crainte d’augmen- 
ter les embarras de l'administration, refusa celle 
fois d'engager sa responsabilité et écrivit dans 


le libellé de son enregistrement qu'il se confor-, 


mait à l'exprès commandement du roi,. faisant 
suivre les termes de la formalité légale qu'il açcom- 


plissait de ces réserves : « Ledit seigneur roi rendra . 


justice aux sentiments dont son Parlement n’a cessé . 
d'être animé.… et à la légitimité des motifs qui ont dé-., 


terminé ses très humbles, très respectueuses et ité- 


ntives représentations. Son Parlement espère , que : 


leditseigneur roi, suivant les mouyements despncœur 
et de son amour paternel pour ses sujels, reconnaîtra 
le danger et les conséquences des emprunts trop 
multipliés et se persuadera que le seul crédit vérita- 


blement désirable pour la prospérité de ses finances, 


tient nécessairement à l’économie la plus exacte dans 
les dépenses nécessaires, au retranchement de celles 
qui n 'ont pas pour objet le bien du service dudit sei- 
gmeur roi, ou l'utilité publique,! et'enfin à l’ordre 
constant et immuable qu’il daignera régler et faire 
observer dans toutes les parties de l’administrafion. » 

Calonne effrayé pour Îe succès de son emprunt 
d'une opposition aussi vive empêcha l'impression de 
l'arrêté du Parlement et manda la cour à Versailles. 
«Mon Parlement, dit Louis XVI, cnreccvant les ma- 
gistrats d’un air sévère, mon Parlement-qui connaît 
Ls règles et qui doit donner l’exemple pour les faire: 
observer, n'aurait pas dû insérer dans un arrêt d'en- 
registrement destiné à être publié et affiché, des 
choses qui doivent rester dans le secret des relations 
intimes que je lui permets d’avoir avec moi. Je vais 
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rolrancher do cet arrêt tout ce qui est étranger à son 
objet... Je ne prétends pas souffrir que mon Parle- 
ment abuse de ma bonté et de ma confiance jusqu'à se 
rendre en tout temps et en tout lieu le censeur de mon 
administration; je vais anéantir un arrêté peu réfléchi 
et indécemment rédigé. Au surplus, je veux qu'on 
sache que je suis content de mon contrôleur général, 
que je ne souffrirai pas qu'on trouble par des in- 
quiétudes mal fondées l'exécution de plans qui 
tendent au bien de mon état et au soulagement de 
mon peuple. » 

Le roi, à la suite de cette allocution, se fit pré- 
senter les minutes du Parlement et biffa de sa main 
les parties de l'arrêté qui devaient être supprimées 
avant son impression. 
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d'une nouvelle Compagnie des Indes, 14 avril 1785. 0'125, Emprunt de 
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roi d'enregistrer l'élit, 22 décembre 1785. P 2743, ennée 1785. 0451, 
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La direction du gouvernement de la France avait 
fini par tomber, comme nous l’avons déjà dit, entre 
les mains d’un joueur qui était victime non seulement 
de ses passions personnelles, mais de ses illusions. 
Provocateur d’un agiotage effrené des effets publics, 
Calonne était à la recherche de tous les éléments pro- 
pres à entretenir ses cspérances sans limites et la 
fièvre de gain qui le dévorait. 

Le 44 avril 4785, il ressuscitait pour sept années 
le monopole d'une compagnie des Indes détruite par 
l'abbé Terrai comme préjudiciable au commerce fran- 
çaïis, donnant pour raison que le roi « par le compte 
qu'il s'était fait rendre du résullat des exportations de 
son royaume et des retours d'Asie... avait reconnu 
que la concurrence utile pour d'autres branches de 
commerce ne pouvait qu'être nuisible dans celle-ci. 
Les cargaisons d'Europe n’étant pas combinées entre 
elles ni proportionnées aux besoins des lieux de leur 
destination, s'y vonduient à bas prix, tandis que le 
concours des Français dans les marchés de l’Inde y 
surhaussait le prix des achats. Les importations en 
retours, composées de marchandises de même es- 
pèce sans mesure ni assortiments..., sont aussi 
désayantagouses aux négociants qu'insuflisantes pour 
l'approvisionnement du royaume...; et à ces incon- 
vénients résultant du défaut d'ensemble s'ajoute l'im- 
possibilité pour des particuliers d’être en possession 
de moyens assez étendus pour soutenir les hasards 
d'un commerce aussi éloigné, » Assertions d’un esprit 
léger qui devaient provoquer un concert de plaintes 
des négociants de Paris, de Versailles, de Dijon, de 
Tours, de Châlon-sur-Saône, de Troyes, de Bordeaux, 
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de Rouen, de Besançon, de Lyon, et attirer au con- 
trôleur-général une terrible apostrophe qué le comte 
de Mirabeau lui adressa un an plus tard eù disant'à 
propos de cette mesure : « Il a fallu fouler aux pieds 
les résultats de douze années consécutives qui ont 
prouvé que la liberté convient au commerce des 
grandes Indes comme à tous les autres commerces. » 
Puis raillant les raisons qui avaient été données pour 
amener ce qu'il appelle « une de ces: déplorables * 
surprises faites par l'intrigue et l'intérêt personnel 
à la sagesse du gouvernement, » Miribeau s’écriait 
à propos du prétendu manque de combinaisons dans * 
les cargaisons : « Vous supposez donc que la Compa- 
gnie française sera seule à faire le commerce dâns 
l'Inde ou qu'elle se combinera avec les Compagnies 
anglaises, hollandaises, suédoises, danoises, portu- 
gaises.… Les productions de l'Inde sont-elles bordécs 
à une quantité déterminée? Ne sait-on pas que la 
fabrication, lorsque rien ne la gêne, se met toujours 
au-dessus des demandes? » 

Le comte de Mirabeau, qui allait écraser Calonne 
sous le poids de sa logique impitoyable, était, à cette 
époque, en relations suivies avec ce personnage. 
Conduit au milieu des étranges péripéties de sa vie 
à soutenir un procès en séparalion de corps in- 
tenté par sa femme, il avait rédigé un mémoire 
destiné à amener la cassalion de l'arrêt rendu contre 
lui, où il exposait au public tous les détails de 
son orageusce existence. La saisie de cet écrit au 
moment où quelques exemplaires seulement par- 
venaient à ses juges, l’irrita profondément. Voulant 
obtenir le retrait d'une décision’aussi arbitraire, il 
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poria ses plaintes au directeur de la librairie, et à la 
suite de son refus se rendit à l'audience publique du 
parde des sceaux. 

La conversation avec un solliciteur qui avait blessé 
Miromesnil dans un de ses nombreux pamphlets, 
dégénéra bien vite en un débat des plus vifs que 
Mirabeau, désespérant de réussir, termina par la me- 
mce au ministre « de frapper du pied la terre et d’en 
faire sortir dix mille exemplaires d’un mémoire dont 
on saurait l’histoire et l'occasion. » 

Imprimé à l'étranger, le factum annoncé ne tarda 
pas à paraître à Paris, introduit par son auteur qui 
avait quitté la France après celle violente allerca- 
tion : il était intitulé : « Mémoire du comtede Mirabeau, 
supprimé au moment même de sa publication par crdre 
formel de monsieur le garde des sceaux ct réimprimé 
Par respect pour le roi et la justice, avec une conver- 
salion de monsieur le garde des sceaux el du comte de 
Mirabeau. » 

« Reste À savoir, dirent les nouvellistes, comment 
sile premier mémoire a été arrêté, celui-ci plus re- 
doutable pourra percer, » et ils expliquent presqu’au 
même moment une semblable inconséquence en mon- 
rant la cour partagée en partis hostiles qui donnent 
Pour appui à l'écrivain « des Noailles, des Polignac, 
des Vaudreuil et la reine elle-même. » 

Arrivé d'Angleterre avec un manuscrit qu'il se 
proposait de publier sur la Caisse d’escompte, Mira- 
beau à la suite d'entretiens avec le genevois Clavières 
sur les spéculations diverses qui préoccupaient le 
Public, se mit en rapport avec Calonne par l’inter- 
néliaire du banquier Panchaud, l'un de ses con- 
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seillers. Le contrôleur général encouragea Mirabean 
dans des projets qui pouvaient maintenir sur le mar- 
chéune effervescence favorable à ses vucs, el souriant 
aux affirmations du comte qui assurait vouloir écrire 
avec précision, énergie et complète indépendance, 
applaudit « à sa loyale rudesse. » 

L'œuvre presque annoncée au ministre fut impri- 
mée à l'étranger et, apparaissant au milieu des 
joueurs, y excita une vive rumeur. Calonne qui de- 
puis un mois n’avait pas revu Mirabeau, se réveilla 
au bruit de la polémique qui s'engageait et essaya 
d’obtenir la suppression de certains passages dulivre, 
notamment de ceux qui contenaient un blâme de 
l'arrêt annullant les marchés à prime sur les di- 
videndes des actions de la Caisse d’escomple. H 
employa vainement les ressources de son esprit 
aimable et persuasif. Mirabeau lui répondit avec 
celle hauteur emphatique qui couvre d’un nuage 
les vices et les vertus de sa nature à la fois fière 
et basse, vénale et désintéressée : « Je poursui- 
vrai jusqu'au tombeau toute loi rétroactive. Oui 
monsieur, je serai fidèle à ce serment. » La 
toire me resta, continue Mirabeau, la ribution 
de mon livre fut publiquement autorisée. « Le 
nouvel ouvrage du comte de Mirabeau sur la Caisse 
d’escompte, dit un contemporain, ne lui fait point 
honneur, si l’on en croit des gens impartiaux et con- 
naïsseurs qui l'ont lu, en ce qu'on juge facilement 
qu'il s’est rendu l'organe de Panchaud ; il se lit avec 
un certain intérêt, mais on sent que l'auteur n'était 
point en état de traiter par lui-même une pareille 
matière... D'ailleurs l’objet en est très vicieux, puis- 
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qu'iltend à mettre cette Caisse sous la main du gou- 
vernement, ce qui serait contre son institution, ce qui 
faciliterait les coups d'autorité, l'infraction des lois et 
le despotisme contre lequel M. de Mirabeau s’est tant 
récrié jusqu'à présent. On n’y découvre que trop 
sous quelle influenceM. de Mirabeau a pris la plume, et 
l'on est fiché de lui voir prostituer ainsi ses talents. » 
Appréciations erronées qui montrent à la fois la dé- 
fance de l'opinion publique pour le pouvoir, et le 
peu d'estime qu’elle avait pour l'écrivain, malgré 
son incontestable popularité. Mirabeau ne fait en 
réalité par son approbation de l'arrêt du Conseil 
d'État du 46 janvier 1785, que rappeler l’un des sta- 
tuts de la Caisse d’escompte, statut parfaitement rai- 
sonnable, ordonnant que le dividende des six derniers 
mois de 1784 ne sera établi que sur les profits et 
bénéfices réalisés au 34 décembre de celte même 
année, et que des commissaires nommés par les ac- 
tionnaires fixeront la proportion qui devra exister à 
l'avenir entre le montant des dividendes et celui des 
fonds mis en réserve. 11 ne répudie pas plus les 
principes de liberté qui inspirent son œuvre qu'il ne 
se met au service des agioteurs, quand, blämant 
l'arrêt du 24 janvier 1785, qui annule les mar- 
chés à prime sur les dividendes des aclions de 
la Caisse d’escomple, il présente les observations sui- 
Yantes : 

« Le jeu sur les fonds publics suppose des fonds 
publics, les fonds publics des emprunts. En pro- 
nonçant contre le jeu, la loi prononcerait contre 
elle-même ou eontre le gouvernement qui a créé la 
dette. Des négociants ont vendu des dividendes 
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parce que ‘des "négociants en recherchaient.…; "le 
vendeur était maître de son argent, l'acheteur était 
en pleine liberté... Qu'y-a-il là d'odieux et d’illi- 
cite? Quelque soit le parti que prenne l'autorité 
sur la prohibition ou la tolérance à venir des spécu- 
lations dont il s'agit, il est du moins une vérité qu’on 
ne peut contester, c’est que la force rétroactive de 
l'arrêt du 24 janvier doit être anéanlie, c'est que les 
marchés conclus avant que la loi ait parlé doivent 
être exécutés, et qu'on ne peut sans honte favoriser 
des hommes qui n'ont sollicité la dissolution de leurs 
engagements qu'après la cerlilude acquise qu'ils 
perdraient à les remplir. » e 

Embarrassé de la concurrence faite à l'emprunt 
de cent vingt-cinq millions par les actions de la 
banque espagnole de Saint-Charles, Calonne.échan- 
gea ses vucs avec Mirabeau sur la présence des effets 
étrangers à la bourse de Paris, et profitant de la simi- 
lilude de leurs idées, félicita avec grâce l'écrivain, 
assurant que le succès de son livre sur la Caisse 
d’escompte l'investissait d'une sorte de mandat de- 
vant lequel le'ministre'des finances devait sincli- 
ner. Il n’en fallait pas davantage pour décider Mirg= 
beau à éclairer le publie sur la valeur réelle de 
la banque de Saïnt-Charles, L'habile écrivain obtint 
pour sôn fravail des notes des employés des finances, 
conféra du sujet qu'il traitait avec des inspecteurs 
du commerce, et huit jours après sa conversation 
avec Calonne paraissait une élude critiqué sur la 
banque espagnole. 

Mirabeau s'appuyant sur le prospectus publié par 
Cabarrus, le fondateur de cette banque, et la céduie du 
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roi d’Espagne.qui enauterisait la création, fit ressor- 
. tir avec un irréfragable bon sens l'impossibilité -où 
se trouvait cet établissement de réaliser les bénéfices 
qu’on en espérait. « L'obscurité, dit-il en débutant, 
. est une ressource précieuse, mais l'analyse est un 
terrible réverbère. Analysons donc l’idée de l’auteur, 
et voyons si sa banque est indispensable au crédit de 
l'Espagne. Il n’est qu’une manière d'obtenir et de 
conserver le crédit, c'est de payer exactement. Pour 
se donner la faculté de remplir ses engagements, 
l'État doit appliquer une partie des impôts à une 
caisse d'amortissement ou créer après la paix un 
nouvel emprunt fait dans des circonstances plus fa- 
vorables que celles de la guerre. » Lo Law del'Espa- 
gne, continue Mirabeau, en ccmparant Cabarrus à ce 
célèbre financier, méprise au contraire en homme 
de génie ses engagements; les staluls de sa banque 
portent que toute spéculation, toute entreprise lui 
sont sévèrement interdites, et il va chercher la Com- 
pagnie des Carraques, prête à sombrer, pour la pa- 
ironer sous le nom de Compagnie des Philippines. 
< Il est inconcevable, s’écrie l'écrivain, que les 
étrangers qui spéculent sur la banque de Saint- 
Charles ne réfléchissent pas sur les effets de l’au- 
torité illimitée qui la dirige? Comment n’en sont- 
ils pas efrayés? Comment ne sont-ils pas insiruits 
par le passé? » Puis il se résume en ces termes : 
< Nous avons exposé les raisons qui nous font penser 
que la banque de Saint-Charles est une concession 
surprise au ministère espagnol. que la banque de 
Saint-Charles à présenté au public un plan d'opéra- 
lions illusoires… que la banque de Saint-Charles.… 
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ne peut manquer de perdre tôt ou tard la faveur du 
gouvernement, et que les privilèges et les mono- 
poles qu'elle a obtenus la rendant de plus en plus 
odieuse au commerce, ses actionnaires ne sauraient 
prendre une juste confiance dans la durée et la soli- 
dité de cet établissement. » 
us L’effet de cette violente attaque fut foudroy 
de mire actions qui de cinq cents livres, prix d'émission, 
a pri avaient presqu'atteint huit cents livres, tombèrent à 
Filets quatre cent-vingt livres. Les joueurs furieux se ré- 
pandirent en clameurs. Cabarrus outragé se défendit 
dans une lettre adressée à son adversaire, traitant de 
fausses et de calomnieuses ses assertions. L'Espagne 
se préoccupa du tort fait à une banque qui avait 
son siège à Madrid, et le comte d’Aranda demanda 
la suppression du livre. Calonne, qui avait atteint son 
but en détruisant une concurrence à son emprunt, 
se hâta üe déférer à une sorte d'injonction diploma- 
tique. U. arrêt du Conseil du 17 juillet 1785 sup- 
primale libelle sous prétexte qu’il avait été imprimé en 
coniravention des règlements de la librairie, et que 
l'auteur cuit « un de ces hommes qui se hasardent 
d'écrire sur les matières importantes dont ils ne sont 
pas assez instruits pour en donner au public des con- 
naissances utiles. » 

Il yert une explication des plus vives entre un mi- 
nistre h:.bitué à se jouer trop facilement de la dignité 
des how nes et un écrivain qu'irritaient au dernier 
point la r ‘solution qui venait d’être prise, el les motifs 
énoncés dans l'arrêt. Calonne faisant agir tous les 
ressarts un esprit aussi fin que conciliateur, invoqua 
la nécessité de ménager une puissance alliée de la 
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France, parla de la pression exercée par le garde des 
sceaux. « La continuation de ma confiance n'est-elle 
pas une réparation suffisante, s’il en faut une à 
votre amour-propre, » lui dit-il, puis ramenant 
adroïtement la conversation sur les sujets qui pré- 
occupaient alors Mirabeau, il l’entretint d’un livre 
nécessaire sur les emprunts, et son interlocuteur 
oubliant presque sa colère, finit le débat par ces 
mols solennels : « S'il fallait à la cour de Madrid 
une victime pour expier l'offense d’avoir bien servi 
mon pays et l’Espagne même, je me laisserais 
sans murmurer conduire à la Bastille. » Paroles que 
nous citons textuellement parce qu'elles peignent ce 
génie qui pressentant les événements de l’avenir, 
avait au milieu des débordements d’une vie agitée, 
élevé dans son esprit pour ce qui concernait" les af- 
faires publiques, un sanctuaire inaccessible à toute 
pression, à loute direction et à presqu’à toute Eapitu- 
lation de conscience. vi 

Si Calonne crut avoir dominé un follicutaire vul- 
gaire, il ne tarda pas à être détrompé. La fièvre 
de l’agiotage soulevait chaque jour d’ardentes dis- 
cussions, et les partisans de Cabarrus attaquaient 
l'adversaire qui avait ruiné leurs espérances. Parmi 
eux se distinguait M. Le Couteulx de la Noraÿe qui, 
dans ses fréquentes relations avec le ministère}"’ef- 
forçait de détruire la portée des critiques déMira- 
beau contre la banque de Saint-Charles, assuraff que 
les gens du métier n'en seraient pas dupes. 

Poussé à la lutte par un caractère haulain et viblent 
et par un certain malaise que faisaient éproler à 
son intelligence les théories fausses et lesaffirmäfions 
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mensongères, Mirabeau saisit le prétexte des insinua- 
tions de La Noraye pour rentrer dans la polémique 
ouverte par son livre. 11 écrivit une brochure où 
il discutait de nouveau la banque de Saint-Charles 
ainsi que la Caisse d’escomple et la porta au contrô- 
leur général pour obtenir l'autorisation de la publier. 
Calonneembarrassé entre La Noraye, qu’il tenait à mé- 
nager, et Mirabeau qui insislail, demanda des sup- 
pressions auxquellesconsentiten partie l’auteur. Mais 
le livre, malgré les atténuations exigées par le minis- 
tre, n’en conserva pas moins la forme incisive et arro- 
gante d’un écrivain hardi jusqu’àl'insulte. La Noraye 
accusé d’avoir compromis la Caisse d'escompte dont 
il était l’un des commissaires, par le placement de 
ses fonds dans la banque espagnole, se plaignit vi- 
vement. 

Le public est en possession du livre, pensa Ca- 
lonne, Mirabeau doit être satisfait, il suffit pour con- 
tenter La Norayedesupprimer l'ouvrage, etleministre 
laissa le Conseil condamner la lettre de Mirabeau. 
M. Le Coutculx, s’écria-t-on partout à cette nouvelle, 
a trouvé plus commode de faire anéantir la pro- 
vocation du eomte que d'y répondre. « La mesure 
m'a éléescamolée par Monsieur le garde des sceaux», 
j'ai tempéré infiniment l'amertume des considé- 
rants, assura Calonne à Mirabeau, ajoutant d’un 
air dégagé : Qu'est-ce après tout qu'un arrêt du 
Conseil? La situation était grave pour l'orgueil de 
Mirabeau. La condamnation du livre sur la banque 
de Saint-Charles s'expliquait comme mesure di- 
plomatique. En était-il de même cette fois-ci 
où M. de La Noraye se trouvait seul en face de lui? 
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Dans cette discussion des valeurs de bourse, Mira- 
beau s’était occupé des actions des Eaux de Paris, 
dont il signalait la hausse exagérée. Beaumarchais 
qui ne pouvait partager son avis, puisqu'il était 
l’un des administrateurs de la Compagnie, contesta 
ses calculs en insinuant malicieusement : « Si l'on 
osait se permettre avec le comte de Mirabeau 
d'adapter une épigramme badine à une question 
aussi sérieuse, ne pourrait-on pas appliquer à lui et 
à ses anis ces vers de Lafontaine : 


Maitre Renard, peut-être on vous erairait, 
Mais, par malbeur, vous n'aves point de queue. 


Ici la queue dont il s’agit, c’est quelques cents 
actions des Eaux. » 

L'image de Calonne qu'il entrevoyait, protégeant 
l'agiotage à la cour aussi bien qu’à la ville, exalta 
Mirabeau jusqu'à la fureur. Il adressa dans sa 
pensée sa réponse au ministre plutôt qu’à son spi- 
rituel contradicteur, et finit la discussion par ces 
mots qui caractérisent sa valeur comme publiciste : 
« Je ne me connais d'autre mérite qu’un zèle ardent 
A servir la raison et la justice ; je ne trouvai jamais 
de talent que dans une forte persuasion, de noblesse 
que dans la bonne foi, de vertu que dans le courage 
utile. » 

À la suite de celte polémique qui passionnait Paris 
autant que Versailles, Mirabeau quitta la France dans 
les derniers jours de l’année 1785, et se dirigea vers 
Berlin d’où ilenvoyaune lettre à ses amis avec recom- 
mandation pressante de la remettre à Calonne, Dans 
cette missive se révèlent la fierté d’une âme ardente, 
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les tourments de l’orgueil blessé et les facultés pré- 
voyantes de l'homme d’État qui voit au loin la tem- 
pête prêle à se déchainer sur son pays et entend déjà 
1e bruit de la foudre qui va le lrapper‘. 





pes < Il est donc arrivé, Monsieur, ce moment que je 
une &alonne; VOUS ai prédit. où ma réputation, mes principes, mon 
iljoye 


cenissre honneur, et par dessus tout, le bien de mon pays, 
Sen me commandent de vous citer au tribunal du public 


amis, €tde le prendre pour juge entre nous ». Mirabeau ex- 


posait les circonstances diverses de ses relations avec 
le contrôleur général en lui reprochant les termes 
dont on s’étaitservi pour flétrir ses ouvrages : « Hélas! 
Monsieur, s’écriait-il, en rappelant le dédain du mi- 
nisire pour un arrêt du Conseil, leur multitude con- 
tradictoire, leur confusion inextricable, la certitude 
que souvent ils sont obtenus par l'intrigue les affai- 
blissent dans l'opinion publique. Mais ce malheur 
est grand, car les arrêts du Conseil sont autant de 
lois d'administration, et les maux qu'ils peuvent 


! Recueil général das anciennes lois françaises, tome XXVIII, p.10. 
— Dénonciation du l'agiotage au roi et à l'assemblée des nolables, par 
le comte de Mirabeau, in-8, 1787, p. 25, 87 et suiv, — Mémoires de 
Mirabeau, écrite par lui-même, son père, son oncle, son fils adoptif, in-B, 
1834, Lome LV, p. 143, 156, 176, 180, 183, 197, 902, 203, 206, YU7, 208, 
910, 219 et suiv., 219 et suiv., 224 et quiv., 270, 285. — De la Caisse 
d'escompte, par le come de Mirabeau, in-8, 1785, p.70 et suiv., 82 eb 
auiv., 89, 107, 170 et suir., 173 et auiv. — De la Banque d'Espagne 
dite de Saini-Charies, par le comte de Mirabeau, in-8, 1785, p. 25, 58, 
78,15, 114 et auiv.— Lettre du comte de Mirabeau à M, Le Couteuls de 
Le Norawe, in, Bruxelles, 1185, p. 13 et suiv. — Mémoires secrets pour 
servir à Fhisioire de la république des leires, tomes XXV, p. 229, 254, 
286; XXV, p. 24, 27; XXIX, p. 45, 63, 83, 105, 110, 118, 125, 12, 191, 
143, 148, 149, 155, 196, 249; XXX, p. 122; XAXI, p. 115. — Œuvres 
complètes de Beaumarchais, in-3, 1609, Lome VII, p. 3. — drchives na- 
tionales, B, 2615 Ariêta du Conseil des 17 juillet et 24 acût 1785, vu 
primant les écrits de Mirabeau. 
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faire menacent tous les instants de notre exis- 
tence, puisqu'il n'appartient qu’à peu de citoyens de 
s'y soustraire. On croit trop aisément que voussavez 
c que vous comprenez, que vous comprenez ce 
que vous écoutez d’un œil spirituel et fin, que 
l'on vous décidera facilement à ce qui vous est 
démontré. Ce sont autant d'erreurs. Uniquement oc- 
cupé de prendre une attitude de corps et d'esprit 
favorable à votre amour-propre... d'échapper à la 
diféculté du moment, de trouver les moyens d'être 
ministre demain, sans savoir comment vous le serez 
dans huit jours, vous voulez des expédients et non 
pas des conseils, des prôneurs et non pas des amis, 
des louanges et non pas des vérités. » Mirabeau 
passait ensuite en revuo une foule de questions fi- 
nancières qu’il avait traitées avec le ministre, et 
concluait en ces termes : « Hélas! nous avons dans 
votre administration de trop sûrs indices de ce qu'il 
faut attendre de vous... un retour aux emprunts 
viagers.. une accumulation de services pour dé- 
vorer d'avance des revenus encore à naître? une 
augmentation du nombre déjà si grand de fermiers, 
de régisseurs.…, ui pour de chélives avances des 
mêmes fonds qu'ils ont déjà prêté sous d'autres 
formes, acquerront le droit de dévorer les der- 
niers restes de la substance du peuple... Quand les 
derniers et tristes regains de votre moisson ministé- 
rielle seront consumés, quand la méfiance générale se 
refusera au renouvellement des billets de finance. 
Evoquerez-vous l'ombre de l’exécrable Terrai 
Qu’on ne croie pas que je m’abaisse à me justifier 
d’avoir élevé la voix pour défendre la morale et la 
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chose publique au milieu de la consternation du com- 
merce et du concert d'éloges des lâches adulateurs 
de tout abus d’autorité. Quoi, il serait donné à un 
homme de ravager la France por son ignorance, son 
inapplication, sa frivolité.…, et un autre homme sans 
intérêt, sans intrigue, qui n’a de puissance que celle 
de la raison.…, ne pourrait pas sans crime essayer de 
sauver la chose publique. Le crédit public ne peut 
qu'être anéanti si les finances restent entre les msins 
d’un administrateur incapable… c'est vous qui tenez 
la grande chaîne des opérations du commerce, des 
engagements publicset de toutes les propriétés. Voilà, 
Monsieur... l’idée terrible qui m’a pénétré d'effroi 
pour la chose publique.…, et décidé à prendre la 
plume. L'exemple que je donne est grand. La vertu 
suppose la force, la gloire le danger. Eh! que de- 
viendrait la famille universelle, la grande société hu- 
‘maine... sous les coups redoublés des préjugés, de 
l'ignorance, et du despotisme {ces mots sont syno- 
nymes), si la nature ne produisait pas quelquefois des 
hommes capables de se précipiter dansles entreprises 
qui demandent de l'énergie et qui exposent à des 
dangers. Au nombre de ces entreprises, il faut 
compter celles de réclamer infatigablement pour la 
chose publique dans un pays sans constitution et sans 
liberté, d'y travailler, d’y concourir à l'instruction ; 
peu de sujets sont plus hasardeux, mais il n'en 
est point de plus dignes d'intérêt et d'estime. c'est 
de instruction seule qu'il faut attendre la res- 
tauration du royaume... Un administrateur même 
habile n’a d'influence que pendant son action. 
Si l’homme passe avec ses projets, ses vues, ses 


Google 


MIRABEAU ROMPT TOUTE RELATION AVEC CALONNE. 55 


eforts avec lui, l'instruction reste; elle fermente, 
elle germe, elle mürit ct sa plus faible récolte pré- 
pare encore d'abondantes moissons… Elle est donc 
vraiment belle la place d'instructeur.… je ne me 
cache pas de prétendre à cette belle prérogative 
et. d'avouer cette ambition qui plaît à mon âme 
sans étonner mon espril. Tout ministre dont les in- 
tentions sont pures, m’encouragera.. les autres 
verront en moi un ennemi implacable avec lequel 
ils auront bientôt fini la guerre si je tombe en leur 
pouvoir. Mais si j'échoue en cette occasion. que les 
bons citoyens ne se découragent pas, qu'ils croient 
que c'est faute de talent ou mauvais choix de cir- 
constances. Qu'ils me consolent en m’imitant.. mais 
je ne succomberai pas. Notre souverain sentira 
qu’on doit quelque attention à l'homme qui, dans 
une attaque si sérieuse, n’a employé. ni le langage. 
de l'ignorance ni le babil de la présomption. Or- 
donner le silence sur de tels intérêts par l'arbitraire 
ou la violence, ce ne serait pas gouverner, ce serait 
peser sur un terrain miné en attendant l'explosion qui 
doit disperser les débris de ceux qui dorment sur la 
mine. Loin à jamais d’un auguste prince... l’imbé- 
cile et détestable maxime qu'il faut interdire aux 
simples citoyens de scruter les œuvres des adminis- 
trateurs… quelles conséquences n’en résulleraient 
pas? quel crime ne deviendrait pas sacré! On sait 
que les ministres peuvent se tromper. Eux seuls 
sont responsables de leurs fautes ; et peut-être cette 
opinion est-elle plus importante dans les monarchies 
absolues que dans les gouvernements limilés. Car où 
la liberté n’est pas, le courage manque, mais la fureur 
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éclate quelquefois, on n’écrit pas contre les minis- 
tres, on ne se plaint pas du gouvernement, mais on 
songe, on se prépare à le détruire ». 

Les amis de Mirabeau conservèrent sans les remet- 

tre à leur adresse ces prédictions hautaines que com- 
plètent et justifient le dénigrement moqueur de la 
“plupart des nouvellistes en présence des faits qui se 
passent à Versailles, et l'irritation des Parlements qui 
ne refusent pas encore absolument leur concours, 
maiss’attaquent aux personnes royales en mettant en 
parallèle les dépenses de la cour et le dénuement des 
populations. Les misères causées par le rigoureux 
hiver de 1784 et par les inondations qui venaient de 
ravager plusieurs provinces, l'émotion produite au 
sein de la capitale par un agiotage effrené, les pas- 
sions déchaînées par l'espoir du gain et par les dou- 
leurs de la ruine, tout avait concouru à propager en 
France dès l'année 1785, une défiance presque uni- 
verselle et une sourdecolère, quand dans cette atmos- 
phère de malveillance, le bruit sc répandit le 15 août 
que le cardinal de Rohan venait d’être arrêté à Ver- 
sailles. 

a Lundi, nous apprennent les Mémoires secrets, sur 
les dix heureset demie, la reine est venue chez le roi 
où ont été appelés le garde dessceauxet M. le baron de 
Breteuil. Dans ce comité, l'on a résolu d’arrêter M. le 
cardinal de Rohan, pour causes que l’on ignore. On 
sait seulement que le roi a dit qu'il était juste de V’en- 
tendre avant de le condamner. En conséquence, Sa 
Majesté l’a fait venir : il est arrivé en rochet, et tout 
habillé pour ses fonctions. L'on ignore également ce 
qui s'est passé dans ect interrogatoire qui a duré en- 
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viron dix minutes. Après quoi, M. le baron de Bre- 
til, suivant ses instructions, a suivi le cardinal, a pris 
avec lui, de la part du roi, M. de Jouffroy, sous-lieu- 
tenant des gardes du corps. el l'a chargé d'arrêter 
le cardinal... L’après-midi, le cardinal a été amené à 
Paris. » Le lendemain, M. de Rohan était conduit à la 
Bastille, et lo même journaliste disait : « On persiste à 
donner pour molif de sa détention, lescroquerie d’un 
vollier sous le nom de la reine... Du reste, le car- 
dinal fait bonne contenance. personne de sa maison 
ne semble impliqué dans celte aventure. On parle 
seulement de M"* de Lamotte, une des maîtresses de 
cette Eminence, qui est absente. » 

ll était difficile de connaître avant quelque temps 
les détails d’une aventure qui avait dû sa réussite 
à une spéculation commerciale et à l’inconcevable 
crédulité d'un cardinal. Mais le nom de Marie-An- 
toinette, l'objet dont il s'agissait, un collier, éveil- 
lérent dès le premier jour l'hostilité du public 
contre celte princesse el en même temps sa sym- 
pathie pour un grand seigneur impliqué, croyait-on, 
dans un désagréable procès par suite des luxueuses 
fantaisies d'une reine. 

Depuis que Rohan avait cru voir Marie-Antoinette 
dans un bosquet de Versailles, il n'avait plus douté des 
relations de M= de Lamotte avec sa souverainb. La 
comtesse profitant au plus vite de ce regain de 
confiance, demanda cinquante mille livres pour des 
personnes auxquelles s'intéressait celle princesse, 
puis cent mille qui furent aussitôt comptées par le 
cardinal, et l'abondance dès ce jour régna dans le 
ménage Lamotte. 
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Témoin de son luxe et au courant de ses vanteries, 
un avocat en Parlement, Laporte, ne douta pas plus 
que le cardinal des fructueuses relations de la com- 
tesse, et songea aussitôt à tirer parti d’une aussi utile 
connaissance, tant dans son intérêt que dans celui 
de joailliers de la cour, MM. Bœhmer et Bassenge. 
Ces deux industriels composant un collier avec des 
diamants d'une grosseur ct d’une pureté rares, l’a- 
vaient offert à Marie-Antoinette qui s'était écriée, 
d’accord avec le roi : « Nous avons plus besoin de 
vaisseaux que de colliers, » et depuis plusieurs an- 
nées ce coûteux bijou se promenait de cour en cour 
sans être accepté ! La présence de M* d’Oliva à Ver- 
gailles sous la trompeuse apparence de sa souveraine, 
remontait à cinq mois, quand le 27 décembre 1784, 
Laporte vint trouver M de Lamotte en com- 
pagnie de Bassenge. Le joaillier exposa à la com- 
tesse le service qu'elle pourrait lui rendre en 
V'aidant à mettre fin à une spéculation onéreuse, 
Elle allégua au premier moment qu'elle ne s'était 
jamais mêlée d'affaires de ce genre, et ce ne fut 
que sur l'insistance de Bassenge qui fit briller sous 
ses yeux le précieux joyau qu’elle finit par promettre 
d’en dire quelques mots si l’occasion se présen- 
tait. 

Trois semaines s'étaient écoulées depuis cet entre- 
tien et Bassenge qui avait perdu tout espoir de 
réussite se plaignait au beau-père de Laporte, 
M. Achet, des pertes considérables d'intérêts que lui 
causait une si coûteuse parure. Je donnerais bien 
mille louis à celui qui serait assez heureux pour 
nous en faciliter la défaite, dit-il. « Je ne demande 
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rien pour moi, répondit Achel, mais mon gendre 
est un jeune homine qui commence son état, il vous 
aurait beaucoup d'obligation si vous vouliez lui 
témoigner de la reconnaissance dans le cas où il réus- 
sirait dans sa démarche auprès de M°* de Valois. » Il 
fut convenu à la suite de l’entrevue que Laporte irait 
chez lacomtesse, étle lendemain de sa visite, Achet 
et Bæhmer étaient chez M” de Lamotte. « J'espère 
vendre votre collier, leur dit-elle en les apercevant, 
ce sera un très grand seigneur qui sera chargé de 
cette acquisition, il vous faudra prendre avec lui 
toutes vos précautions pour les arrangements qu'il 
pourra vous proposer ». Elle renouvela quelques 
jours après cette recommandation, ajoutant « qu'il 
était inutile de la nommer comme étant intervenue 
dans la négociation. » 

Après avoir convaineu le cardinal de la présence de 
la reine dans les bosquels de Versailles, il avait suffi 
à Ms de Lamotte de mettre sous ses yeux une pré- 
tendue lettre de Marie-Antoinette qui le chargeait de 
cette affaire pour que le prélat s’empressät d’ac- 
courir chez les joailliers. M. de Rohan arrêta le prix 
du collier à seize centmille livres, et sept jours après, 
montrant le marché qu'il avait conclu, signé du nom 
de Marie-Antoinette de France, recommandait aux 
deux associés de remercier cette princesse. Les joail- 
liers, n'ayant pas eu occasion d'aborder la reine, 
se décidèrent à lai adresser ùne lettre, et Bæhmer 
devant apporter des bijoux lors du baptême du duc 
d'Angoulême, profita de celle circonstance pour pré- 
senter l'expression de leur gratitude : « Nous 
sommes au comble du boñheur, disaient-ils, d’oser 
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présumer que les derniers engagements qui nous 
ont été proposés, auxquels nous nous sommes sou- 
mis avec respect et zèle, sont une nouvelle preuve 
de notre soumission et de notre dévouement aux or- 
dres de Votre Majesté, et nous avons une vraie satis- 
faction de penser que la plus belle parure de diamants 
qui existe servira à la plus grande et à la meilleure des 
reines. » Marie-Antoinette recevant ce remerciement 
sous forme de placet, y jeta un coup d'œil distrait, 
puis, impatientée d'y trouver la mention d’un collier 
qu’elle avaitrefusé à plusieursreprises d'acquérir, elle 
froissa le billet et s'en servit pour allamer une bou- 
gie, disant : « Cela no vaut pas la peine d'être gardé, » 
Puis s'adressant avec humeur à M“* Campan, la reine 
s’écria : « Cet homme existe pour mon supplice ; ila 
toujours quelque folie en tête; songez bien la pre- 
mière fois que vous le verrez, à lui dire que je 
n'aime plus les diamants ; que si j'avais à dépenser 
de l'argent, j'aimerais bien mieux augmenter mes 
propriétés de Saint-Cloud. » 

Les jonilliers qui n’avaient touché que trente mille 
livres vers les derniers jours de juillet et qui comp- 
taient sur leur lottre pour accélérer le paiement de ce 
qui leur était dû furent Lrès surpris du silence de la 
reine, el Bæhmer vint le 3 août demander à 
M" Campan si elle n’avait pas reçu d'ordres les 
concernant. La reine n'a signifié aucun ordre, 
répondit M" Campan en répétant les paroles de 
Marie-Antoinette. « Mais, répliqua Bœhmer interdit, 
« la réponse à la lettre que je lui ai présentée, à qui 
< dois-je m'adresser pour l'obtenir. — À personne, 
« Sa Majesté a brülé votre placet sans avoir compris 
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<ce que vous vouliez lui dire. — Ah! madame, s’é- 
«eriale joaillier, cela n’est pas possible, la reine sait 
«qu’elle a de l’argent à me donner ! — De l'argent, 
«M. Bœhmer ? Il y alongtemps que nous avonssoldé 
«nos derniers comptes pour la reine, — Madame, 
vous n'êtes pas dans les confidences ? on n'a pas 
«soldé un homme que l’on ruineen ne le payant pas, 
lorsqu'on lui doit plus de quinze cent mille livres. 
<— Avez-vous donc perdu l’esprit, lui dis-je; pour 
<quel objet lareine peut-elle vous devoir une somme 
«si exorbitante? — Pour mon collier, madame, me 
rrépondit froïdement Bæhmer. — Quoi ! repris-je, 
cencore ce collier pour lequel vous avezinutilement 
c tourmenté la reine pendant plusieursannées! mais 
«vous l'avez vendu à Constantinople. —C'estlareine 
« qui m'avait fait ordonner de faire cette réponse à 
« tousceux qui m'en parleraïent.… Alorsil me dit que 
«la reine avait voulu avoir le collier et le lui avait 
«fait acheter par Mgr le cardinal de Rohan. Vous 
«êtes trompé, m'écriai-je, la reine n’a pas adressé la 
«parole une seule fois au cardinal de Rohan depuis 
«sonretour de Vienne.….— Vousêtes trompée, vous- 
«même, madame, reprit Bæhmer, elle le voitsi bien 
<en particulier, que c’est à son Éminence qu'elle 
<a remis rente mille livres qui m'ont été donnés 
«<poar premier à compte ‘. — C'est le cardinal qui 

 Bæhmer et Bassenge, dans Ia leitre éerite à la reine pour expliquer 
le faits, parlent de een 30,000 livres, mais n'ajoutent pas, comme 
M Campan : « La reiae les a pris en sa présence (da cardinal) dans le 
pu secrétaire de porceluine de Sèvres qui est auprès de la chambre de 
wa boudoir, » Ce doit être un détail inventé par M=" de Lamotte, quoi: 
que Lœmer ait afDrmé qu'i le tenait de Robin lui-même, IL suffit de lire 


Tieerrogatoire du cardinal du 12 janvier 1786, dans l'uuvrage de M, Cam 
Rtdr, page 222, pour ea avoir la presque certitude, 
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« vous a dit cela 1 — Oui, madame, lui-même. 
<— Ah! quelle odieuse intrigue. — Mais à la 
« vérité, madame, je commence à être bien effrayé, 
« car Son Éminence m'avait sgsuré que la reine por- 
« teraitson collier le jour de la Pentecôte, et je ne le 
« luiaïi pas vu. » Madame Campan conseillaà Bœhmer 
d’aller trouver le baron de Breteuil, le ministre dont 
il dépendait, lui faisant comprendre qu'il était fort 
coupable d’avoir agi sans ordres précis. A ces ob- 
servations, le joaillier répondit qu'il possédait des bit 
lets signés de la reine et qu’il avait même été forcé de 
les montrer à des banquiers pour obtenir une prolon- 
gation des époques de paiement, Bæhmer n’alla pas 
chez Breteuil, mais chez Rohon, comme le prouve 
le memento trouvé dans les papiers du cardinal, qui 
porle : « Aujourd'hui, 3 août, Bœhmer a été à la 
maison de campagne de M"* Campan qui lui a ditque 
la reine n’avait jamais eu son collier et qu'il était 
trompé. » 

Ce même jour M"° de Lamotte faisait prier Bæbmer 
de passer chez elle, Bassenge en l'absence de son a8- 
socié se rendit à son invitation. Elle s’informa dès 
l'abord s’il avait vu depuis peu le cardinal de Rohan, 
et sur sa réponse qu’il venait de le quitter, elle lui de- 
manda si son Éminence ne lui avait rien communiqué 
denouveau, ajoutant sur la négativede Bassenge «que 
le prince se trouvait dans la plus grande perplexité, 
qu’il paraissait que l'engagement que le prince avait 
chez lui, soi-disant signé par S. M. la reine, était une 
signature contrefaite, et qu’elle ne savait comment il 
8e tirerait d'embarras, qu'elle nous congeillait de 
prendre nos précautions vis-à-vis du prince, pour 
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que nous n’eussions aucun risque à courir; qu'au 
surplus le prince avait une fortune considérable, et 
éait bien en état de payer. » 

Cette impudente déclaration que nous empruntons 
littéralement au mémoire présenté À la reine par les 
juilliers Bæhmer et Bassenge laisse entrevoir le but 
poursuivi par M®* de Lamotte et montre l’absence 
complète de connexité entre l’honneur d’une reine, 
la dignité du trône et la plus vulgaire des escro- 
queries favorisée par la plus inconcevable crédulité 
d'un grand seigneur. 

Lorsque ,quelques jours plustard, Marie-Antoinette 
apprit la conversation de M"*° Campan avec Bœhmer, 
dlle fut aussi surprise de l’immixlion du cardinal 
dns une pareille affaire que contrariée de savoir 
sa nom apposé à des billets faux. L'irritation de 
Louis XVI fut des plus vives au récit d'une sem- 
bible aventure. Habitué à cette sorte d’apothéose 
qui élève les rois au-dessus des autres humains, 
il d'aperçut dans le fait qui lui était rapporté que 
ke no m de la reine ridiculement compromis, il ne 
tt nul compte de la bonne foi du cardinal, qui se 
révèle avec une évidente clarté dans le mémoire 
remis le 12 août par les joailliers ‘, et résolut de 
pur un acte qu’il regardait comme un outrage 


* On lit dans le premier mémoire de Bæbmer el Bassenge, présenté ic 
12 soët 1785, trvis jours avant l'arrestation du cardinal, cette phrase 
carwiéristique qui prouve la sincérité de Roban : « Quelques jours après 
réception de cette lettre (lettre du 1" février 1785 à Bœhmer et Bus- 
Mage), ayant eu occasion de vair le prince, il nous dit de proûer de la 
Drenière oecasion que nous aurions d'approcher Sa Majesté la 
ki lire nos irès bumbles remerciements des bontés qu'elle avi 
ai Wmoigaer en sequérant notre collier. » 
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à la dignité royale ‘. Une fois cette détermination 
prise, Leurs Majestés appelèrent le garde dessceaux 
Miromesnil et le baron de Breteuil et donnèrent 
l'ordre de faire venir le cardinal de Rohan qui était 
déjà revêtu de ses habits pontificaux et prêt à offi- 
cier. 

« Vous avez acheté des diamants à Bœhmer, lui dit 
« brusquement le roi. — Oui, Sire.— Qu'en avez- 
« vous fait ?— Je croyais qu’ils avaient été remis à la 
« reine. — Qui vous avait chargé de cette commis 
« sion ?— Une dame appelée M°* la comtesse de La- 
« mottc-Valois qui m'avait présenté une lettre de I 
«reine, et j'ai cru faire ma cour à Sa Majesté en me 
« chargeant de celle commission, Comment, Mon- 





* Le roi avait pris par lui-même son parti dans l'affaire de Rohan ; il 
eonsulta ses ministres que pour l'exécution de ses volontés, et, quoique 
plusieurs d'entre eux fussent liés avec le cardinal ou ses parents, il ne 
subit aucune infuence. Marie-Antoinette atteste ce fait à son frère, 
etson affirmation serait earroborée au besoin par Ia leitre de Vergennes au 
roi, datée du 4 juin 1786, où ce ministre, à propos de la correspondance 
de l'ambassadeur français à Lond i ï 
sa désapprobation du procès qui 
Yergennes, agrée que le sieur de La Motte se rende ici, ainsi qu'il yparolt 
disposé, je lasuplie de m'autoriser à mander à M. le comte d'Adhémar de 
l'adresser à tout autre ministre qu'à moi, rien ne me répugnerail plus 
que d'être chargé de recevoir sa dépoi L'attention que j'ai eus 
m'éloigner de cette affaire n'a pas emp 

quelquesfois interprété comme un effet de partialité ou de préventions. » 
La lettre de Louis XVI à Vergennes, datée du 19 août 1785, où le rai le 
remercie de l'entretien qu'il a eu avec Breleuil et parle de sa déte 
tion d'en « finir avec l'intrigue d'un besogneux qui a compromis si seat 
daleusement la reine » ajoute, selon nous, une preuve à celle que nous 
avons daunée, carceite pièce nous semble authentique, quoique les deux et- 
tres qui la suivent dans l'ouvrage de M. Fenillet de Conches saient évidem- 
ment fausses. (Vair Marie-Antoinette, Joseph [I and Leopold II, in-8, 
Wien, 1806, p. 94-96. — Archives nationales, K 164, Leure de Ver- 
gennes au roi. — Louis AVI, Marie-Antoinette et M=* Elisabeth, par 
Feuille de Conches, in-8, Paris, 1864, p. 159.) 
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«sieur, interrompit la reine, avez-vous pu croire, 
Cons à qui je n'ai pas adressé la parole depuis huit 
«ans, que je vous choisissais pour conduire cette né- 
« gociation, et par l'entremise d’une pareille femme? 
* —Je vois bien, répondit Rohan, que j'ai été eruelle- 
+ ment trompé; je paicrai le collier : l'envie quo 
«j'avais de plaire à Votre Majesté m'a fasciné les 
«veux, je n'ai vu nulle supercherie, et j'en suis 
«fäché. » Alors il sortit de sa poche un portefouille 
dans lequel était la prétendue lettre de Marie-Antoi- 
nelle à M*° de Lamotte et la remit au roi: « Ce n'est 
ni l'écriture de la reine, ni sa signature, dit Louis XVI 
enapprochant la pièce des yeux du cardinal : Comment 
un prince dela maison de Rohan etun grand auménier 
de France a-t-il pu croire que la reine signait Marie- 
Antoinette de France ? personne n'ignore que les 
reines ne signent que leur nom de baptême. » Mais, 
Monsieur, continua-t-il en lui présentant une copie 
de sa lettre à Bæhmer: « Avez-vous écrit une 
leltre pareille à celle-ci? » Le cardinal, après l'avoir 
parcourue des yeux, répondit : « Je ne me souviens 
pas de l'avoir écrite. — Et si l'on vous mon- 
{rait l'original ? i la lettre est signée de moi, elle 
fl vraie, — Expliquez-moi donc cette énigme... » 
Le cardinal pâlit et s'appuyant contre la table, s'écria : 
* Sire, je suis trop troublé pour répondre à Votre 
Yhjesté d'une manière. — Remettez-vous, Mon- 
Seur le cardinal, et passez dans mon cabinet, vous 
Y trouverez du papier, des plumes et de l’encre: 
écrivez ee que vous avez à me dire. » Le cardinal 
revint un quart-d’heure après avec un écrit aussi 
peu clair que ses explications verbales. Relirez- 
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vous, Mônsieur, dit Louis XVI après y avoir jeté les 
veux, et le cardinal sérlit avec le baron de Breteuil 
qui le fit arrêter par un officier des gardes du corps. 
Le lendemain il était conduit à la Bastille ‘. 

Quelques jours avant cette incarcération qui étonna 
Lout Paris, le comte et la comtesse de Lamotte paru- 
rent à Bar-sur-Aubetraînant à leur suite des fourgons 
remplis de meubles somptueux, d’argenterie, de por- 
velaines, et étalèrent entre autres objets, une parure 
de diamants d’une valeur de plus de 200,000 livres. 
Aux fêtes, aux diners magnifiquement servis, où 58 
pressaient de nombreux invités, le mari et la femme 
iontraient un calme qui surprenait à la fois et indi- 
gnait la population contre te cardinal de Rohan, le 
fournisseur présumé de ce brillant gaspillage. 

Le 47 août madame de Lamotte se proposant de 
rendre visite au dac de Penthièvre pria M. Beugrot 
de l'accompagner. « N'ayant aueun litre à être reçu 
du prince, ni rien à lui demander, je ne veux pas, 
lui répondit-il, subir le diner de son gentilhomme 
d'honneur ni même le café de son Altesse ». Le spiri- 
tuel narrateur nous initie en même temps au genre de 





* Mémoires de Mirabeau, écrits par lui-même, son père, 
son file adoptif, to p-192 et suir., 225 ot suiv. 
261, 202 et aniv., 205, — Mémoires secrats pour servir 
république dei lettres, tomes XXIX, p, 171 ei n 
10 etsuis.3 XXX, pe 89 et sui 


onde et 
265 et ouiv., 258, 
à l'histoire de la 
178 et suive, 175 
— Marie-Antoinette at Le procès du el 
8, 1863, p. 71, 73, 209 et suive, 211, 222: — 
sténoires du comte Beugnet, 1.1, p. 81 et auiv. — Mémoires de Bésneël. 
1, pe 160 et sui. — Ménoëres instructifs der sieurs Bohmer 21 B0- 
sanges. Lettre du l'assemblée du clergé au roi, réponse du roi à la leitrè 
de l'assemblée du clergé ; autres pibens relativesà l'aFaire de M, le cardinal 
de Rohan. Brochure du temps, saus date mi nom d'imprimeur, de 2° 
pages, p. 1,6, 11. — Mémoirer de Mot Campan, tome I, p. 7 et mi » 
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politesse hautaine d’un grand seigneur, respectable à 
tous égards, mais infatué de ces mœurs altières qui al- 
“kient provoquer au sein de la nation les terribles 
réactions de l’orgueil blessé. « Dans aucune des mai- 
sons des princes du sang, dit Beugnol, l'étiquette 
n'était plus gardéeque chez M. le duc de Penthièvre. 
Son humilité toute chrétienne ne dépassait pas le 
sanctuaire... Lorsqu'on se présentait à Château- 
Yillain pour faire sa cour, on sollicitait cet honneur 
par un gentilhomme du prince, et il était aecordé 
pour le jour même au sortir de la messe, Le prince 
accueillait avec une égale et douce bonté tous 
ceux qui lui étaient présentés. Les nobles étaient 
invités à diner avec lui, les autres chez son premier 
gentilhomme. ; après le diner du premier gentil- 
homme, on proposait de prendre le café chez lui ou 
d'aller le prendre avec le prince. Le second parti ne 
pouvait manquer d’être adopté. On passait au salon 
v se trouvaient, en force et le ton haut, ceux qui 
avaient en l'honneur de dîner avec son Allesse. Il: 
ne manquaient pas de saluer les arrivants avec une 
complaisance pleine de prateclion. Il y en avait dans 
le nombre d'assez mal vêtus, d’autres qui ne parais- 
Sent pas merveilleusement élevés, mais déjà tous 
dansla crainte d'être confondus avec des non nobles 
avaient remis la vieille épée ou le couteau de chasse ». 
Beugnot ajoute, après avoir reconnu l'exquise pu- 
litese du prince : « Tout ce qui n’était pas noble 
1e se présentait à Chäteau-Villain que s'il dépendait 
4 prince ou avait quelque grâce à en solliciter. J’; 
dvaisété une fois dans ce dessein. Je ne pouvais 1s- 
Surément que me louer de la réception qui m°y avait 
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été faite : toutefois je n'avais nul désir d’y retourner : 
Je résistai donc à M”* de Lamotte. Je lui proposai seu- 
lement de me jeter à Clairvaux qui se trouve sur la © 
route de Bar-sur-Aube à Château-Villain… Les choses 
ainsi arrangées, nous partîmes le 17 août 1785 à 
huit heures du matin... M°* de Lamotte me laisse à 
Clairvaux ct se rend à Château-Villain; elle y dîne et 
y recoit un accueil qui étonne ceux qui composent 
cette Cour. Le prince la reconduit jusqu’à la porte 
du deuxième salon donvant sur le grand escalier, 
honneur qu'il ne fait point aux duchesses et qu'il 
réserve pour les princesses du sang.» 

Pendant que ces hommages étaient rendus par un 
bâtard de la maison de Bourbon à une bâtarde de la 
maison de Valois, Beugnot était invité par l'abbé de 
Clairvaux à passer trois jours au couvent à l’occasion 
de la fête de saint Bernard. A huit heuresdu soir arrive 
Ms de Lamotte. « Je lui fais part de l'engagement 
a que j'ai pris, dit Beugnot,.… l'abbé se confond en 
« respects etenadorations. M. l'abbé savait à n’en pas 
«a douter, les liaisons intimes qui subgistaient entre le 
« cardinal de Rohan et M” de Lamoite, et il latraitait 
« comme une princesse de l’Église. On fait une pro- 
« menade en attendant l'abbé Maury (qui venait pré- 
« cher le panégyrique de saint Bernard) et lesouper.… 
<A neuf heures et demie on entend le bruit d’une 
« voiture, l’abbé court à sa rencontre... A peine on 
« avait pu déployer lesserviettes que l'abbé demande 
< au voyageur qui arrive de Paris, ce qu'on y dit, ce 
« qu'on y fait et s'il y a des nouvelles. Comment, des 
« nouvelles ? reprend l'abbé Maury ; mais où vivez- 
« vous donc? Il y a une nouvelle à laquelle on ne 
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« comprend rien, qui étonne, qui confond tout 
« Paris. M. le cardinal de Rohan, grand aumônier de 
« France, a été arrêté mardi dernier, jour de l’As- 
*somption, en habits pontificaux et en sortant du 
« cabinet du roi. — Sait-on le motif d’une arrestation 
caussi violente ? — Non, pas précisément. On parle 
« d'un collier de diamants qu’il a dû acheter pour la 
«reine, qu’il n’a pas acheté. On ne conçoit pas que 
< pour un pareil chiffon, on ait arrêté le grand aumô- 
«nier de France en habits pontificaux, vousl’entendez, 
<en habits pontificaux, et en sortant du cabinet du 
«roi! Dès que la nouvelle avait frappé mes oreilles, 
« j'avais jeté les yeux sur M** de Lamotte qui avait 
« laissé tomber sa serviette des deux mains, et dont la 
« figure pâle et immobile restait perpendiculaire à 
«son assiette. Le premier moment passé, elle fait 
«effort et s’élance hors de la salle à manger. L'un 
« des dignitaires de la maison la suit, et, quelques 
« minutes après, je quitte la table et vais la retrouver. 

« Déjà elle avait fait mettre ses chevaux ; nous par- 
« tons. Voïci à peu près notre entretien : — J'ai peut- 
« être eu tort de quitter si brusquement, surtout en 
« présence de M. l'abbé Maury? — Pas du tout; vos 
« liaisons avec le cardinel sont connues et presque 
4 avouées. Il va ici de sa vie peut-être ; votre rôle est 
« de courir au-devant des lettres, des courriers, des 
« nouvelles. Vous eussioz été coupable de perdre le 
« temps à souper à Clairvaux ; mais pouvez-vous vous 
«expliquer à vous-même cette arrestation? — Non, 
«à moins que ce ne soit pour quelque tour de main 
< de son Cagliostro ; le cardinal en est infatué; ce n'est 
< pas ma faute, je n'ai cessé de l’avertir. — A la bonne 
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« heure, mais qu'est-ce que c'est que cette histoire 
« d'un collier que le cardinal a dû acheter pour la 
« reine ? Comment charge-t-on un cardinal d'acheter 
“un collier ? et comment la reine aurait-elle choisi 
« pour cette commission le prince Louis, qu'elle dé- 
« teste ouvertement? — Je vous répète que c’est du 
« Cagliostro tout pur. — Mais vous avez reçu ce char- 
« lalan et ne vous êtes-vous compromise en rien 
« avec lui? — Absolument rien, et je suis tout à fait 
«tranquille; j'ai eu grand tort de quitter le souper. 
« — Ce tort n’en est pas un. Si vous êtes tranquille 
“ pour votre compte, vous nedevez pas l'êtresur celui 
« d'un ami malheureux. — Ah bah! vous ne le vun- 
« naissez pas; puisque le voilà dans l'embarras, il est 
« capable de dire cent sottises pour s'en tirer. — 
a M® de Lamotte, vous dites-là bien plus que je n'au- 
« rais voulu en entendre ; j'ai un dernier service à 
« vous proposer : il est dix heures du soir, nousappro- 
« chons de Bayel; je vais vous y déposer à la garde 
« d'un ami dont voussavez que je peux répondre. Je 
« retournerai avec votre voiture à Bar-sur-Aube; 
« j'avertirai M. de Lamolte qui, dansune heure, peut 
« venir vous chercher dans un cabriolet de poste atielé 
« de vos deux meilleurs chevaux, Il y chargera ce que 
« vous avez de plus précieux, et vous prendrez tous 
« deux, cette nuit même, la route de Châlons, car celle 
« de Troyes n’est pas sûre pour vous. Vous gagnerez 
« la côte de Picardie ou celle de Normandie. Ne vous 
« présentez ni à Boulogne, ni à Calais, ni Dieppe, 
« où peut-être vous êtes déjà signalés; maisentre ces 
« ports, il y a vingt endroits de passage où pour dix 
« louis on vous jettera en Angletorre. —— Monsieur, 
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«vous m’ennuyez à la fin; je vous ai laissé aller 
« jusqu'au bout parce que je pensais À autre chose 
« Faut-il vous répéter dix fois de suite que je ne suis 
« pour rien dans cette affaire ? Je le répète, je suis 
« très fâchée de m'être levée de tahle, comme si 
« j'étais la complice des folies de votre cardinal. 
« Madame, n'en parlons plus, je veux cependant 
« ajouter que plus d’une fois et de votre aveu, vous 
« vous êtes repentie de n'avoir pas suivi mes conseils; 
« fasse le ciel que dans la circonstance votre repentir 
« ne soit pas plus cuisant qu'à l'ordinaire ! » 

Nous cheminions en silence, continue le précieux 
lémoin de cette aventure, « à l'entrée de la ville 
«je la supplie au moins de brüler les papiers qui 
« peuvent compromettre le cardinal.… Jem'offre pour 
« l'aider, elle ne refuse pas… L'expédition fut longue. 
« Je quittai Madame de Lamotte en pressaut plus que 
« jamais son départ. il était trois heures du matin: 
« à quatre heures elle élait arrêtée et à quatre heures 
« et demie sur le chemin de la Bastille, » 

Placé dans l'alternative d'accepter pour juge soit 
une commission, soit les magistrats ordinaires, ou de 
s'en rapporter à la clémence royale, le cardinal 
choisit le Parlement. 

« Vous aurez déjà su, manda aussitôt la reine à 
son frère, la catastrophe du cardinal de Rohan, 
c’est un étrange roman aux yeux de laut ce pays- 
ei que de vouloir supposer que j'ai pu vouloir 
donner une commission secrète au cardinal. le 
désire que cette horreur et tous ces délails soient 
bien éclaircis aux yeux de tout lemonde.. Lecardinal 
apris mon nom comme un vil et maladroit faux 
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monnayeur. Il est probable que, pressé par un besoin 
d'argent, il a cru pouvoir payer les bijoutiers à 
l’époque qu'il avait marquée, sans que rien ne fût 
découvert. Cagliostro charlatan, Lamotte, sa femme 
et une nommée Oliva, harbotteuse des rues, sont 
décrétés avec lui. Quelle association pour un grand 
aumônier et un Rohan cardinal ? » 

La reine était dans l'erreur en croyant que la 
lumière se ferait, que l’affaire serait bientôt terminée 
et qu'elle n'aurait plus à entendre parler de cette hor- 
reur, comme elle l’annonçait à l'empereur Joseph II. 
Les deux époux, victimes de préjugés qui naguère 
encore divinisaient en quelque sorte une personne 
royale, poursuivaient contre Rohan, sans s'en rendre 
un compte bien exact, le crime de lèsc-majesté, crime 
que les juges avaient vingt-huit ans auparavant fait 
expier à Damiens par d’atroces souffrances. Mais 
depuis celte terrible exécution l'opinion publique 
s'était transformée, celui qu'on appelait l’oint du 
seigneur n’inspirait plus cette vénération supersti- 
tieuse d'autrefois, et les avocats pénéraux Séguier 
et Hérault de Séchelles exprimaient l'opinion de la 
société française de l’époque lorsqu'ils répondirent 
au procureur général qui demandait leur avis: « Il 
n’y a dans l'affaire soumise aux juges qu'une in- 
trigue de cour et point de délit, les propriétaires 
du collier ne réclament rien juridiquement, n'ont 
porté aucune plainte légale et ne se sont point ren- 
dus parties au procès. » Cette appréciation qui fut 
traitée de bizarre par des familiers de Versailles 
ne tarda pas à devenir celle d'un grand nombre 
de magistrats, et dès le premier jour le publie 
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ne craignit point de témoigner à Rohan le mépris 
que méritait sa soltise el en même temps la colère 
que provoquait la prétention de l'en punir. Cublieuse 
du respect dont clle entourait naguère la majesté 
royale, la foule substitua aux motifs d’indignation 
d’une souveraine insultée les plus viles passions et fit 
jouer au cardinal un rôle de victime. Le ministre de la 
maison du roi, que l'on sonpçonnait l'avoir conseillé 
la poursuite, reçut du peuple le surnom injurieux de 
bourreau Breteuil et le procès s'ouvrit au milieu de 
clameurs de toutes sortes. La famille de Rohan et 
tous ses partisans s’insurgèrent contre la résolution 
de Louis XVI. M°* de Brionne qui, depuis vingt ans 
paraissait brouillée avec le cardinal, son parent, d 
fendit sa cause « avce une chaleur qui lui fit faire 
mille extravagances ». Les représentants du clergé 
profitèrent de leur réunion pour invoquer leurs privi- 
lèges contreles lettres patentes du 5 septembre 1785 
attribuant au Parlement le jugenent d'un prince de 
l'Église, et le président de cetle haute assemblé 
divulgua ses réclamations contrairement aux hab 
tudes de secret qui couvraient ses délibérations. Le 
pape bläma Rohan d'avoir préféré des juges laïques 
ä la clémence du « très religieux monarque de 
France », el le priva momentanément des préroga- 
tives attachées à son rang de cardinal el d'évêque. 
En un instant les campagnes et les villes furent 
inondées d'écrits qui sous forme d'articles de jour- 
maux, de mémoires d'avocats, de nouvelles à la 
mai flatiaient le goût du merveilleux ct eutremê- 
laïent le vrai et Ie faux dans des récits où les nouvel- 
lies se plaisaient à mettre en scène une reine de 
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France. L'abbé Georgel, vicaire-général de la grande 
aumôncrie, fit imprimer et afficher un mandement 
dans lequel il comparait Rohan à saint Paul. On vit pa- 
raître une prétendue lettre de Georgel à la comtesse 
de Marsan où ce prétreimpudent disait : a Cessez l'être 
inquiète de notre cardinal. Il a supporté avec toute la 
dignité d’un Rohan le coupineroyable qui l’a frappé... 
Son âme est en paix autant que peut l'être celle d’un 
illustre accusé qui prévoit qu’il ne sera jamais jugé 
Le roi reculera et ce sera d'autant plus favorable pour 
nous qu'il y aura plus d’imbroglio dans l'instruction, 
il ne faudrait plus alors qu'une victime à l’autorité 
compromise. Pourquoi le Baron (de Breteuil) qui n’a 
été qu’agent no serait-il pas chassé comme auteur ? 
Nous triompherions pleinement, tous les intérêts se- 
raient canciliés, de prafondes vengeances exercées el 
les sentiments respectifs satisfaits.» Un écrivain, rele- 
vant celte attaque dirigée contre la reine, répondait 
pañ une lettre de M** de Marsan dévoilant les mœurs 
et les scandales de la vie du cardinal. Les imbroglins 
désirés dans la lettre supposée de Georgel ne devaient 
pas manquer. Des escrocs tâchant de tirer profit des 
intrigues nouées par M" de Lamotte, fournissaient 
aux avocats des romans qui, sous forme de mémoires, 
devenaient de véritables spéculations de librairie. La 
euriosilé de la capitale recherchant avec avidité les 
moindres détails de cette affaire si simple en réalité et 
si'compliquéc par suite de l'imagination malvcillante 
de la population avait pénétré dans les provinces. Le 
nombre des lettres distribuées par la poste s'était nota- 
blement accru et les portraits de la comtesse de La- 
motte, de Cagliostro et de deux personnages équi- 
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voques, Belte d’Étieoville et le baron de Fages, qui 
se trouvaient impliqués dans le procès, entouraient, 
en guise d'auréole, celui du cardinal qui s'étalait dans 
une foule de boutiques. Les quolibets sur Rohan se 
multipliaient comme les calembours et les allégories 
railleuses. Tantôt des chapeaux de paille garnis d’un 
ruhan rouge, étaient appelés chapeaux du cardinalsur 
la paille, à raison de leur couleur analogue à celle 
des vêtements de ces princes de l'Église, tantôt des 
tabatières en ivoire portantun point noir dans le milieu 
de leur couvercle se nommaient tabatières au cardinal 
blanchi, à cause de ce petit ornement signifiant, 
dissit-on, qu’il ne sortirait pas lout à fait blanc des 
mains de la justice. Les raisons de la popularité de 
Rohan s’énonçaient assez brutalement dans un qua- 
train où le versificateur lui faisait demander des par- 
sans en ces lermes : 





Mes bons amis qui jarcuurez la ville 
Pour m'oblenir mon alselution : 
Oui, j'en fais l'humble confession, 
Dites partout que je suis imbécile. 


Le mémoire que rédige: pour Rohan l'avocat Target 
fut illustré immédiatement par une chanson plai- 
sante en deux couplets : 


Target, dans son gros mémoire, 
A tracé tant bien que mal 
L'étrange et fächeuse hisloire 
De ce pauvre cardinal : 

Où la verbeuse éloqueuce 

De cet vrateur pressant 

Proure jusqu'à l'évidence 

Que c'est un grand innocent. 
J'entends le Sénat de Fran 

Lui dire un de ces 
Ayez un peu de décence 
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Et laissez-là les catine, 
Mais le Pape, moins honnête, 
Pourrait dire à 
Prine, à qui 
Il ne faut paint de chapeau, 








L’attitude des deux accusés devant le Parlement 
mit en relief la différence de leur caractère en 
accentuant publiquement l’insolente audace de l’un 
et la molle faiblesse de l’autre. M** de Lamotte entra 
la tête haute et en brillante toilette et s’écria qu’elle 
« allait confondre ce grand fripon. + Un moment 
troublée en présence des juges et dela sellette sur 
laquelle l’huissier lui disait de s'asseoir, elle retrouva 
bien vite sa fermeté et répondit aux questions qui 
lui furent adresstes avec une précision et une 
énergie qui élonnèrent ses interrogateurs. Lorsqu'elle 
se fut retirée, le premier président fit avertir Rohan 
que la sellette était enlevée et qu'il pouvait venir. 
A la vue de la päleur de son visage et de l'émotion 
qui faisait fléchir ses genoux, plusieurs magistrats 
s’écrièrent à la fois : « Monsieur le cardinal paraît sc 
trouver mal, il faudrait le faire asseoir. — M. le 
cardinal est le maître, s’il veut, de s'asseoir, répliqua 
le premier président, » et Rohan, profitant de la 
permission, repril son assurance, Il répondit avec 
présence d’esprit à loutes les questions et, retrouvant 
ses habitudes d'homme du monde, parla, disent les 
écrits de l’époque, pendant une demi-heure avet 
beaucoup de grâce, de force et de noblesse. 

La délihération dura dix-huit heures, le débat fut 
des plus animé et l’un des conseillers, Robert de Saint- 
Vincent, blâmant la publicité donnée au procès, plai- 
gnitle roi et la reine den’avoir pas eu auprès d'eux un 
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ministre assez sage pour les empêcher de compro- 
mettre ainsi la majesté du trône. 

Le cardinal fut déchargé de toute accusation et la 
«messe de Lamotte condamnée à être, « ayant la 
“orde au col, battue et fustigée, nue, de verges et flé- 
trie d’un fer chaud en forme de la lettre V sur les deux 
cpules par l’exécuteur de la haute justice, ce fait, 
senée et conduite à la maison de force de la Salpé- 
trière pour y étre détenue et renfermée à perpétuité. » 

Le peuple qui inondait les rues avoisinantes du 
Palais el toutes les salles dès cinq heures du matin, 
& connut qu'à dix heures du soir l'arrêt rendu une 
heure auparavant. Les magistrats, écrit Mirabeau, 
rent « arrêtés, caressés, baisés, cinq cents per- 
sunes se sont prosternées, c'était du délire; » puis il 
:joute, en caractérisant les pensées qui avaient trans- 
jurté la foule : « Quoique tel n’en fut pas le motif, 
B péril si facilement encouru par les passions des 
maitres, qui ne doivent pas avoir de passions ou du 
moins doivent les cacher on les vaincre, ce péril 
aploité par les ministres, n’en pouvait-il pas devenir 
un pour la chose publique... Il y a trente ans, le 
cardinal eut été perdu sans ressource ; autrefois l'au- 
torité aurait couvert l’absurdité par la tyrannie, heu- 
reusement elle ne le peut plus; l'épreuve estdure mais 
décisive, puissent d’autres passions n’en pas abuser. » 

Accompagné par une foule considérable de la 
Rtille à son hôtel, le cardinal dut paraître sur son 
laleon pour remercier le public de sa sympathie et, 
&s l'intervention de la police, les maisons voi- 
Snes eussent été illuminées comme en un jour de 
fête. Le lendemain lovation populaire se continua 
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par l'arrivée des poissardes qui apportèrent leurs 
félicitations, et lorsque Breteuil vint notifier à Rohan 
son exil à l’abbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne, 
le ministre fut contraint de traverser une foule com- 
pacte qui poussait les cris de : vive M. le cardinal. 

Restée à la Conciergerie, M°* de Lamotte se savait 
condamnée sans connaître les détails de la peine que 
lui réservait l’arrêtàlibeller par le Parlement au retour 
de ses vacances. En proie à des accès de violent déses- 
poir elle attendait son sort depuis le 31 mai, quand 
le 21 juin à six heures du matin, on la tira de sa 
prison. À peine eut-elle franchi le seuil de la porte 
que des gardes l'entourèrent et la conduisirent au pied 
du grand escalier du Palais où la sentence prononcée 
devait recevoir son exécution. M” de Lamotte entra 
en fureur, hürla qu'on la mettrait plutôt en pièces 
que de lui faire subir un traitement aussi infamant 
et, renversé par les valets du bourreau, proféra mille 
imprécations contre les juges, contre le cardinal 
qu’elle traita vingt fois de grand fripon, protestant à 
hauts cris contre l’injure faite en sa personne au sang 
des Valois. A la suite de cette scène qui n’eut pour 
spectateurs qu'un petit nombre de curieux à cause de 
l'heure matinale, ua fiacre conduisit la prisonnière 
au lieu de sa détention. 

La reine fut aussi surprise que peinée du jugement 
rendu. On observa, racontent les Mémoires secrets, 
qu’elle fut « très affectée pendant deux jours. En effet, 
on ne peut pas revenir de la manière dont il (le 
cardinal) s'est trouvé absolument innocenté. » 

Le nouvelliste ajoute à la date du 7 juin, huit 
jours après l'arrêt du Parlement, en faisant allu- 
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sion à la charge de grand aumônier qui venait 
d’être enlevée à Rohan: « Depuis que le roi, qui est 
la suprême justice, a jugé à propos de venger son 
auguste compagne en ôtant au cardinal {out moyen 
de reparaître à la cour, la reine s’est montrée plus 
satisfaite; enfin, le jour de la Pentecôle, elle a paru 
radieuse ; jamais on n'a vu tant de monde à Ver- 
silles. » Marie-Antoinette croyait tout fini. Sa con- 
science, l'absurdité des accusations, le calme même 
qui avait succédé dans son esprit à l’irritation 
qu’excitait l'impunité accordée à une insolente sot- 
tise, tout lui paraissait devoir vouer à l'oubli les 
injustes préventions du public. Mais aux espérances 
qui firent accueillir avec transport le couple royal 
au début du règne avaient succédé de tout autres 
sentiments, Les Français étaient passés presqu’à leur 
insu, ainsi que cela arrive à des foules incapables de 
saisir les nuances cu toutes choses, d’une affection 
que rien ne justifiait À une haine qui n'était pas plus 
méritée. Ils croyaient au mal comme ils avaient cru 
au bien, et les malheureux princes se trouvaient enve- 
loppés d’un de ces réseaux de calomnies qui ruinent 
peu à peu les gouvernements en apparence les mieux 
établis. 

M® de Lamotte étant parvenue à s'enfuir au mois 
de juin 4787, moins d'une année après son emprison- 
nement, cette évasion inexplicable fut attribuée à la 
reine. On parla, à propos d’un voyage de M de Puli- 
guac à Londres, de conventions faites avec le comte 
de Lamotte pour troquer la liberté de sa femme 
entre certaines lettres de Marie-Antoinette à M“ de 
Lamotte. Le bruit courut même que M°* de Lamotte 
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avait obtenu une pension. L’ambassadeur anglais Éden 
mande à Pitt, le 23 avril 1787, quelques mois après 
ces événements : « Je suis effrayé de vous apprendre 
lout ce qui se passe ici, ce sont des horreurs. Des pla- 
cards écrits à la main ont été répandus il y a peu de 
jours ; ils portaient : le roi à Charenton, la reine à 
Sainte-Pélagie, le comte d'Artois à Saint-Lazare. le 
Dauphin aux Enfants-Trouvés el Monsieur, régent. 
Vous savez probablement que Charenton est pour 
des fous, Sainte-Pélagie pour des femmes de mau— 
vaise vie et Saint-Lazare pour des mauvais sujets. 
Quelques jours avant le nom de Damiens avait été 
affiché dans la grande galerie de Versailles.» L’am- 
bassadeur anglais terminait sa lettreen exprimant la 
pensée que l'ordre se rétablirait peu à peu, car, ajou- 
tait-il, a la force de ce gouvernement est d’un genre 
qui n’est pas aisément ébranlé, même par les mau- 
vaises mesures dont il a pris un si grand nombre. » 
Quand plus tard le drame que nous voyons à son 
début aura atteint son dénouement, Éden rappellera, 
en présence des faits accomplis, la voie suivie par une 
nation méconlonte et l'irrésistible puissance d’un 
peuple contre des chefs d'État qui méconnaissent sa 
volonté. Il écrira alarsà propos des incidents que nous 
venons de raconter : « Bien des détails de ce pro- 
cès (celui du Collier) fournissent matière à juste 
indignation contre une des premières personnes de la 
hiérarchie, Sa Sainteté le cardinal de Rohan, dont les 
vices, la folie et la ridicule ambition a fait de lui la 
dupe de Lamotte et de Cagliostro. On a tenté de mê- 
ler la reine de France dans une odieuse affaire où l’on 
contrefaisait à la fois sa personne et sa signature. I 
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est certain que, quoiqu'elleeüt probablementvulecol- 
ier et ait pu le désirer, elle était incapable d’un acte et 
d’une pensée tendant à la fraude, Mais les calomnies 
des Parisiens dirigées contre elle avec une grande 
malignité et mises en circulation par des libelles et 
des lettres répandues dans les provinces furent un 
symptôme, et en un certain point la cause de la 
catastrophe finale ‘. » La trace de ce symptôme de 
l'opinion n'est pas effacée et de nos jours ont paru 
comme œuvres historiques des mémoires où la folie 
semble le disputer à la mauvaise foi ?. 


{ Mémoires du comie Beugnot, in8, Paris, 1868, tome I, p. 81 et suiv., 
Let saiv., 95 à 101, — Mémoires secrets pour servir à l'histoére de La 
république des lettres, tomes XXIX, p. 193, 199, 203, 206, 210, 220, 223, 
4, 297, 232, 139, 250 et auiv.; XAX, p. 5, 44; XXXI, p. 33, 120, 124 et 
sir. 128, 142, 144, 176, 180, 192, 199, 201, 223, 224, 237; XXXII, p. 10, 
11,97, 66, 10,1, 74, 84,92, 111 et sui. — Marie-Antoinette, Joseph II 
and Leopold 1, in-8, Wien, 1866, p. 93, 95, 101, 102, — Journal and 
évrres, ondence of lord Auckland, in-8, London, 1861, tome I, p. 126, 
Het cuiv., 187. — Maris-Antoinelte et le procès du eollier, par E. 
Cimpardon, p. 149 et auiv. — Mémoires de Mirabeau, écrits par lui- 
éme. Lettre à M=- de Nebra, 1°" juin 1786, tome IV, p. 328 et suiv, — 
Mémoires du Bésencal, tome Il, p. 167 et auiv., 170 et suiv, — Cor. 
respondance secrète inédite sur Louis I VI et Marie. Antoinalte, publiée 
par Lescure, tome 11, p. 154 et suir. 

2 Le principal calomoiateur de la reine est l'abbé Georgel. Ceite 
Princesse, affirme-Lil dans ses mémoires, au courant de l'acquisition 
da collier, s'était résolue sur les convoils de Breteuil à attendre que 
Rotan mit le comble à ses tarpitades en vendant ce bijou pour payer tes 
dites. Georgel, qui dans son récit fait jouer à Cagliostro un rôle com- 
Nacment en désaccord avec les mémoires judiciaires consmerés à la 
défeme de ee personnage, représente, à la fin de aa narration, Marie- 
Ameïete enfammée de colère devant les regards méprisants du car- 
dnal convainc de l'authenticité des écris que sa souveraine comidérait 
ane memsongers. (Mémoires pour servir à l'histoire der événements 

dela fa du avinie siècle, par l'abbé Geurgel, in-8, 1817; tome Il, p. 66, 17 
air, 90, 103.) 

La mémoires du comte de Lamette- Valois, publiés en 1858 par M. Lou 
Lao, débutent par une exposition de l'aFaire du Collier, où l'éditeur ne 
Latenallment des relations de M= de Lamptie avec la reine, el traite 
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L'année même où l'arrestation de Rohan ouvrait 
le procès dont nous venons d'exposer les étranges 
péripélies, la reine mettait au jour, à Versailles, 





grippe d'enfant la froideur que dictait à cette princesse Ia conduite 
taupe à Vienne par l'ancien ambæsasdeur de France. Dans sa couviotion 
de l'authenticilé des lettres exhibées par M de Lamott», M. Lacour ne 
fait que copier George! lorsqu'il parie de la bautaine attlvude du cardical en 
face de Marie-Antoinette, et pousse le parti pris jusqu'à altérer le sens des 
mémoires du comte Reugnot. Beugnot s'exprime en ces termes : « Malgré 
les invraisemblances les pins grossières, les déceptions les plus brutales, 
M, de Rohan croira tout; il n'est plas capable do bien juger. Voilà une 
partie de ce qu'il aurait fallu savoir pour avanesr vers la vérité dans 
eeus étrange affaire; mais il semble qu'on se soit donné le mot peur 
ne présenter Me de Lomoite que comme une aventurière des plus com- 
munes, qui ua jour s'avite d'un vol qu'elle commet le lendemain. 
A cette phrase, M. Lacour substitue celle-ci plcée entre guillemets : Ré 

présenter Me de Lamotte comme une aventurière méprisable, a dit le 
comte Beugnot, c'est faire du cardinal un franc imbécile, et il ne l'était 























« Quant à l'authenticité de est éerit (les mémoires de Lamotte), nous né 
pensons pas qu'on puisse le mettre en doute, ajouts M, Lacour, 
style qui trahit son auteur: Lamolte, esprit étroit, meaq on ne 
saurait être plus bourgeoïsement vrai, ni plus véridiquement bourgeois. 
Les falts qu'il raconte, sans les comprendre, ne peuvent s'être passés d'un 
autre façon, » 

Kous nous cantenterons pour faire juger la valeur de cette rapsodit 
prétendue historique de reproduire le récit suivai 

« Lorsque M. de Calonne fut forcé de s'expatrier, Écrit Lamotte, il vint à 
« Londres où j'eusoccasionde le voir. Un jour qu'il me parhit de sa disgréce, 
«qu'il attribuait à ses liaisons avec M. de Vergennes, liaisons que là reine 
« désspprouvait, il me demanda si j'avais réellement adressé à ce mi- 
« nistre une leutre... — J'ai lu celte leltre, me dit-il, et je me rappelle 
& d'y avoir trouvé une phrase singulièrement prophétique. … Vous dites à 
«M. de Vergennes que, d'après a conduite torlueuse et jévuitique pendant 
« le cours du procès eu l'acte de perfidie qu'il a osé commtirs en retenant 
« la lettre que l'ambassadeur adressait au roi, lettre si importnle que 
«M. d'Adhémar n'avait voulu la ronfler qu'à son secrétaire particulier, il 
& devait s'attendre à une disgrâce complète el dune vengeance éclatante de 
«la part de la reine. Comment avez-vous pu deviner ai juste ? — J'iguortr 
lui dis-je, si la reïne a 1rouvé l'ocession de se venger ; out ee que je tal: 
« c'est que M. de Vergennes est mort peu de temps après, — C'est vrai 
« reprit M. de Calonne; mais vous jgnorez quel a été son genre de mort, °! 
«cie vais vous l'apprendre, Je vous ai dit que mes liaisons avec M. de Vr 
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un second prince, appelé le duc de Normandie, que 
la mort de son frère ainé allait sous peu élever au rang 


= prunes étaient devenues la came de ma disgrice, Quand il fut à son lit 
« de mort, il désire me parler 'empressai de me rendre auprès de 
ui. Dès que je fus dans son appartement, il At retirer lout le monde, 
«et me dit, en me prenant la muin, d'une voix awes forio : — Je meurt 
«empoisonné; je n'ai pas besoin de vous nommer l'auteur de ce crime, 
«vous le devinez sans doule ; prenez vos précautions pour éviler un pareil 
« vont. — Je fs tous mes 
« n'annonçaient pas une mort prochaine, e j'appris, À mon grand élonne 
avait expiré dans la nuit en proie à de violentes coliques. 
donné, continua M. de Calonne, me teur- 
je résolus de tenter tous les moyens pour regagner les bonnes 
« grâces de la reine; je crus méme un instant avoir réuui… mais je ne 
« connaissais pas eneure touie ln duplisité de cette lemme orgueilleuse et 
& rindieative ; après avoir promis solennellement de me aoutenir… alle 
€ fut la première à m'abandonmer lächement, et, pour éviter de plus 
& grands malheurs, js suis venu dans ce pays... me mettre à l'abri de 
« nouvelles persécutions. » La lettre de M. d'Adbémar qui, d'après les 
iminuations de Lamotte, aurait été retenue par Vergennes, fut remise 
à Louis XVI par le secrétaire de l'ambassadeur, M. d'Araton, comme 
Fateste ue lettre de Vergeunes du 4 juin 1185 (Archives neno- 
nales, K 164); il s'agissait d'an sauf-conduit qui permit à Lamotte de se 
rendre à Paris, où les journaux signalèrent ss présence, puis de re. 
tourner à Londres (voir Mémoires secrets, L, XXXII, p. 24, 6 mai p. 69, 
21 mai 1786). 

Les haines rétrospectives, aumi violentes et souvent aussi injustes dans 
les débats politiques que dans les luites religieuses, ue se sont pas Dornées 
aux amsertiors de contemporain intéressés à diffamer Marie-Antoinette, 
Elles ont provoqué des recherches dans les appariements de la reine 
pour incriminer sn caractère et les lendences de son esprit. Le cu 
legue des livres existant dans le boudoir de Marie-Antoinette à £14 
poblié à Paris, en 1862, chez J. Gay. L'année suivante, le même Edi- 
eur donnait la liste des livres réunit au Petit-Trianon, et un article 
de jourasl faisant ressortir la frivolité des ouvrages choisis et l'im- 
meralité de beaucoup d'entre eux, déplorait les honteuses lectures qui 
wpaient les loisirs de l'infortunée princesse et l'influence funeste exerce 
par l'abbé de Vermont que la mère de la jeune reine avait attaché auprès de 
spersonne, La correspondance du comte de Merey et de Marie-Antoinette 
mbe au jour en 1874, nos initiant aux comseils pleins de sagesse donnée 
par l'abbé à «a souveraine et au peu de goût de la reine pourla lectore, 
bit les conclusions tirées de la réunion de pareilles œuvres. Marie: 
Anoinetie ne faisait pes plus usage de cenfivres que Vermont ne lea sp- 
prorrait, et ces meubles de l'esprit se trouvaient eboisis, ans nul dout, 
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de Dauphin '. Les Te Deum se succédèrent comme lors 
de la naissance du premier; les évêques demandè- 
rent dans leurs prières la conservation de la mère 
et de l’enfant, et les félicitations des cours de jus- 
tice et des fonctionnaires de tout ordre arrivèrent 
de tous les coins de la France à une jeune mère pour 
laquelle les fluctuations de l'opinion publique réser- 
vaient de si tristes relevailles. 
un Les calculs financiers étaient devenus une sorte de 
cowésper passion nationale, quicherchaittousles prétextes pour 
la sation. . 0 : 
se produire. Les nouvellistes affirmaient que le duc 
de Choiseul avait fomonté des divisions et des troubles 
parmi les bénédictins, afin d'amener leur dispersion 
et par suite, l'attribution à l'État des propriétés 
de ces religieux. Lorsqu'on vit cette congrégation 
puissante en proie à de nouvelles dissensions, les pré- 
tendues visées du ministre de Louis XV furent rep 
pelées et les journaux exprimèrent leur joie, en disant 
le 8 novembre 1783: « La fermentation commence à 
renaître dans l'ordre, et les fins politiques ne doutent 
plus qu’elle ne soit excilée sous main par le gouver- 
nement, qui n’a point assez d'énergie pour imiter de 
haute lutte l'exemple de l'empereur, mais sent toute 
l'utilité de son plan, et voudrait le suivre en faisant 
concourir l’ordre lui-même à sa dissolution. Ce 
parun de ces fournisseurs atlitrés qui avaient acheté le droit de pourvoir 
aux différents besoins des princes. 
1H exinte aux Archives, À propos de cells naissanes 81 d'une quéalion 
d'étiquette, une pièce qui montre, en présence l'an de l'autre, deux mal- 
heureux enfants que l'avenir réservait à une mort injuste et cruelle. u Le 
er avril, écrit le due de Penihièvre, le due d'Enghien, âgé de douze aus, 
ex n'ayant pas Les grandes entrées, 8 vu la reine avec le prince, le lende- 


main de ses couches. » (Autographe du duo de Pentbièrre, Archives 
nationales, K 161.) 
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serait un coup de filet de deux cents millions qui, 
bien appliqués, contribueroient beaucoup à soulager 
l'État. Des quinze cents religieux douze cents. 
désireraient la dissolution. » Deux mois après pa- 
raissaient les Lettres édifiantes el curieuses, où l'on se 
demandait si les biens ecclésiastiques étaient actuelle 
ment employés suivant le vœu de l'Église. 

Il y a trois âges différents, observait l'auteur, dans 
l'usage qui a été fait de ces biens. « Dans le premier, 
« tous les biens formaient une masse sur laquelle les 
<« pasteurs prenaient leur subsistance étroite et indis- 
« pensable pour suppléer au travail des maine, et le 
« surplus servait à secourir les pauvres, les ma- 
« kdes, les voyageurs, les étrangers et les prison- 
« niers. Le second âge fut celui où la division des 
« biens de l'Église fut faite en quatre parts: la pre- 
« mière pour l’évêque, la seconde pour le clergé du 
« diocèse, la troisième pour les pauvres, et la qua- 
« trième pour la fabrique de l'Église. Est venu le 
« troisième âge enfin, où les évêques, les chapitres 
«et les moines ont envahi la meilleure part des 
< biens ecclésiastiques, et les malheureux curés ont 
« pu à peine y trouver leur subsistance ; la part des 
« pauvres, celle des fabriques ont été totalement en- 
« vahies. Pour y suppléer on a été obligé de mettre 
€ des impôts, d'établir une taxe des pauvres, des cha- 
€ rités dans les paroisses, des quêtes pour le rachat 
t des eaplifs, et de créer des ordres qui vivent sur ces 
« quêtes. On a capitulé avec le théâtre, et tandis que 
« l'Église le frappe d’une main de 868 anathèmes, elle 
« reçoit de l'autre le quart de son produit. Pour for- 
« mer la part des fabriques il a fallu louer à prix d'ar- 
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« gentle droit d'assisier à la messe, hausser à certains 
« jours le prix des chaises, comme on tierce au spec- 
« tacle. Pour suppléer la part même des clercs sécu - 
« liersetautresprêtres, envahie parles ministres prin- 
« cipaux, il a fallu imaginer les ordres des mendiants, 
« les quêtes des prédicateurs, le dedans de l'église, 
“ enfin on a énormément augmenté les décimes, 
« secours volontaires d'abord, dont on à fait l'impôt 
« le plus onéreux qui existe ». Ces critiques présen- 
téessurun tonléger que relevaitunesuited’anecdotes, 
étaient accompagnées du blâme le plus vif au sujet de 
l'emploi de ces biens consacrés à entretenir « le luxe 
immodéré des évêques, leur mondanéité et leur cor- 
ruption. » La censure de l'existence déréglée des 
princes de l’Église recevait sa confirmation dans la 
circulaire adressée le 46 octobre 1784 aux arche- 
vêques et évêques, circulaire leur enjoïgnant de ré- 
sider dans leurs diocèses. Le baron de Breteuil écri- 
vait à l'archevêque de Toulouse, que « des séjours 
prolongés à Paris rendaient un évêque étranger à 
son troupeau, » et signifiait à l'archevêque d'En- 
brun que « l'état de ses deltes exigeait que, tant 
qu'elles ne seraient pas payées, il ne devait repa- 
raître sous aucun prétexte dans la capitale». L'évêque 
de Lescar ayant refusé de quitter Paris, s'atüra 
un ordre direct du roi, lui prescrivant de retour- 
ner dans les vingt-quatre heures auprès de ges 
fidèles. 

Si le clergé renfermait dans son sein une démo- 
cratio prête à s'insurger contre des chefs privilégiés, 
les mêmes éléments de division existaient dans la 
société laïque. Par suite de cette espèce de nivellement 
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que produit dans les idées l’opmion des foules, la 
noblesse et la bourgeoisie s'étaient réunies pour faire 
une amère critique d’habitudes en complet désaccord 
avec les mœurs nouvelles. Beaumarchais, après 
avoir écrasé sous ses railleries un juge du Parlement 
Maupeou, ne craignit pas de prendre à partie les 
grands seigneurs, plutôt encouragé que contrarié 
dans ses audaces par des Vaudreuil, par des Polignac 
et mème par le comte d’Artois. Le roi, qui avait 
interdit durant quatre ans une pièce de théâtre 
qu'il jugeait dangereuse, finit par céder à l’insis- 
tance de son entourage, à l’impatience de Paris, 
et la première représentation du Mariage de Figaro 
fut annoncée pour le 27 avril 1784. Elle eut 
pour prologue, ainsi qu'il arrive aux événements 
grandis outre mesure par la passion du publie, une 
sorte d’esçarmouche entre la bourgeoisie et la no- 
blesse, 

Beaumarchais, assailli de demandes pour obtenir 
des places, reçut une lettre du président Dupaty, 
sollicitant sa petite loge du rez-de-chaussée, en 
faveur de personnes suspectes, disait-il, qui ont leurs 
raisons pour ne pas se montrer en public : Saisissant 
l'occasion avec la prestesse de son esprit et l’in- 
tuition qu’il avait des dispositions de ses futurs 
auditeurs, Beaumarchais répondit : « Je n'ai au- 
cune considération, Monsieur le Président, pour 
des femmes qui se permettent de voir un spectacle 
qu'elles jugent malhonnête, pourvu qu’elles le voient 
en secret. Je ne me prête point à de pareilles fan- 
taisies. J'ai donné ma pièce au public pour l'amuser 
et pour l'instruire, non pour offrir à des bégueules 
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initigées le plaisir d’en aller penser du bien en petite 
loge, à condition d'en dire du mal en société. Les 
plaisirs du vice et les honneurs de la vertu, telle est 
la pruderie du siècle. Ma pièce n’est point un ouvrage 
équivoque; il faut l'avouer ou le fuir, Je vous salue 
et garde ma loge. » La réplique de Beaumarchaïis 
fut bientôt connue grâce à une indiscrétion qui substi- 
tua le mot de Monsieur le duc à celui de Monsieur le 
Président. 

Quel duc ? est-ce Monsieur de Villequier ? est-ce 
Monsieur d'Aumont ? se disait-on à Paris, où l'on 
savait que de très grandes dames avaient déclaré que 
si elles se déterminaient à voir le Mariage de Figaro, 
ce ne serait qu’en pelite loge. La lettre cireulait 
depuis huit jours de mains en mains, quand son 
apparition dans le château de Versailles souleva les 
plus vives clameurs. Elle fut qualifiée d'imper- 
tinente, et Beaumarchais dut annoncer publique- 
ment que son correspondant était un magistrat de 
Bordeaux et non un duc et pair; mais il ajoula, ce 
qui atténuait fort sa rectification, qu'il n’entendait 
désavouer ni le fond ni les termes de sa lettre. 
«& L'indignation de nos courtisans, nous apprend 
Diderot, s'est alors calmée, et l’on a dit avec un sou- 
rire indulgent : Mais si la réponse est pour un 
Goezman :, il n’y a rien à dire. » 

Enfin le jour de cette représentation, que Beau- 
marchais avait amenée par sa tenacité et son audace, 
était venu, etl’auteur après avoir vaincu les scrupules 
du roi, triomphé des ministres et des envieux qui dé- 


* Le magistrat dn Parlement Maupeou déshonoré par Beaumarchais. 
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crisientson œuvre à l'avance, prit place au fond d'une 
pelite loge grillée, entre l'abbé de Calonne, frère du 
contrôleur général, et l’abbé Sabattier, Il fut témoin 
d'une scène, qui rappelait jusqu’à un certain point le 
couronnement de Voltaire au Théâtre-Français. Dès 
l'aube de ce jour mémorable, les abords de la salle de 
spectacle avaient été envahis par une foule où se pres- 
saient pêle-mêle des savoyards et des gens décorés 
du cordonbleu, tandis que des dames de qualité instal- 
lées depuis la veille dans les loges des actrices, se con- 
damnaient à y passer la journée pour être certaines de 
satisfaire leur curiosité, Quand le moment de pénétrer 
danslethéâtre fut venu, les portesfurent enfoncées par 
la pression de la multitude, les grilles de fer cédèrent 
et les places se trouvèrent en un instant occupées par 
des spectateurs dont la plupart étaient entrés de vive 
force en jetant leur argent aux portiers, Les audi- 
teurs accueillirent avec des rires et des marques d’ap- 
probation les traits fins et spirituels dont est parsemé 
le dialogue de cette comédie, critiquant avec une jus- 
lesse et une vivacité de tact vraiment admirables 
les passages que devaient condamner tous les gens 
degoût ; mais les applaudissements furent unanimes, 
lorsque Figaro s’avançant sur la scène et faisant allu- 
sion à son existence et à celle de son maître s'écrie : 
« Monsieur le comte... parce que vous êles un grand 
seigneur, vous vous croyez un grand génie? No-° 
blesse, fortune, un rang, des places, tout cela rend 
si fier! Qu’avez-vous fait pour tant de biens? Vous 
vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus : du 
reste, homme assez ordinaire ! Tandis que moi, 
wvrbleu, perdu dans la foule obscure, il m'a fallu 
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déployer plus de science 44 de calculs pour subsister 
seulement, qu'on n’en a mis depuis cent ans à gou- 
verner toutes les Espagnes ; et vous voulez jouter. 
Est-il rien de plus bizarre que ma destinée ? Fils de 
je ne sais pas qui ; volé par des bandits? Élevé dans 
leurs mœurs, je m'en dégoûle et veux courir une 
carrière honnête; et partout je suis repoussé. J'ap- 
prends la chimie, la pharmacie, la chirurgie ; et tout 
le crédit d'un grand seigneur peut à peine me mettre 
à la main une lancetie vétérinaire ! Las d’attrister 
des bêtes malades. je me jelte à corps perdu dans 
le théâtre. Je broche une comédie dans les mœurs 
du sérail ; auteur espagnol, je crois pouvoir y fronder 
Mahomet. À l'instant, un envoyé. de je ne sais 
où, se plaint que j'offense dans mes vers la Sublime 
Porte, la Perse et une partie de la presqu'île de 
l'Inde. et voilà ma comédie flambée, pour plaire 
aux princes mahométans, dont pas un je crois, ne 
sait lire... Ne pouvant avilir l'esprit on se venge en 
le maliraitant.… 11 s'élève une question sur la nature 
des richesses, et comme il n'est pas nécessaire de 
tenir les choses pou” en raisonner ; n’ayant pas un 
sol, j'écris sur la valeur de l'argent, et sur son 
produit net ; sitôt, je vois du fond d’un fiacre, baisser 
pour moi le pont d'un château fort, à l’entrée duquel 
je laisse lospéranoa ct la liberté, Que je voudrais 
* bien tenir un de ces puissants dé quatre jours, si 
légers sur le mal qu'ils ordonnent Quand une bonne 
disgrâce a cuvé son orgueil, je lui dirais... que les 
sotlises imprimées n’ont d'importance qu'aux lieux 
où l'on en gêne le cours: que sans la liberté de 
blâmer, il n’est point d’éloge flatteur; et qu'il n’y a 
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que les petits hommes qui redoutent les petits écrits. 
Les de nourrir un obseur pensionnaire, on me 
met un jour dans la rue ; et comme il faut diner. 
je taille encore ma plume, et demande à chacun de 
quoi il est question: on me dit. qu’il s'est établi 
dans Madrid un syslème de liberté... qui s'étend 
méme à celle de la Presse, et que pourvu que je ne 
parle en mes écrits, ni de l’aulorité, ni du eulte, ni 
dela politique, ni de la morale, ni des gens en place, 
ni des corps en crédit, ni de l’Onéra, ni des autres 
spectacles, ni de personne qui tienne à quelque 
chose, je puis tout imprimer librement sous l’ins- 
pection de deux ou trois censeurs. Pour profiter de 
cœæite douce liberté, j'annonce un écrit périodique. 
Je vois s’élever contre moi mille pauvres diables à 
l: feuille, on me supprime et me voilà de rechef sans 
emploi! Le désespoir m'allait saisir, on pense à moi 
pour une place, mais par malheur j'y étais peu pro- 
pre, il fallait un calculateur, ce fut un danseur qui 
l'obtint.… 11 ne me restait plus qu’à voler ; je me fais 
banquier de Pharaon: alors bonnes gens, je soupe 
en ville et les personnes dites comme il faut m'ouvrent 
poliment leurs maisons, en retenant pour elles les 
trois quarts des profits. » 

La Harpe, témoin de l'enthousiasme du public, 
écrit à son correspondant princier : Ce monologue 
esl « un placage inexcusable au point de vue de 
l'art; ce débit a duré près d’un quart-d’heure, il est 
cécril comme une narration réfléchie et travaillée », 
mais c’est là « que se trouvent les traits de satyre 
les plus forts contre tous les États, contre tous les 
pouvoirs, des traits d’une telle hardiesse, qu'on nere- 
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venait pas d’étonnement de lesentendresur lascène… 
Le morceau. qui regarde la censure des livres, 
est d’une telle vérité, que, pour avoir consenti à re- 
cevoir cette leçon sur le théâtre, il faut que le gou- 
vernement n'ait plus d’autres principes que celui de 
Mazarin : Laissons-les dire, pouruu qu'ils nous laissent 
faire. Il est facile de concevoir les jouissances et les 
joies d’un publie charmé de s’amuser aux dépens de 
l'autorité... On n'examine pas... si c’est le moment 
où Figaro peut dire tout cela ; il suffit que ce soit de 
ces choses qui paraissent toujours bonnes à dire, 
n'importe quand et comment. » 

Les critiques ne manquèrent pas, le chevalier de 
Langeac, se faisant l'organe des envieux, compos: 
une épigramme sur la moralité des personnages mis 
en scène qui finissait aingi : 





Mais Figaro ?.… le drôle à son patron 

Si seandaleusoment reaemble, 

IL est si frappant qu'il fait peur ; 

Et pour voir à la fn tous les vices ensemble, 
Le parterre on chorus à demandé l'auteur. 


Confiant dans sa force et plein de dédain pour ses 
adversaires, Beaumarchais la fit réimprimer sans en 
altérer le sens satirique, remplaçant le dernier vers: 

Le parterre en chorus a demandé l'auterr 
par celui-ci : 
Des badauds aehetés ont demandé l'auteur !. 


Tous ses amis, conviés À la cinquième représen- 


* Les cbangements qu'il At dans l'épigramme n'en modifient nullement 
le sens. Langeac écrivait : 
Fanchetis, l'innocants, est Lrop apprivoisée, 
Ei le page d'amour, an dame nam Chérubin, 
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tation sous prétexte d’une cabale montée contre la 
pièce, étaient dans l'attente, quand l’épigramme tomba 
par centaines des quatrièmes loges sur le parterre. 
Chacan en saisit un exemplaire, et à sa lecture, il y 
eut une rumeur des plus vives parmi les spectateurs, 
qui déchirèrent la malencontreuse critique, et tous 
d'une voix demandèrent l'auteur (Langeac), en lui 
#signant Bicêtre pour prison. 

Beaumarchais fut moins heureux, quand imps- 
tienté des attaques persistantes et anonymes de 
l'académicien Suard, il lui adressa une lettre que 
lerminait cette phrase: « Quand j'ai dû vaincre 
lions et tigres pour faire jouer une comédie, pou- 
vez-vous après son succès me réduire, ainsi qu’une 
servante hollandaise à battre l’osier tous les matinssur 
l'insecte vil de la nuit. » Le comle de Provence, qui 
se dissimulait derrière l'académicien, prit l'injure 
pour lui-même, et taisant sa participation à cette 
polémique, dénonça loutrage au roi et à la reine 
caché sous cette allusion à des lions et des tigres. 

Louis XVI déjà irrité contre Beaumarchais, entra 
dans un de ces accès de vivacité brutale auxquels il 
était parfois sujet, malgré sa bonté réelle, et sans 
quitter la table de jeu où il se trouvait assis, écrivit 
ur une carte un ordre d’arrestation. Il désigna la 
prison de Saint-Lazare, réservée aux adolescents dé- 

Let à vrai dire ua fef libertin, 
Protégé par Saion, lle plus que ruséo. 
À ce vers, Besnmarehais subetilus les suivants : 
Fancholts, l'innocente, sat bien apprirolsée, 
Æ: la Sason plus que rasée 
A bien l'air de goûter du pare fatort, 
Grolschon de Madame ot mignon da mari, 
O4 ben 108? quelles mœurs colts intrigue rassemble? 
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pravés. Un éclat de rire aceueillit au premier abord 
cetts nouvelle. « Si quelque chose peut consoler dans 
sa prison le sieur de Beaumarchais, dit un journa- 
liste, c'est sans doute d'occuper tout Paris comme il 
le fait.» A cette sorte de raillerie qu'inspirait un 
sentiment d'envie succéda la réflexion. Si l’auteur 
d'une pièce applaudie, si le chef d’une des prin- 
cipales maisons de commerce de la enpitale était 
exposé à un pareil traitement, qui pourrait être sûr 
de coucher dans sa demeure? L'iadignation ne tarda 
pss à remplacer la surprise, surteut parmi la jeu- . 
nesse, et Beaumarchais en. retournant chez lui aprés 
six jours de-détention, trouva plus de cent carrogses à 
sa porte, remplis d’amis qui venaient le féliciter. : 

La représentation du Mariage de Figaro, qui ui- ; 
vit eet emprisonnement, fut des plus animée et des 
applaudissements réitérés'et enthousiastes seluèrent 
cette‘phrase du monologue-«.ne pouvant avilir l’es- 
prit, on se. venge en le: maltraitant. » Louis XVI 
lui-même reconnut, il faut le supposer, la faute quil 
avait commise, car peu après Beaumorchois assistait à 
Trianon à une représentation du Barbier de Séville, où 
figuraient oomme acteurs la reine et le comte d’Artois. 

Si les-peuples, surlout les Français, s'acharnnient 
à la poursuite de réformes ardemment désirées et 
toujours refusées, les rois ne jouissaient pas d’un 
plus grand repos. L'esprit de conquête agitait l’ima- 
gination de plusieurs d’entre eux, et Vergennes, 
frappé des dangers qui pouvaient surgir d’un moment 
à l'autre, crut nécessaire de résumer dans un mémoire 
la situation de l’Europe. 

< Le travail ci-joint que j'ai l'honneur d'offrir à 
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Yotre Majesté, dit-il au roi en lui remettant son mé- 
müire, lui paraîtra bien long, mais je la supplie de ne 
pas le juger avant de l'avoir lu. Je rapproche le passé 
du présent, afin que Votre Majesté distingue plus ai- 
sément ce que l’avenir peut désirer de sa prévoyance. 
L'Europe en apparence tranquille, éprouve une fer- 
mentation sourde qui peut aboutir à une grande crise ; 
Votre Majesté ne peut donc se prémunir trop tôt contre 
ses effets qui l’intéresseront nécessairement et l’im- 
pliqueront plus ou moins directement, » 
<Yotre Majesté n’a pas encore accompli la dixième 
année de son règne et déjà quatre fois l’Europe a dù 
à 5a prévoyance et à ses efforts le rétablissement ou 
la conservation de la paix.» Vergennes rappelle les 
ambitions de la maison d'Autriche, « Loujoursactive À 
profiter des moindres occasions pour s'agrandir, » 
et la tranquillité de l'Allemagne, due à l’interven- 
tion de la France. Il parle de «.a paix de Kainardjy, 
si fatale aux Turcs, qui éprouvait dans son exécution 
des difficultés qui faisaient appréhender les suites 
les plus sérieuses, » quand le roi s’interposa « dans 
l'intérêt de la conservation d’un empire qui fut jadis 
utile à la France, et offrit ses bons offices, au grand 
étonnement de la cour de Saint-Pétersbourg. » La 
France, placée en quelque sorte au centre de l'Eu- 
rope, continue-t-il, « n’a besoin ni d'agrandissement 
ni deconquêtes ; loutesses vues et toute soninfluence 
doivent être dirigées au maintien de l’ordre public 
et à prévenir que les différents pouvoirs qui com- 
posent l'équilibre de l'Europe ne soient point 
détruits. C'est en ne vous écartant point de ce 
système, que Votre Majesté a rappelé à elle les Hol- 
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landais.…, qu'elle a disposé toutes les nations à la voir 
sans inquiétude réprimer lorgueil de l'Angleterre. 
Les Anglais, désabusés de l’espoir chimérique de 
rappeler sous leurs lois par la force des armes les pro- 
vinces américaines, n’ont pas rougi de faire les pre- 
mières avances pour la paix... Une paix honorable et 
utile a été conclue ; elle a effacé la tache de celle de 
1763. » Insistant sur la nécessité de cette paix avec 
l'Angleterre qui rendait à la France sa liberté d'action, 
Vergennes en faisait ressortir l’opportunité en rap- 
pelant l'attitude des cours de Vienne et de Péters- 
bourg, qui après avoir vécu depuis vingt ans dans un 
état d'opposition ouverte, laissaient entrevoir par leur 
rapprochement une entente et une communauté de 
vues propres à exciler des inquiétudes et des alarmes. 
a Le brnit se répand, observe-t-il, que l'empire Otto- 
man serait le premier objet des efforts de ceftenouvelle 
coalition, sa faiblesse incroyable rendait ce projet 
aussi plausible que l'exécution en aurait été vrai- 
semblablement facile ; la paix l’a suspendu. On prévit 
que Votre Majesté pourrait y faire opposition. » Ver- 
gennes montre la duplicilé du cabinet russe, qui s’em- 
pare du pays des Tartares, son accord avec l’empe- 
reur, qui, voulant conquérirla Valachie et la Moldavie, 
espère ovtenir l’assentiment du cabinet de Versailles 
au moyen « de ses liens d'alliance et de parenté » et il 
conclut: « L’occupationdes pays tartares par la Russie 
n’est d’aucun préjudice pour la France, mais il n'en 
serait pas de même si l'empereur accaparait à discré- 
tion les "rovinces turques d'Europe... Vos repré- 
sentations, quoique justes, étaient trop diamétrale- 
ment contraires à la façon de penser de la cour de 
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Yienne pour n'avoir pas excité son mécontentement. 
Le sacrifice auquel les Turcs ont dû se soumettre est 
moins funeste que celui qu’eut entraîné une guerre 
dans laquelle la Porte ottomane lultant contre les 
deux cours impériales aurait infailliblement suc- 
combé..….... Du caractère dont on connail l’Em- 
pereur, qui ne tient pas moins à l’argent qu’à l’envic 
de s’agrandir, il est impossible de se dissimuler que 
ce n’est que par l’appât de grandes vues présentes ou 
À venir que ce prince a pu être déterminé aux dépenses 
énormes que sa démonstration armée contre lés Turcs 
a dü lui occasionner. Il est difficile de croire que l’em- 
pereur d'Autriche, en contractant avec la Rufsie des 
engagements onéreux, n’aeu d'autre pensée que d’en- 
lever un allié au roi de Prusse... Joseph IL ést trop 
éclairé pour ne pas comprendre qu'en appelant les 
Russes sur les bords du Danube... ce serañ, en les 
approchant de lui, rendre caduque cette alliance si 
chèrement achetée. I1 n’est que trop probable que la 
maison d'Autriche no pardonnera jamais à celle de 
Brandebourg la conquête de la Silésie.…. L'intérêt de 
YoireMajestéestque la puissanceprussiennenesoit ni 
entamée ni diminuée. C’est la crainte du roi de Prusse 
qui donné à la France la coude Vienne pour alliée. ss 

Je ne cherche pas à affaiblir les liens de Votre Majesté 
avec l'Empereur et à saper les fondements de son 
alliance avec lui. J'en désire sincèrement I durée 
pourvu que, fidèle aux principes qui en constituent 
l'essence, la maison d'Autriche n’entreprenife rien, 
qui, en altérant ses bases, blesserait l'intérêt de la 
France. Vous serez le modérateuret l'arbitre de l'Eu- 
rope, Sire, vos succès nc seront pas équivoques..… 

[ 7 
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tant quela vérité, la justice et la fermeté ferontla règle 
de la conduite de Votre Majesté... Je supplie très 
humblement Votre Majesté de ne pas perdre de vue, 
en aucun temps, l'entretien de sa marine sur un pied 
respectable; c'est la seule sûreté réelle que Votre 
Majesté puisse avoir de la durée de la paix avec l’An- 
gleterre.…. Quand on réfléchit que les puissances de 
l'Allemagne entretiennent des armées qui excèdent 
la juste proportion de leurs facultés, et quand on 
voit les elTorts de l'Angleterre pour se recréer immé- 
diatement une marine prépondérante, il est bien diff 
cile de se flatter d’une longue paix et même de ne pas 
dercellequi existe commeabsolument précaire". 

Dans les deux années qui suivirent larédaction de 
ce mémoire, les ferments de discorde qui menaçaient 
la tranquillité des peuples furent loin de s'affai- 
blir. Vergennes sollicité de donner à Mirabeau une 
mission qui lui procurerait des moyens d'existence et 
débarrasserait Calonne d'un collaborateur dont ce mi- 
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tistre n'avait pu comprimer l'orgueilleuse indépen- 
dance, avail choisi la Prusse comme une sorte de lieu 
d'exil où le comte de Mirabeau, en attendant l’apai- 
sement des inimitiés soulevées par ses violentes polé- 
niques, se trouverait à même de lui fournir un exposé 
politique de l’état de l’Europe. Au sein de ce royaume 
qui pendant tant d'années dicta des lois aux souve- 
rains, Mirabeau aperçut promptement les change- 
ments quise préparaient, et jugeantau point de vue des 
intérêts français lasitualiondesa patrie, miten lumière 
les pensées qu'elle faisait germer dans son esprit en 
s'inspirant, comme il l'écrivait, de la franchise d’un 
homme libre: « Le roi de Prusse va mourir, disait-il, 
avec lui tombera la clef qui resserrait la route politique 
del’Europes, puis signalant Les ambitions de l'empe- 
reur Joseph, prét à attaquer la Prusse, les mécontente- 
ments de Frédéric-Guillaume contre la France, le 
désir des Anglais de prendre une revanche, il pro- 
phélisait une crise prochaine, ets’écriait; «qu'avons- 
« nous à y opposer ? Plus de 240 millions d’anticipa- 
« tion, 60 millions d'excédent de la dépense sur la 
« recette... Nos fonds royaux dans la boue : l’agio- 
« tage ruinant Paris qui dessèche le royaume ; les 
peuples épuisés et mécontents ; le commerce aigri 
el découragé ; la désunion en dedans, le discrédit 
au dehors, une marine non équipée, et impossible 
à renouveler en cas de malheur ; des troupes in- 
« complètes et incontestablement les plus mauvaises 
« d’entre les bonnes, l'alliance de l'Espagne qui ne 
« nous a jamais que contrarié dans nos opérations... 
© pss un ami en Allemagne, la méfiance univer- 
< selle.…, la plus profonde ignorance des projels 
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de nos ennemis, la diplomatie la plus inactive de 
l'Europe, bien que la mieux payée... A la vérité, 
la France où la nature fait tout pour le gouverne- 
ment en dépit de lui-même. ce royaume inépui- 
sable en hommes et en argent, pour peu qu’on 
sache solliciter l’un et mettre en œuvre les autres, 
la France offre mille et mille ressources; mais 
pouvons-nous trop nous hâter..… de prendre les 
moyens d’êlre exactement avertis, et d'essayer s'i 
est donc vrai qu’il soit impossible de se rappro- 
cher sérieusement et solidement de l'Angleterre 
en faisant porter sur un traité de commerce. 
une alliance offensive et défensive à laquelle on 
associerait la Prusse. » De pareilles considérations 
ne pouvaient qu'allermir Vergennes dans les voies 
où il s'était engagé depuis plus d'une année. Pénétré 
des tendances de son époque et de l'esprit de réac- 
tion qui s'était produit en France contre les velléités 
de conquêtes, décidé en même temps à chercher 
chez les peuples l'appui que pouvaient d’un jour à 
l’autre lui refuser les passions des souverains, Ver- 
gennes avait jeté les yeux sur l'Angleterre, ce pays 
voisin auquel une conformité de puissance ei des 
affinités de civilisation devaient nous rattacher. Une 
pensée féconde inscrite dans le traité qui terminait la 
dernière guerre laissait entrevoir un arrangement 
commercial comme le milleur moyen de convertir 
en relations fructueuses et bienveillantes les anti- 
pathies des deux nations, mais les habitudes du passé 
u’avaient pas tardé à reprendre leur empire, et les 
causes de désaccord semblaient s’aggraver plutôt que 
s'atténuer par certaines mesures prises dans les 
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ports français contre l'introduction des marchan- 
dises anglaises, quand le cabinet de Versailles rap- 
pela à celui de Westminster les conventions arrélécs 
en 1783. 

Pit accueillit avec un tel empressement ces ouver- 
turcs, qu’il se dégagea sans hésitation des entraves et 
des préjugés de parti pour chercher dans les rangs de 
ses adversaires l'homme capable de faire aboutir 
une aussi importante négociation. Éden désigné 
mr la confiance du monde commercial et manu- 
facturier accepta en dépit des clameurs de quelques- 
uns de ses coreligionnaires politiques la grande mis- 
sion qui lui était offerte, et Pitt, loin de s’effacer, 
comme le fit Vergennes, devant un subalterne, prit 
une part active et constante aux travaux de l'habile 
diplomate qu'il avait choisi. 

« D'après le traité de 1783, lit-on dans une lettre 
de Pitt, des commissaires doivent régler les arran- 
gements commerciaux et M. de Rayneval est désigné 
Jour ce travail. M. de Vergennes semble considérer, 
que la négociation est complètement dans ses mains, » 
Après avoir arrêté d’un commun accord avec Eden 
la marche à suivre, Pitt lui écrit, à propos d'ob- 
servations présentées par un manufacturier, Wedg- 
Wood : « Je partage entièrement voire opinion, 
tous devons cultiver tous les canaux d’information, 
on ne peut trop comprendre que notre seul objet 
doit être de rassembler dans toutes les parties du 
royaume une juste représentation des intérêts de 
‘outes les branches du commerce et des manufactures 
Au'un arrangement avec la France peut atteindre, 
afin d'être en état de nous former une conviction 
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exempte de préjugés. Il est probablement inntile 
d'ajouter qu'il y a plusieurs raisons pour employer 
et encourager, aussi peu que possible, les opinions 
des Chambres de commerce. » 

Eden fut d'autant plus frappé, lorsqu'ilarriva à Paris 
le 6 avril 4786, de la réception courtoise de Ver- 
gennes, deses manières franches et empressées, qu’il 
sedéfiait des projets et des vues du ministère français. 
M. de Vergennes m'a assuré dans notre premier en- 
tretien, écrit le négociateur anglais, qu’il m’attendait 
avec quelqu’impatience, appelant l'objet de ma mis- 
sion une bonne œuvre à laquelle il se dévouerait avec 
le sérieux et sincère espoir de la faire réussir. Après 
avoir mentionné son enfrée en relations avec M. de 
Rayneval, gentilhomme honoré de la confiance du 
ministre et chargé par le roi de tous les détails de la 
négociation, l'ambassadeur de l'Angleterre rapporte 
qu'il invaqua paur excuser son retard la nécessité de 
recucillir des informations et qu'il offrit d'aborder im- 
médialement la discussion, mais M. de Vergennes s’en 
tint, assure-t-il, à des généralités, et parlant de la 
présentation d'Éden à la cour, entama une conversa- 
tion sur d’autres sujets. L'accueil que le négocia- 
teur anglais reçut à Versailles fut non moins cordial, 
ot Louis XVI exprimant son ardent désir d'ouvrir 
des relations commerciales entre les deux pays, af- 
firma que c'était à ses yeux la meilleure base d’une 
politique de paix. 

1 est évident, remarque Éden en donnant ces 
nouvelles, «que les ministres français, tout en se 
plaignant de nos lenteurs n'ont réuni aueun docu- 
ment propre à abréger et à faciliter notre travail, 
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je les soupçonne d’être prêts à accepter tout mode 
de discussion qui les dispensera d'appuyer leurs 
avis sur des faits précis. Je ne sais pas quels sont 
les motifs qui font agir le ministre français. Il montre 
cerbinement non seulement toutes les apparences de 
la bonne foi, mais d’une extrême facililé; il n’est ce- 
pendant pas injuste de penser que le but qu'il pour- 
suit est plutôt à l’avantage de la France qu'à celui de 
lk Grande-Brelagne, mais quelque soit, ajoute-t-il 
avec le conp d’æil de l'homme d’affaires, le motif 
qui le fait agir, il est hors de doute que la consé- 
quence immédiae sera toute dans l'intérêt des sujets 
de Sa Majesté britannique. » 

Quand, un mois après l’arrivée d’Eden à Paris, le 
projet du traité de commerce élaboré par les deux 
commissaires anglais et français parvint aux mains de 
il re qui n’avait pas cessé de correspondre 
avec son délégué, soit directement, soit par l'entre- 
mise de lord Carmathen, résuma ses observations 
en ces fermes : 1 
« Depuis la réception de votre dépêche, j'ai pu 
comparer l’état présent de la négocialion et vos 
idées sur le traité proposé, avec les informations 
particulières contenues dans le recueil des droits 
‘de douanes) que vous m'avez expédié... L'idée 
générale d’abolir de part et d'autre toute distinc- 
tion empreinte d’host 
fondation pour le projet ; mais j'ai de grands doutes 
si la situation dans laquelle s’est mise la France ne 
rend pas l'application de pareils principes impos- 
sible pour le moment. La France, avant d'abolir 
« le droit de 50 p. 100, qui pèse sur les marchan- 
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« dises anglaises, va certainement demander immé- 
« diatement le droit d'exporter ses toiles avec des 
« droits modérés et exiger un abaissement d’un 
quart sur ceux payés par ses vins. Nous pou- 
« vons peut-être en compensation gagner des avan- 
«a tages sur certains petits articles; mais comment 
« cela sc passera-t-il pour des produits plus impor- 
« tants? Jusqu'à l'année passée la quincaillerie de 
« toutes les nations, sauf celle venant d'Angleterre, 
« était admise en France, sa prohibitionn’existait que 
a pour les objets en fer ou acier polis. Nous ne 
« gagncrions donc que l'avantage d'être traités 
« comme les autres pays et nous ne pourrions, pas 
« plus que les autres nations, faire accepter les 
<« objets qui sont le produit le plus important de nos 
« manufactures. Si les droits sur la poterie ne sont 
< abaissés que pour la plus petite partie des produits 
« 
a 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
& 
« 
« 
« 
« 
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et deviennent presque prohibitifs pour le reste, 
l'avantage que nous relirerons sera peu impor- 
tant. Le coton, dont l’entréeen France à des droits 
modérés serait un grand avantage pour nous, est 
repoussé par une prohibition absolue depuis l'an- 
née dernière. Dans cette branche, cependant, nous 
ne gagnerions rien d’après les termes du traité. 
Je crains que le droit qui la remplacera n'atteigne 
30 p. 100... Si c’est ainsi, le bénéfice immédiat 
du traité sera peu de chose ou nul, à moins que 
nous ne Soyons garantis par la révocation de quel- 
ques, sinon de toutes les anciennes prohibitions..…., 
De cette question dépend pour moi l'effet du traité. 
Si ces édits sont révoqués, des droits modérés sur 
la quincaillerie et le coton seront un ample équi- 
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« valent de tout ce qui sera fait en faveur de la 
« poterie. Mais, sans cela, nous n'avons aucune 
« sécurité. Supposons le traité fait, ses bénéfices 
« actuels acquis ; qui nous assure que la France 
« respectera ses engagements pendant une année. 
« Si ele abolit maintenant ses prohibitions géné- 
rales, elle peut les rétablir ou en élever d'autres 
générales. Il est vrai que le traité nous donne 
le droit de faire la même chose de notre côté, 
mais le genre de commerce des deux nations n’est 
pas le même. La France peut prohiber l'entrée 
des cotons, de la quincaillerie, de la poterie, mais 
+ nous ne pouvons pes probiber l'entrée du vin, de 
l'eau-de-vie et des toiles de toutes les nations. 
* Quelque avantage cependant que la France ait sur 
nous en fait de sécurité, quelque précaire qu'il 
soit dans la certitude de son exécution, le traité 
nous seraît-il plus avantageux qu'à la France dans 
son effet immédiat, il peut venir un moment où 
le contraire arrive sans que le traité soit détruit. 
Nous devons donc ne pas nous lier vis-à-vis de la 
France sans que la France le soit aussi vis-à-vis 
de nous. Le premier expédient qui se présente 
est d'insérer un article dans le traité, stipulant 
que, pendant sa durée, les articles sur la quincail- 
lerie, etc., seront à l'abri d’une prohibition et 
sujets à un droit qui n'excèderait pas un certain 
taux. Peut-être, pour donner une apparence de 
réciprocité, serait-il convenable d'insérer la mêmo 
stipulation en faveur de leurs vins, de leurs {oiles, 
« quoique, à vrai dire, ils ne peuvent être menacés. 
* Dans les relations entre deux peuples voisins, il 
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y a une mullitude d'articles de commerce qui 
échappent à des règlements spéciaux, la plupart 
doivent être reçus comme on admet les produits 
des nations les plus favorisées, mais pour les pro- 
duits principaux, il faut discuter les conditions 
de lcur admission, séparément, et avec soin. Coux 
que la France désire probablement envoyer en 
Angleterre sont les toiles, la batiste, les vins, 
l'eau de-vie et certains draps, ceux que nous 
désirons écouler en France sont le coton, des draps 
d'un certain genre, de la quincaillerie et de la 
poterie. Il ÿ a quelques autres articles comme les 
chapeaux, le papier, les cuirs, ele, dont l’entrée 
en Angleterre, d’après les préjugés de nos com- 
patriotes, serait au bénéfice des Français. 11 ne 
peut être question d'admettre les soieries fran- 
çaises ; voilà pourquoi il ne faut pas parler de 
l'introduction en France des gazes anglaises. Dans 
cet ordre d'idées, il faut considérer s’il n'est pas 
possible de proposer un plan beau et peut-être 
en fait avantageux aux deux pays (quoique je sois 
intimement persuadé qu'il nous sera plus avan- 
tageux qu’à eux). Si la balance paraît de suite en 
notre faveur, il ÿ a dans d’autres articles le moyen 
de satisfaire les Français. Supposons qu’il nous 
convienne d'abandonner le traité de Methuen (avec 
le Portugal) et que nous acceptions les vins et 
l’eau-de-vie de la France sous la qualification des 
droits accordés à la nation la plus favorisée, et 
même que nous abaissions les droits à un chiffre 
plus bas que ceux que nous percevons, (ce que je 
suis porté à croire que nous ferons avec avantage 
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< poar les revenus fournis par cet article de con- 
+ sommation sans nuire à nosdislilleries), enretour, 
« nous pouvons demander des droits modérés pour 
« la quineaillerie et la poterie. » À ces vues géné- 
rales et d'ensemble venaient se joindre chaque jour 
des détails minutieux sur les branches diverses du 
commerce et de l’industrie de l’Angleterre. « Vous 
« devez avoir reçu, écrivait le 48 juillet 1786 lord 
< Carmathen à Eden, lesdépositions faites à Londres, 
« devant le comité du conseil privé, les 20 janvier, 
€ 6 février, 14 mars, elc., par les manufacturiers de 
< Sheffield, de Birmingham, sur le taux des droits à 
< établir. Ilssont d'avis que lesdroitssurleursarticles 
« ne peuvent pas être {rop bas et que cerlainement 
«ils ne doivent pas dépasser 10 p. 100, et demandent 
€ quelles treillis ou grillages polis et autres ouvrages 
<_en fer d’une qualitésupéricure soicnt compris sous 
« le nom de quincaillerie. Pour les laines et les 
« fabriques d’estame, vous avez les dépositions des 
« manufacturiers de Norwicb, d'Essex, de l'Yorks- 
« hire, du Wiltshire, du Somersetshire, du Glou- 
€ cestershire. Leur désir, excepté ceux qui font les 
« draps les plus fins, sont que les droits ne soient pas 
« supérieurs à 10 p.100. Vous insisterez toujours 
« pour faire comprendre à la France l'avantage que 
« lui procure l'Angleterre en acceptant ses produits 
« agricoles, tels que ses vins et ses toiles, que les 
« manufactures de la Grande-Bretagne ne font pas en 
« assez grande quantité pour sa consommation, avec 
< lesdroitsles plusbas qu’elleexige des nations étran- 
« géres. Vous annoncerez que Sa Majesté est dis- 
« posée à abolir les prohibilions qui repoussent la 
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« batiste et les linons et à y subslituer un droit de 
« 42 p. 100. En retour de ces concessions, vous in- 
« sisterez pour que les cotons manufacturés entrent 
« dans chacun des royaumes moyennant des prix 
« modérés. Pour cette question des cotons, vous 
« trouverez des renseignements dans les dépositions 
« de Samuel Salt, de Joseph Smith, de Robert Peel. 
« Pour les étoffes de soie, vous répondrez à M. de 
« Rayneval qu’elles sont repoussées par une prahibi- 
« tion générale pour toutes les nations. » 

En présence de Pitt et de son représentant Eden, 
connaissant dans leurs moindres détails les affaires 
commerciales et industrielles de la Grande-Bretagne, 
réclamant et acceptant les avis etles calculs de tous les 
chefs de manufactures, de tous les agriculteurs de 
l'Angleterre, à qui la France avait-elle remis la défense 
de sesintérêts ? Le ministre le plus influent auprès du 
roi, Vergennes, sans pouvoir réel sur ses collègues, 
avouait presque son ignorance des questions qui se 
trailaient, laissant la responsabilité des décisions à 
prendre à un employé de son ministère, M. de Rayne- 
val. À côté de M. de Rayneval figurent l’économiste 
Dupont de Nemours, esprit élevé et lettré, plus préoc- 
cupé de ménager l'avenir que de sauvegarder le pré- 
sent, puis le directeur du commerce, Boyetet, résu- 
mant seul, dans plusieurs mémoires, les protestations 
que pouvaient formuler les manufacturiers français 
dans unc enquête où leur existence était en jeu. Ana 
lysant la fabrication des draperies communes, il 
observe que les moutons anglais fournissent une laine 
supérieure à celles de tous les autres pays de l'Eu- 
rope, coûtant douze sous la livre en Angleterre, tandis 
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que celte matière première, malgré sa qualité infé- 
ricureen France, se vendait vingt-quatresous. Ilavoue 
queles Français seraient peut-être à même de faire con- 
varrence aux Anglais, mais ajoute « que cet espoir ne 
« pourra passe réaliser tant que le sort du cultivateur 
« ne sera pas changé par la réforme de la nature des 
« impôts et de la forme de leur perception, et même, 
« poursuit-il, il faudra beaucoup de temps, de soins, 
« de dépenses et d'encouragements de la part du gou- 
« vernement pour mettre les cultivateurs en état de 
« changer et d'améliorer les races de troupeaux ac- 
« tuellement existantes. » Le directeur du commerce 
en conclut que l’enirée des lainages anglais avec un 
droit de 40 p. 400 amènerait l'extinction de nos fa- 
briques et montre que nos manufacturesne pourraient 
soutenir la lutte que pour les draps fins d’Abbeville, 
de Louviers, de Sedan, fabriqués comme ceux d’An- 
gleterre avec des laines venues d’Espagne. Pour le 
coton il établit à la fois l'abondance de cette matière 
premiéreamenée du Levant etde nos coloniesdans nos 
ports, où s’approvisionnent les Anglais, et l’infériorité 
de nos procédés industriels portant nos étoffes à un 
prix de 26 à 30 p. 400 plus élevé que celui de nos ri- 
vaux, ce qui devait fatalement entraîner la ruine des 
fabriques du royaume. Boyetet espère que la France 
pourra, en s'y appliquant, produire la quincaillerie 
anssi bien queles Anglais, mais, dansson opinion, les 
manufactures françaises ne subsisteront que si elles 
sontdéfendues par une énergique protection,etles fon- 
deries de fer n’atteindront jamais avec la concurrence 
anglaise « la perfection que le gouvernement français 
doit avoir à cœur. » Sans aucun doute les toiles de 
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Saint-Quentin s’écouleraient facilement en Angle- 
terre, puisqu'elles y pénètraicnt avant le traité, et les 
soieries y trouveraientune vente assurée, si leur entrée 
n'était pas probibée ; quant à l poterie anglaise, son 
introduction devait avoir pour effet de priver de tra- 
vail une foule de pauvres ouvriers. Aucuns com- 
merçants et industriels n'avaient été appelés à émettre 
leur avis, el ce grand pays de France, de l'aveu de 
Boyetet el de Dupont, ne sut opposer aux représen- 
tanls réels des industries anglaises que des adminis- 
traleurs n'ayant étudié par eux-mêmes aucune des 
questions à résoudre, ne connaissant lesintérêls vitaux 
d'un peuple que par des oui-dire et ignorant les 
cruelles douleurs que leurs résolutions pouvaient 
causer à des milliers de familles ? 

Le compte rendu d’une des dernières séances con- 
sacrées à la discussion du traité, fait ressortir avec 
une lumineuse clarlélescausesquisacrifièrent presque 
sans débats une partie de la puissance de notre pays, en 
abandonnant ces arrangements commerciaux au SOU- 
verain arbitre des manafacturiers anglais. « J'espère, 
< annonce Eden à Pilt le 23 août 1786, arriver à 
« réaliser vos désirs pour une réduction plus forte de 
droits sur la poterie. Je suis, du reste, convaincu 
que le droit admis nous donnera la possibilité 
d’arriver sur le marché français, il sera regardé 
ici comme bien faible et fera beaucoup crier. 
M. de Rayneval m'a informé en eonfidence que kes 
personnes les plus zélées pour des droits faibles 
parlsient de la nécessité d'un droit de 45 p. 400 
sur cet article et de 20 p. 100 sur le coton (quek 
ques-uns vont à 30 p. 400). M. de Vergennes était 
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pour 45 p. 400 et M. de Calonne, après beaucoup 
de discussion, s’aidant d’un papicr sur lequel j'avais 
inscrit 5 p. 100, lrancha la difliculté et admit 
10p. 400, mais avec une grande hésitation... M. le 
contrôleur général se plaignant vivement dans une 
sorle de discours de ce que vous regardiez comme 
impraticable d'ouvrir le marché anglais auxsoieries 
françaises, M. de Yergennes l’informa qu'il y avait 
trente mille polissons dans la ville de Londres qui ont 
une voix sur ce chapitre", à quoi répondit Calonne 
qu'il y avait le double de ce monde à Lyon qui lui 
reprocheraient de permettre à un grand nombre de 
manufacturesanglaises d'apporter leurs produits en 
France et d’exclure dans le traité fail en leur faveur 
la seule grande industrie nationale fortement consti- 
luée. Il termina sa harangue, du reste, avec bonne 
humeur par une plaisanterie, Je vais m'occuper de- 
main d’une rédaction définitive et de la transmettre 
à M. de Rayneval...-J'espère que rien d'embarras- 
sant ne se produira... Demain, je vais à Versailles. 
Sirien ne s’y oppose, vous aurez probablement une 
leltre de moi mercredi ou la semaine prochaine. Et, 
à moins d'une chose importante qui ne pourrait pas 
se remettre, je vous prie de me retourner immédia- 
tement les pouvoirs et les instructions pour signer le 
traité. » Eden termine par cette phrase caractéris- 
tique : « Je désire que vous donniez l’ordre à l’at- 
lorney général et à l'avocat général de me ren- 
voyer immédiatement les derniers articles du traité 
(approuvés). IL est nécessaire de les avoir pour le 
conseil de dimanche afin qu'ils soient inscrits, les 


* La réplique de Vergennes est en français. 
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« délais sont réellement plus dangereux que je ne 
« pourrais l'expliquer d’une manière intelligible dans 
« une lettre. » 

Si l’on rapproche de ces graves préoccupations 
un arrêt du Conseil rendu quelques mois avant l'ou- 
verlure des négociations, il est facile de pénétrer 
la nature des obstacles qu'Eden craignait de voir 
surgir au dernier moment. On lit en effet à la date 
du 98 juillet 4785, dans un journal très répandu : 
«Entre cette multitude de boutiques bordant le jardin 
du Palais-Royal, beaucoup s'étaient intitulées: Maga- 
sins de marchandises d'Angleterre; plusieurs même 
avecdes inscriptions enlangueanglaise. Les bonsFran- 
çais voyaient avec douleur cette manie ; enfin, grâce à 
l'arrêt du Conseil, qui sur les plaintes des marchands 
et fabricants du royaume, prohibe ces marchandises 
étrangères et défend jusqu’à ce ridicule intitulé, 
leurs yeux ne seront plus affligés d’un tel spectacle. 
Au bout de huit jours, toutes ces inscriplions ont dû 
disparaître sous des peines très fortes portées à l’ar- 
ticle VII de l'arrêt. 11 en pourra résulter quelque 
banqueroute pour l'auguste propriétaire (le due 
d'Orléans), mais qu’on plaint peu à raison de sa 
prédilection trop forte pour tout ve qui est anglais ct 
pour le mauvais exemple qu’il donnait à cet égard. » 

Letraité de commerce avec l'Angleterre fut conclu 
le 26 septembre 1786. 11 stipulait en faveur des vins 
français des droits identiques à ceux prélevés sur les 
vins de Porlugal, et les produits des manufactures 
anglaises étaient grevés À nos frontières de droits va- 
riant entre le dix etle quinze pour cent de leur valeur 
Réagissant contre la tendance des gouvernements des- 
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potiques à une clandestinité qui favorise souvent 
l'arbitraire, le traité introduisait dans les lois fran- 
çaises des principes d'équité en statuant que les droits 
äacquittersur les marchandises et les formalités àrem- - 
plir seraient notifiés au publie par des affiches placar- 
dées dansles principales villes de commerce, tellesque 
Rouen, comme cela se pratiquait en Angleterre, Les 
fonctionnaires qui feraient payer aux marchands deg 
prix plusélevés que ceux des tarifs en vigueur devaient 
être livrés à la justiceet punis dans l'endroit même où 
ils se rendraient coupables de concussion. Il était dé- 
cidé (contrairement aux habitudes françaises) qu’au- 
cune vérification et par conséquent confiscation de 
produits manufacturés ne pourraient s'exercer sous 
prétexte de frande et de mal façon, ces questions étant 
uniquement du ressort du vendeur et de l'acheteur. 
Une clause additionnelle du traité flétrissait l’inhu- 
manité des habitants des côtes qui s'adjugaient les 
épaves des vaisseaux naufragés, et témoignait d'efforts 
communs aux deux nations pour amener la restitution 
des vols et la punition des coupables. 

Le droit reconnu à chacun de pratiquer son culte 
dans l’intérieur de sa maison, sans étre obligé d’as- 
sister aux cérémonies religieuses étrangères à sa 
croyance, l'assurance donnée aux protestants que 
leurs funérailles seraient désormais respectées, fai- 
sient passer dans les mœurs un esprit de tolérance 
depuis longtemps méconnu. 

Aux guerres incessantes, qui désolaient les nations 
et laissaient à peine quelques années de trève entre 
deux désastres, avait succédé une tendance à la paix 
dans les classes éclairées de la France et de l'Angle- 
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terre. D'illustres proscrils, des voyageurs, apportant 
sur les deux rives du détroit une admiration réci- 
proque pour les génics dont s’honoraient leurs pays, 
avaient inspiré le désir de rapprocher les peuples à 
l’imitalion de cette arislocralie littéraire et scienti- 
fique qui dominait l’opinion publique par l'irrésistible 
puissance de l'esprit. Les nobles exemples d’un 
gouvernement libre sur les bords de la Tamise 
avaient fait éclore chez les nations européennes de 
telles sympathies, qu'il est facile de comprendre 
sous quelle impulsion agissaient les ministres de 
Louis XVI lorsqu'ils voulaient unir par les liens de 
l'intérêt les deux peuples les plus éclairés et les plus 
puissants du monde civilisé. Mais les conditions qui 
régissent la vie d'une nation sont trop complexes 


.Pour qu’un principeunique, quelqu'en soit la justesse, 


puisse les embrasser toutes etles concilier. Les agglo- 
mérations humaines se forment peu à peu, entremélant 
le bon, le médiocre et le mauvais comme dans une 
alluvion où le sable s’unit aux rochers et à la plus 
fertile terre. Une alluvion humaine ne renferme pas 
comme le sol, un seul élément, celui de la matière, 
elle comprend en outre l’élément intellectuel produit 
par les habitudes, par l'éducation et par mille circons- 
tances de nature à fortifier ou affaiblir cette énergie in- 
saisissable de L'esprit qui met en mouvement la force 
corporelle. L'indissoluble union delametièreet de l’in- 
telligence dontil laut tenir compte dansla direction des 
intérêts, oblige les administrateurs d'un paysà consul- 
ter les opinions de Ja nation sur l'utilité des aeles qu'ils 
veulent accomplir et à examiner les liens l'attachant 
au travail qui doit assurer son existence quotidienne. 
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Si les ministres de Louis XVI eussent été des 
hommes d'État, ils se seraient pénétrés de l’idée que 
toutes les améliorations ont besoin d'être préparées ct 
que les secousses trop-subiles sont dangereuses, ils 
auraient apprécié la prudence de leurs adversaires, le 
soin qu'ils mettaientà connaître les pensées du peuple 
anglais, à respecter les sources de son travail, ils 
auraient compris que si les traités de commerce sont 
un acheminement vers la liberté complète des tran- 
sactions qui est l'idéal, ils ne doivent pas être 
obtenus en traversant des ruines et en semant la 
mort. 

Comment, si l'on juge opportun d’avertir les rive- 
rains d’un cours d’eau du moment où sa crue pourra 
atteindre leurs propriétés, comment, si l'usage et 
la loi prescrivent de prévenir un ouvrier de l'instant 
où son travail cessera, afin qu’il y ait le moins d'inter- 
ruption possible dans le salaire indispensable à son 
existence, comment, si l’on estime nécessaires dans 
un procès des débats prolongés et contradictoires, 
comment admettrait-on qu’il fût licite de dire tout à 
coup à des milliers de cullivateurs, d'ouvriers, de 
manufacturiers, changez vos cultures, changez de 
profession, changer vos machines industrielles, vous 
ne pourrez plus vendre vos laines, vos étofes, louer 
votre labeur? 

C'est pourtant ce qui fut dit et ce qui fut fait. 
Boyetel ne conserve aucune illusion, et quand tout 
es lerminé, il écrit: « Le traité de commerce avec 
l'Angleterre jette le commerce de France dans la 
crise la plos violente. 11 faut toute l'énergie, toute 
l'intelligence, toute la suite et tous les efforts possi- 
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bles pour parvenir à en arrêter les effets. C’est sur 
les objets de la consommation du peuple en étoffes 
de coton et de laine, que cette concurrence est 
terrible... Peu à peu la France se trouvera réduite 
au point où en sont l'Espagne et le Portugal. » 
Dupont de Nemours essaie vainement d'échapper 
à ces tristes prévisions. Quoique sa lettre à la 
Chambre de commerce de Normandie porte cette épi- 
graphe empruntée à l'Évangile de saint Jean : « ôtez- 
lui ses liens et laissez-le aller », le théoricien à 
outrance, malgré son impatience d'aborder le paradis 
de ses rêves, ne se dissimule pas l'impossibilité pour 
un cultivateur de modifier instantanément la race de 
ses troupeaux, et voit clairement les chances de ruine 
que feraient courir à un manufacturier sensé les 
changements brusques de ses procédés industriels en 
présence de rivaux qui empêcheraient la vente de 
ses produits à un taux rémunérateur. L'économiste 
tourne ces difficultés pratiques en demandant à l’État 
d’exciter l’émulation par des prix, par des gratifica- 
tions, par des avances, de favoriser la multiplication 
et l’amélioration de la race des bêtes à laine. « La plu- 
part de cos propositions ont été faites au ministère, 
observe-til.… avantlasignature du traité... etadoptées 
commeindispensables.» Puis, après avoir constaté que 
rien n’a été exécuté, qu'aucun encouragement n'a été 
donné aux machines imaginées en France, le profes- 
seur reprend le dessus : « Il est hontoux, dit-il, que 
nos ateliers n’en soient pas remplis (de machines). , 
il est honteux que nous ne sachions qu'invoquer les 
prohibitions., il dépend entièrement de nous de 
regagner en peu de temps la supériorité... dans la 
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fabrication des étolfes de coton... C’est un esprit de 
mesquinerie répandu. chez nos fabricants... qui est 
cause que nos fabriques sont au-dessous de celles 
d'Angleterre. 11 faut encourager la filature domes- 
tique. former des écoles ambulantes de filatures. 
Nous pourrons un jour regagner le niveau par l’aug- 
mentation et le perfectionnement de nos races de 
bêtes à laines… Le ministère s’est procuré quelques 
béliers et quelques brebis de race anglaise. I] ne 
faut à notre commerce que la liberté, de l'instruction 
el des bienfaits. » Dupont de Nemours reconnaît que 
par suite de l’estimation insuffisante des marchan- 
dises anglaises introduites dans le royaume les droits 
qu'elles acquittent à leur entrée en France, atteignent 
à peine le tiers de ceux fixés par le traité, puis il Ler- 
mine par cet aveu étrange : « Tel qu'il est, le traité 
de commerce est peut-être le seul garant de la paix 
entre les deux empires. et nous a ainsi épargné 
quatre cent millions de dépenses, l'impôt qui eût été 
nécessaire pour en payer les intérêts, la perte du sang 
et les affreux hasards que toute guerre entraîne à sa 
suite. Le repos du monde et le nôtre tiennent donc 
presque uniquement à ce traité que des citoyens zélés 
ans doute, mais trop peu éclairés, auraient voulu 
voir anéantir. » 

Ces révélations prouvent qu’Eden avait devinéjuste 
lorsque dans une de ses premières leltres il soupçon- 
nait la France d'être amenée par ses embarras finan- 
diers et par la situation troublée des États du continent 
A nouer avec l’Angleterre des relations empreintes de 
conciliation et d'amitié. La France n’était donc pas 
libre et ne traitait pas en réalité d’égale à égale avec sa 
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voisine !. Les délégués anglais dictaient leurs condi- 
tions, comme ils le firent soixante-quatorze ans plus 
tard, le jour où notre patrie, devenue la proie d’un 
gouvernement d'aventures, voyait des manufacturiers 
anglais convoqués par un membre de la Chambre des 
communes, fixer À Paris les chiffres d’un tarif de 
douanes dans le salon d'un ministre français qui en 
chassait les manufacturiers de son pays”. 

Les ministres de Louis XVI, habitués à n’entendre 
qu’un faible écho des aspirations des Français, 
n'avaient, du reste, rien du génie et de l’énergie de 
Colbert, ce ministre d’un roi absolu qui rassemblait 
à Paris les manufacturiers de toutes les parties du 
royaume et étudiait avec eux les mesures à prendre 
pour développer leurs richesses et leur bien-être. Le 
timide Vergennes, exclusivement préoccupé d'assu- 


« The journal!and correspondence of William lord Aukland, in-8, 
London, 1861, tome [, p. 86, 87, 90 et suiv., 96, 99, 100, 156. p. 4B1 et 
auiv., 485 #1 uiv., 491 et suiv., 403, 4D8, 499, 501, 513. — Æecueul 
de divers mémoires relatifs au traité de commerce avec l'Angle- 
terre, par M. Boyetet, eonsoiller d'État, inspecteur général, direcieur du 
commerce, in-8, Versailles, 1769; 1°" partie, p. 40, 41, 51 et suiv,, 55, 
133, 135, 136, 1473 2e partie, p. 11, 11, 13, 18, 23 et suiv., 27 et suir., 
28 eu suiv., 49, 50, 97, 185. — Mémoires secrele pour servir à l'histoire 
da la république des lettres, tome XXIV, p. 140, — Lettre à la Chambre 
de commerce de Normandie sur ls mémoire qu'elle a publié relative 
ment au traité de commerce avec l'Angleterre, in-8, Rouen et Paris, 1725, 
p. 5 et suir,, 10 et suiv,, 16 et suiv., 25 et auir., 27 et auiv., 52, 57, 59, 
4 et suiv., 76, 80, 86. — Histoire secrète de La cour de Berlin où cer. 
rerpondance d'un voyageur français depuis le mois de juillet 1786 jus. 
qu'au 10 janvier 1781, ia-8, Alemgon, 1180, tome 1, p.vet 
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2 Ceux qui voudront se rendre compte des conditions saus lesquelles 
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rer ke repos de l'Europe, manquait de prévoyance 
quand il s'agissait d'apprécier les gernes de haine 
et de guerre que pouvaient semer dans les esprits 
les erreurs d’un gouvernement, tandis que celui de 
ses collègues le plus associé à ses projets, loin de 
l'éclairer, montrait en ce moment une confrince dans 
l'avenir optimisme qui devenait presque de l’aber- 
ration en présence des événements surgissant chaque 
jour. « Une conversation que j'ai eue avec M. de Cr- 
« Jonne dimanche matin, écrit Eden à lord Carma- 
< then, me persuade que les Français poursuivent un 
« système de paix. Un renseignement sur le der- 
« nier état des revenus, fait par M. Pilt À la 
« Chambre des communes, ayant frappé le ‘eon- 
« lréleur général, il me pria de lui prêter le.rap- 
« port imprimé du comité, et en me lo rendant, me 
< dit: ne croyez-vous pas que l'excédent de 900 mille 
« livres (22,500,000 fr.) est une situation financière 
« un peu flattée. J'ai répondu que s'il y avait eu des 
« objections sérieuses à opposer aux affirmations du 
« ministre, il y avait des membres de la Chambre 
« d’une grande habilité qui n’auraient pas manqué 
« deles produire. M. de Calonne parla ensuite de 
« l'immensité de notre delle, et observa que nous 
« l’emportions sur la France par suite d’un plan ré- 
« gulier de réduction ; mais qu'en supposant que les 
deux nations continuassent à jouir de la paix, la 
nature visgère des dettes de la France avec ses 
annuités élevées, amènerait pour sa patrie, à un 
certain moment, une réduction plus rapide de ses 
charges, puis il ajouta : Je suis bien embarrassé 
« dans ce moment, après avoir négocié de lourds 
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« emprunts celte année, je serai obligé pendant 
« huit ans de rembourser annuellement cinquante 
« millions de livres. Cetto période passée, nous 
« avons l'espérance de nous sentir enfin à notre 
« as.» 

A ce moment le public avait sans cesse les yeux 
ser Necker, éloigné naguère de la direction des 
finances, au grand désappointement de la nation. Ses 


moindres actes étaient commentés, et le jour où l'on 


sût qu’il avait composé un livre sur des questions 
devenues l'objet de préoccupations générales, les 
feuilles périodiques vantèrent l’aceueil empresséreçu 
par l’auteur à Montpellier et divulguèrent en même 
temps la défense qui lui fut faite de rentrer à 
Paris, La preuve ressortant de son œuvre que les 
recettes de l’État excédaient de dix millions les 
dépenses lors de sa retraite, exalla les imaginations 
au point de faire éclore une foule de pamphlels 
et de brochures. Un écrit inspiré, eroyait-on 
par Calonne, reprocha à Necker d’avoir répandu 
douze mille exemplaires de son livre dans des 
provinces qui étaient les foyers du protestantisme, 
taxant de coupable « la conduite d'un homme 
qui, ayant élé à la tête des finances, et, rede- 
venu simple particulier, en révèlait les secrets. 
ot osait insulter le maître qui l’avait renvoyé par 
un appel à la nation.» Considérations inadmissibles 
à une époque de crise où chacun se préoccu- 
pait des revenus publics et de leur emploi, et où 
Paris était rempli de calculateurs qui étudiaient la 
situation d’une administration empruntant deux cent 
vingt-cinq millions en quinze mois, et demandant 
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en outre de l'argent à tous les corps constitués sus- 
cœptibles de fournir des prêteurs. Les partisans de 
Necker ne gardèrent pas le silence. Pendant que son 
livre était analysé dans les feuilles publiques, et que 
k marquis de Villette félicitait l’ancien contrôleur 
général en ces termes: « Jo mêle ma voix au concert 
delouanges et de bénédictions que l’on vous prodigue 
de toutes parts et que vous n'entendez pas ; » Calonne 
était attaqué avec violence dans une suite de libelles 
dont un entre autres fit sensation. Il portait pour 
titre : « Arrét du Conseil d'État en faveur du dernier 
emprunt. » Le roi, d’après ce prétendu arrêt, s'étant 
fait rendre compte des réclamations des banquiers, 
avait reconnu que les abus dont on se plaignait pro- 
venaient du mode d'organisation de l'emprunt et 
des combinaisons conçues et réalisées par les per- 
sonnes qui le présentaient au public. « Pendant plus 
de quinze mois, disait ce pamphlet, le Trésorroyal a été 
ea proie à la cupidité de deux hommes, dont l’un avait 
dilapidé plus de 80 millions, et l’autre, joueur fac- 
tieux dans les fonds publics et trois fois banquerou- 
lier, était chargé par le premier de la direction des 
finances et du jeu des fonds. Sa Majesté est restée 
à cet égard dans une ignorance presque invincible 
des désordres de cette scandaleuse administration, 
parce que le chef [Calonne.….) avait commencé par 
supprimer de fait le comité des finances. » C’est ainsi, 
asurait-on, que l’édit de décembre 1784 promettait 
un intérêt de six et quart pour cent, tandis que l’in- 
térêt était réellement au-dessus de dix pour cent. 
«Une telle opération, continuait-on, loin de prouver 
lecrédit public, n'annonce… que le désordre effrayant 
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des finances,» et l'arrêt fictif signé du nom de Brc- 
teuil, se terminait par ces mots : « Considérant. 
que l'exécution littérale du dernier emprunt n’in- 
léressc véritablement qu'une troupe d'agioteurs, 
d’usuriers, de banqueroutiers.…, le roi a ordonné 
ct ordonne qu’à compter du 1° janvier 1786, les 
intérêts. ne seront payés à l'avenir qu’à raison de 
cinq pour cent. » 

Arrestation Quel était l'auteur de ce libelle qui témoignait de 
ee Connaissances spéciales en matière de finances? | 
sas, police le recherchait avec d'autant plus d’ardeur, que 
nie Plusieurs autres pamphlets pouvaient lui être attri- 
ue bués. Enfin, le 6 décembre 1785, un secrétaire des 
Rice Hi] finances nommé Lemattre, fut arrêté à une barrière 
se. de Paris, portant sous sa redingoteune planche d'im- 
primerie toute préparée. La découverte à son domi- 
cile d’une presse et de collections de brochures signi- 
lées à la justice, le fit incarcérer et poursuivre devant! 
le Parlement avec son prétendu complice le fermier 
général Augeard. Se passionnant pour cette affaire le 
publie soutint les accusés au moyen de ces nouvelles 
qui parcourent les foules sans qu’on en connaisst 
l'origine, et la multitude accourue pour entendre 
le jugement accueillit avec des applaudissements 
enthousiastes l'annonce de leur acquittement. 
« Tous les amis de la patrie présents, lit-on dans 
les Mémoires secrets, s'embrassaient avec alteñ- 
drissement. Ils regardaient cette séance comme un 
jour heureux où le crédit des ministres n'avait pu 

l'emporter contre le cri de la liberté, » 
Les magistrats qui partageaient les préventions du 
public, voulantrendre impossible, à ce qu'affirmeMiro- 
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wesnil, un arrêt du Conseil infirmant leur jugement, 
firent brûler sous leurs yeux les pièces à conviction 
et fondre ou vendre les caractères et ustensiles d’im- 
primerie, saisis Chez Lemaître. L'antagonisme entre 
le pouvoir royal et l'autorité judiciaire que révèle 
une pareille conduite n'était pas moindre, si nous en 
croyons le témoignage de Bésenval, entre les gens de 
robe et la noblesse. Indigné de l'essai de contrôle 
que Vergennes avait voulu inaugurer en faisant 
vérifier, sous sa présidence, les dépenses de l'État 
par un comité composé de Miromesnil et dn con- 
trôleur général Joly de Fleury, Bésenval traile celle 
entreprise d’intrigue ourdie par un ministre avide de 
pouvoir, contre ses collègues de la guerre et de la ma- 
rine, et dans sa fatuité d’un personnage au courant 
des affaires de Cour il écrit : « Le public, et surtout 
la finance qui ne juge que d’après son intérêt, » 
applaudit à la création d'un comité des finances, 
a pensant être par là à l'abri de l'arbitraire d’un 
contrôleur général et des spéculations fautives d’un 
seul homme. Les gens un peu plus éclairés, ainsi 
que les courtisans impartiaux comprirent que la 
machine n'avait été faite que contre M. de Castries ; 
que le contre-coup retombait sur M. de Ségur. » 
le courus à Versailles et trouvai M. de Ségur, « sen- 
tnt parfaitement la profondeur du coup qui lui 
avait été porté » et décidé à donner sa démission. 
« Ceci, dit-il à Bésenval, est un combat à mort, de 
la robe contre les gens de notre espèce : il faut que 
les uns ou les autres succombent, » 

La nation repoussait à ce moment des procédés 
qui altentaient non moins à son bien-être qu'aux 
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principes de la justice, et les actes du ministre 
des finances étaient analysés avec une passion d’au- 
tant plus ardente que ses dépenses personnelles se 
trouvaient divulguées sous une forme irritante pour 
le public. 

Ainsi le Journal do Paris parlait d’escaliers en 
bois de rose et d’acajou complétant les décorations 
luxueuses que Calonne avait fait exécuter dans ses ha- 
bitations princières de Versailles et de la capitale. « La 
« galanterie qu’on va raconter, lit-on dans lés Mé- 
moires secrets, à la date du 8 février 4786, ne pour- 
rait guère trouver d'imitateurs que parmi les finan- 
ciers de la première classe : aussi vient-ellé du 
contrôleur général des finances du royaume le plus 
riche d'Europe. M. de Calonne donna cette année 
pour étrennes à M* Lebrun, une poignée de pista- 
ches en papillotes, et en les lui présentant, il l’avertit 
de ne pas défaire les papillotes sans précaution. 11 
fallait une bonbonniére pour mettre les pistaches. 
Le galant ministre en offrit une superbe en or 
enrichie de diamants; mais quelle fut la surprise de 
M°* Lebrun en ouvrant la boîte de la voir pleine de 
louis neufs, et en défaisant les papillotes d’y lire 
autant de billels de la Caisse d'escompte, chacun de 
la valeurde 300 livres.» Le 14 août, le même journal 
ajoute: Moulin-Joli est un endroit délicieux chanté 
par l’abbé de Lille dans son poème des Jardins. 11 
n'y a pas longtemps que M. de Calonne y a conduit 
M°* Lebrun. Après lui en avoir fait parcourirtous 
les détails charmants, il lui demanda. si elle s’y 
plairait? M°* Lebrun ayant répondu avec les excla- 
mations de l’enthousiasme.… Hé bien, madame, 
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« Moulin-Joli est à vous, lui a répliqué le galant mi- 
< nistre des finances, et il lui a remis en même temps 
«les Litres d'acquisition. On ne conçoit pas l’alfec- 
« tation de M”" Lebrun, à faire publier partout qu’elle 
<« n’est pas propriétaire de Moulin-Joli. Bien des gens 
< n’en croient que plus positivement ce qu'on en a 
< rapporté, » et à propos de celte anecdote le nou- 
vellise cite les vers d'un couplet adapté à un air en 
vogue : 

Souffres qu'un critique poli 

En public vous réponde : 

Yous possédez Moalin-Joli, 

Le plus joli du monde; 

Pourtant ne l'avez achtté, 

Mounière jeune 6 tendco, 


El l'on eurage, en vérité, 
Qx'il ne soit pas à vendre. 


Aux éloges donnés à l’amabilité séduisante d’un 
ministre qui savait intéresser le roi dans les Conseils 
par sa manière de discuter les affaires, s’associait 
toujours un blâme tacite adressé à sa prodigalité, 
lorsqu'il était question du cortège de courtisans em- 
pressés à fêter l’infatigable distributeur des grâces 
et de l'apparition à Fontainebleau d'un élégant car- 
rosse en miniature attelé de petits chevaux de Sibé- 
rie, présenté au dauphin, avec une escortedejockeys, 
de cochers, de valets de chambre, tous revêtus de la 
livrée du jeune prince et d’un âge rapproché du sien, 

Le trop aimable ministre, en faisant naître la joie 
daus la famille royale et parmi les favoris de la Cour, 
provoquait loin de Versailles des récriminations et 
presque des révoltes, Un certain nombre de conces- 
sions de terrains d’alluvion le long des rives de la 
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Garonne, de la Girondé et de la Dordogne, avaient 
provoqué les réclamations d’une quantité de proprié- 
taires fonciers. Le Parlement de Bordeaux prenant 
leur défense, contesta la validité des dons obtenus 
et décréta de prise de corps un notaire et un che 
valier de Pestel, que les journaux désignaient comme 
les mandataires des Polignac, des Polastron et autres 
associés d’une compagnie spoliatrice. Calonne, vou- 
lant défendre les intérêts de ses amis, fit rendre 
des lettres patentes qui annulaient la plainte dépo- 
sée par le procureur général du Parlement de Bor- 
deaux. Le comte de Fumel, chargé de les faire 
enregistrer, avait à peine quiltéle Palais de justice que 
les magistrats s'insurgeant contre cet acte d'autorité, 
prenaient un arrêté spécial contre les Polignac, le 
Vaudreuil et autres courtisans « accrédités. » Ces 
grands seigneurs étaient signalés comme les chefs 
d'une compagnie formée pour l’accaparement de 
vingt-deux lieues de terrain valant plus de cent mil- 
lions, el les magistrats qui invalidérent leurs titres à 
de pareilles largesses furent soutenus par l'opinion 
publique lorsqu'ils annoncèrent que : a Les disposi- 
tions de ces leltres patentes, étaient une preuve évi- 
dente de la surprise faite à la religion du plus just 
et du meilleur des rois ; qu’elles étaient le fait du 
système de déprédation, qui faisait gémir depuis 
longtemps tous les gens de bien, d’un système sou- 
tenu, ennemi du bonheur public, par des hommes 
que l’indignation universelle s’accorderait à proscriré, 
s'ils n'avaient eu l'adresse de se couvrir d’un nom 
aussi cher qu’il est sacré, celui du seigneur roi...” 

Mandés en corps à Versailles, les conseillers du 
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Parlement de Bordeaux arrétèrent la conduite à tenir 
demnt les ministres, et tous, jusqu'aux infirmes et aux 
mldes, empressés de défendre les intérêts de leurs 
justiciables, se mirent en route. Ils parurent devant 
le roi au nombre de quatre-vingt-seise, le 29 juil- 
let1786. Reçus avec une bonté paternelle, ils enten- 
dirent Louis XVI leur reprocher des arrêts contraires 
à ses ordres et une immixtion déplacée dans des af- 
faires qui leur étaient étrangères; puisaprès cette sé- 
vérité toute de forme, le roi leur fit donner lecture de 
letires patentes qui, sous prétexte d'interpréter celles 
du 44 mai, les annulaient en réalité et proclamaient les 
principes défendus par les magistrats. « Il eût été plus 
noble, écrivit à la nouvelle de cette décision un habi- 
tant de Bordeaux, de faire dire au roi qu'on l'avait 
trompé... que de le faire se contredire lui-même au 
même instant et employer de misérables subierfuges 
pour pallier les premières vexations…, mais il fau- 
drait en punir les auteurs, et l’on ne punit jamais ceux 
qui font empiéter l'autorité. » Quelques mois plus 
lard le Parlement de Rouen devait, comme celui de 
Bordeaux, s'élever contre des concessions de terres 
prétendues vaines et vagues, et représenter au roi 
l'abus dangereux de dons, échanges et engagements 
qui enrichissaient des particuliers en crédit. 
Pour n'avoir pas à débattre des intérêts semblables 
À ceux qu'avaient soutenu les Parlements de Rouen 
etde Bordeaux, d’autres Cours, celles deBesançon, de 
Dijon et de Grencble n’en étaient pas moins aux prises 
avec l'autorité royale. À Grenoble les magistrats relu- 
ient de subetituer un impôt en argent à la corvée, 
en Bourgogne et en Franche-Comté ils contestaient 
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la légalité de plusieurs impositions. L’intendant de la 
Bourgogne, Amelot, avait été décrété d’ajournement 
personnel par la Cour de Dijon et le Parlement de Be 
sançon mettant en discussion un arrêt du Conseil dut 
envoyerses registres à Versailles pour y subir des la- 
cérations pendant que ses délégués recevaient une 
réprimande publique‘. 

Au milieu de cette fermentation des esprits, loin 


* de chercher à adoucir les mœurs sauvages que des 


supplices barbares contribuaient à maintenir dans les 
classes populaires, loin de se rallier à la partie éclai- 
rés de la société qui tendait au rapprochement des 
‘hommes de toutesles conditions, à l’affaiblissementdes 
sentiments haineux et violents, le gouvernement se 
laissait parfois entraîner aux plus injustifiables et 
plus inutiles actes d'intolérance. Quelques journaux 
s'étant permis d'avancer que la déclaration de 1724 
ne punissait pas de mort le vol domestique, un arrêt 
du Conseil du 2 mars 4785 traita cette appréciation 
d’inconséquente et d'indiscrète et, à l’occasion de 
cette opinion toute théorique, défendit au nom du roi 





Archives nationales, K 163. Lettres de Miromesnil au roi sur l'affai 
Lemaitre, 9 décembre 1785 et 17 janvier 1786 (autographos). — Recueil de 
divers mémoires relatifs au traité de commerca avec l'Anglaterre, par 
M. Boyetct, in-8, Versailles, 1789, 2e partie, — The journal amd corres- 
pondance, of William lord Aukland, tome 3, p. 100; Eden Alord Carmatben 
18 avril 1786.— Correrpondance sterdte, publiée par Lesture, 1. 1, p. 537 
et suiv., 548. — Mémoires secrets d'Augeard, p. 142 et aniv. — Mémoires 
du baron de Béienval, tome I, p.17, 121, 125. — Mémoires secréts pour 
servir à l'histoire de la république des lettres, lomes XX, p. 95; AT 
p.112, 113, 116, 120 et suiv., 140, 156; XXIX, p. 103; XLX, p. 100, ! 
127, 181; XXXI, p. 22, 28 et suir, 40, 57 et auiv., 88, 95; XT 
p.14, 197, 131, 199, 168, 16, 172, 192, 106, 211, 24, 245, 258, 284; 
XXI, pe 65 etai, 88, 124, 194, 141, 265 où uv; XAXIV, Pe 2752, 
58,713 XVI, p. 214, 60. — L'eprit révahuionnaire ovant La rébolu” 
tion, par Rocquain, 














Google 


DURETÉ DES JUGES ET DES LOIS. 429 


« aux auteurs rédacteurs lant des ouvrages pério- 
diques que de tous autres papiers publics, d'insérer 
aucune dissertation, d'interpréter les ordonnances, 
arrêls et jugements. de formuler dans lesdits ou- 
vrages aucun article contenant des maximes COn- 
traires au texte desdites ordonnances. » 

L'année suivante, à propos de l'injuste condamna- 
tion prononcée contre trois malheureux, l’un des pré- 
sidents du Parlement de Bordeaux, Dupaty, composa 
un mémoire pour Les arracher au supplice atroce de la 
roue. Dansce factum, éloquentet précis, ce magistrat 
établissait que leur culpabilité n’était nullement dé- 
montrée, et passant en revue au sujel de cette affaire la 
jurisprudence criminelle, mettait en lumière les ab- 
surdités et la barbarie qu’elle recélait. Prenant fait et 
eause pour la législation ancienne, l'avocat général 
Seguier consacra plusieurs séances du Parlement de 
Paris à critiquer l'œuvre de Dupaty et à la flétrir, a Le 
€ Mémoire prélendu justificatif, dit-il, s'est répandu 
« avec profusion dans toute la France et dans toule 
l’Europe. La causedestroiscriminels est devenue 
la cause de presque tousles citoyens. Dans ce mo- 
ment d'elervescence un cri général s’est élevé 
contre l'ordonnance criminelle. La rapidité du 
style de l'écrivain, la vivacité de ges images. tout 
devait produire la sensation subite que cel ouvrage 
a excitée..… mais c’est à notre ministère qu'il est 
réservé d'éclairer un public prévenu. de justifier 
lalégislation.… Quelles calomnies n'a-t-on pas ima- 
ginées contre notre législation ? On ose reprocher 
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« à la justice la forme et la lenteur de ses instruc- 
« tions, le secret de ses procédures, la rigueur de 
ses décrets et la sévérité de ses châtiments.… Loin 
de nous ces systèmes de réformes générales dont 
les suggestions sont d'autant plus dangereuses, que 
c'est toujours au nom de l'humanité qu’elles s'an- 
noncent.… La défense des trois condamnés n'exi- 
geait ni la satire indécente que l'auteur a faite de la 
législation, ni le torrent d’injures qu’il a prodigué 
contre la magistrature, ni les blasphèmes qu'il a 
vomi contre la sagesse et l’humanité de nos rois. 
C'est toujours au nom de la nation que parlent les 
réformateurs.. Ce n'est heureusement que dans 
leurs écrits que la nation s’indigne despréjugés que 
le corps de la magistrature conserve, parce que ces 
prétendus préjugés ne sont que les anciens prin- 
cipes, avoués de la nation elle-même. L'auteur du 
mémoire menace le Parlement de l'opinion publi- 
que... C’est à celte assemblée toujours subsistante 
que nous osons en appeler... Elleenvisagera le mé- 
moire prétendu justificatif comme un assemblage 
monstrueux de paradoxes et de faussetés. Elle y 
trouvera le fanatisme porté au dernier excès, la li- 
berté de tout écrire, poussée jusqu'à l’aveugle- 
< ment... » Le Parlement s’associa à ce réquisitoire 
en condamnant le 14 août 1786 lemémoire de Dupaty 
à être lacéré et livré aux flammes par l’exécuteur de la 
haute justice. 

Cette décision fut immédiatement stigmatisée par 
Condorcet, qui écrivait déjà en 1775:« Les lois pénales 
françaises ont été rédigées d'après cette seule maxime 
que le faible et le pauvre doivent être immolés à la 
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tranquillité du puissant ct du riche. » Réimprimant le 
mémoire de Dupaty, sous le titre de Réflexions d’un 
Gloyen non gradué sur un procès frès connu, l'ancien 
ami de Turgot faisait ressortir les négligences des 
juges, des officiers de police, et après avoir montré 
l'inanité du droit de grâce dans une jurisprudence 
permetlant l'exécution des arrêts avant qu'ils fus- 
sent connus du ministre de la justice, il s’écriait : 
«On ne peut s'empêcher en suivant les détails de 
celte affaire, d'être frappé de ce mépris pour l’es- 
pèce humaine, pour la qualité d'homme, que toute 
hphilosophie denotresiècle n'a pu encore détruire, » 
etavec une indignation contenue résumait une série 
decruantés judiciaires en ces termes : 

«Trois malheureux sont oubliés vingt-six mois dans 
cles cachots, parce que leur juge n'a pas le temps 
« d'instruire leur procës ; il les traîne enchainés à sa 
« suite, parce qu'il trouve cetie manière d’instraire le 
« procès plus commode. et l'arrêt exagère contre 
+ eux, après lant de souffrances auxquelles la loi ne 
“ les condamnait pas, la sévérité excessive de la loi.… 
< ALyon, deux hommes sont accusés de meurtre ; un 
« sul est arrêté, il est condamné à la roue; son 
Cprélendu complice se présente, demande à être 
“jugé, proteste de son innocence et de celle de son 
tami; le juge de Lyon refuse de suspendre l'exé- 
<eution, et la suite du procès a prouvé l'entière in- 
<Cnocence du malheureux exécuté. A Laon, deux 
“hommes sont condamnés à la roue pour un assas- 
“Sin; l’un d’eux est vraiment coupable, il l'avoue, 
Cmtis son co-accusé a nié constamment ; le coupable 
“reconnu l’a d'abord déchargé de complicité. C'est 
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celui sur le crime duquel il pouvait rester quelque 
nuage qui a été exécuté le premier, et le testament 
de mort du coupable reconnu, a renfermé un té- 
moignage de l'innocence de son coaccusé.. Nous 
n’avons pas oublié ni le mot d’un juge aux enfants 
de Calas: Nous avons roué votre père, nous pouvons 
bien vous rouer aussi; ni Lally, conduit dans un 
tombereau avec un bâillon… Nous apprenons de 


Rouen qu'on vient de condamner à la roue un : 


homme véhémentement suspecté d'un assassinat, 
qu’il a subi la question, et que les juges ont eu la 
barbarie de tenir la femme et la fille de ce malheu- 
reux dans une chambre voisine d’où, pendant six 


heures de tortures, elles entendaient les cris que : 


Ja douleur lui arrachait.… D’après une procédure 


visiblement inique du juge de Caen, le même Par- : 
lement condamne une jeune fille à le question et à ‘ 


être brûlée vive. Elle a le bonheur d'obtenir de 
l'humanité du roi un sursis el la révision. Le même 
Parlement ne peut s'empêcher de la trouver inno- 
cente; mais il abuse des formes pour la condamner 
contre la loi, à une prison perpétuelle; ilse permet 
de sacrifier l'honneur, la liberté des citoyens, à la 
réputation d'un juge prévaricateur, et il a fallu que 
la justice du roi annulât une seconde fois son ju- 
gement. Quelle est la cause de ce mépris de 
l'homme. Tient-il uniquement à ce reste de nos 
institutions, d'après lesquelles on était quelque 
chose comme gentilhomme, comme prêtre, comme 
gradué, comme bourgcois même, et rien quand on 
n’était qu'homme ? Non : el puisque ce mépris 
s’est affaibli dans les autres classes de la société, 
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< et qu’il subsiste encore tout entier parmi nos gens 
« de loï, nous devons le regarder comme la suite de 
< la forme de nos tribunaux, de l'étendue de leur 
« ressort, du secret et de la dureté de l'instruction, 
« dela sévérité du code pénal. » Cette attaque vigou- 
reuse que son auteur avouail, quoiqu'il ne l'eût pas 
signée de son nom, acquérait de jour en jour une force 
nouvelle par lesrécitsde journaux apprenant au public 
que des juges de Toulouse, convaincus plus tard du 
crime de faux, venaient de condamner Catherine Esti- 
mès à avoir le poignet coupé et à être brûlée vive, 
qu’une jeune fille de Caen allait monter sur le bûcher 
pour un empoisonnement dont elle était innocente et 
qu’un malheureux soupçonné d’homicide, était en- 
voyé aux galères sans que le corps du délit eût élé 
constaté. « Le Parlement de Normandie vient de re- 
connaître l'innocence de cetté nouvelle victime, ob- 
serve l'écrivain...; mais par un ménagement in- 
concevable pour les premiers juges, n’a point voulu 
accorder la prise à partie contre eux, quoique leur im- 
péritie, leur injustice, leur barbarie soient notaires. » 

Le souvenir d’atroces supplices ravivé dans des 
débats judiciaires, la dureté de lois qui semblaient 
ne frapper que les faibles et les pauvres, devaient 
donner de terribles tentations de revanche aux faibles 
le jour où ils deviendraient les forts. La confiance 
en des lois justes et en leur application impartiale, 
était détruite dans la nation, Elle no croyait qu'aux 
exécutions sanglantes auxquelles elle était conviée 
comme à un spectacle, et il fallait à Metz un sou- 
lêvement de la population pour forcer le procureur 
général à porter plante au Parlement contre le 
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prince de Vaudemont, qui avait fait périr sous les 
coups l’un de ses fournisseurs et déchiré son titre 
de créance. 

La tendance continuelle qui porte la nature hu- 
maine à placer dans une partie de la société loute la 
puissance et le bonheur, comme l'écrit Beccaria, et 
dans l'autre, toute la misère et toute la faiblesse 
n'était pas combattue par de bonnes lois. Les vio- 
lences, les injustices, les outrages à la raison et au 
bon sens, amenés par la lutte de Louis XIV et de 
ses successeurs contre les prolestants, avaient ac- 
centué les duretés de la civilisation à demi-barbare du 
moyen âge. Pour les masses populaires des cam- 
pagnes et les multitudes ignorantes des villes, la loi 
n'était qu'une œuvrede force, et levulgairene croyait 
pas plus à la vertu et à l'impartialité des juges, que la 
partie de la population occupée de questions finan- 
cières n’ajoutait foi aux assurances de M. de Calonne. 

Refonte des Chacun était convaincu que le contrôleur général, 
espèces d'or, : 

æ%obre 1785, à bout de ressources, cherchait par tous les moyens 

äsrbaus à Obtenir de l'argent, et l’opinion publique analysait 

me4% ges actes avec une défiance qui rendait presque im- 

possible toute administration. La refontedeslouis pour 

mettre la valeur de l’or en rapport avec celle de 

l'argent fut aussitôt envisagée comme un projet d’al- 

tération des monnaies, et, l’envoi en exil del’intendant 

Foulon qui s’était permis de présenter des observations 

contre cette mesure, ne fil que confirmer la croyance 

générale. Le Parlement, dans ses remontrances 

formulées le 18 mars 1786, signala avec force le 

discrédit qui allait atteindre les louis nouveaux à 

l'étranger, le danger qui résulterait de la contre- 
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fon des espèces d'or dans les pays voisins ct 
de leur introduction en France, le préjudice qui 
srail porté au commerce français, et affirma qu’un 
impôt de dix-huit à vingt millions serait ainsi pré- 
levé d’une manière subreptice sur les sujets du ro 
La réplique de Calonne fut des plus vives. « J 
examiné avec attention, fit-il dire au roi, vos représen- 
tations sur la refonte des espèces d’or. Je suis fâché 
que mon Parlement se soit exposé aux erreurs dans 
lesquelles des gens aussi ignorants que mal inten- 
tionnés l'ont entrainé, C’est par des calculs très 
inexacts et des suppositions chimériques qu'ils lui 
ont inspiré des doutes sur une opération dont il 
rest à portée d'approfondir ni les éléments ni les 
résultats. Je suis bien étonné que mon Parlement 
se soit laissé surprendre par ces fausses notions.…, 
Il devait être convaincu que quand, par des considé- 
rations majeures et uniquement relatives à l'intérêt 
général,.…. je me suis déterminé à établir une nouvelle 
proportion entre l'or et l'argent, ce n'a élé qu'après 
en avoir vérifié la justesse, et constaté l'utilité par 
des recherches mürement discutées dans mon con- 
seil…., il devait sentir combien il est dangereux de 
répandre des inquiétudes dans cette matière ; il doit 
surtout regrelter à jamais de s'être permis d'avancer 
que ce que j'ai réglé pour le bien de mon État est un 
impôt dissimulé que j'ai voulu mettre sur mes peu- 
ples. » Les sévères paroles de Louis XVI et ses 
affirmations n’arrêtèrent pas les supposilions mal- 
veillantes, car cinq mois s'étaient à peine écoulés que 
Calonne se croyait obligé de nier dans une lettre au 
syndic des agents de change un projet d'emprunt de 
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cent millions. Les actions de la Caisse d'escompte 
qui avaient baissé de 335 livres à la nouvelle de sa 
conversion en banque royale, ne reprirent leur cours 
que lorsque le public eut reconnu la fausseté d’une 


pareille rumeur. La nécessité d'accorder un état civil 


aux protestants, au lieu de rester une question poli- 
tique, fut transformée par l'opinion en une sorte de 
spéculation usuraire, et l'on put lire dansles Mémoires 
secrets, à la date du 5 novembre 1786 : « On écrit de 
Fontainebleau que dans le besoin urgent de fonds où 
est M. le contrôleur général, quoiqu'il ait écrit le con- 
traire il n'y a pas longtemps, il a imaginé de remettre 
sur le tapis l'affaire des protestants; elle s'agite vive- 
ment dans le Conseil en ce moment. On prétend 
qu'ils offrent une somme considérable, des millions 
en grand nombre, et en si grand nombre, que cela 
semble fort exagéré. » 

Le nouvelliste était parfaitement informé, sinon 
du motif, au moins du sujet d’une discussion que 
quelques-unes des clauses du traité avec l’Angle- 
terre ne permettaient pas d’ajourner indéfiniment. 
Une lettre du garde des sceaux à Louis XVI résume à 
ce moment les objections de cet esprit à la fois sage et 
timoré contre une mesure que réclamaient la plupart 
de ses collègues. « Je crains, lui dit-il, que l'on n'ait 
« tenté de persuader à Votre Majesté que la peine 
« que j'ai eue jusqu’à présent à mc déterminer à 
« proposer un plan sur ce qui concerne les mariages 
« des protestants ou de ceux qui ne professent pas la 
« religion catholique n’a pour objet que des préjugés, 
« des craintes pusillanimes, de la superstition ou de 
« l'incertitude dans mes principes, jesuis sincère- 
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«< ment attaché à la religion catholique que je crois 
claseule véritable, mais je n’ai aucun préjugé contre 
cles protestants. J'ai pour principe que dans les 
€ grandes affaires d’État, il faut avoir la plus grande 
circorepection avant de rien entreprendre et sou- 
tenir avec fermeté ce que l’on s’est déterminé à 
faire après müre réflexion. Je crains l'indifférence 
sur la religion, parce que je suis convaincu qu'elle 
a dans les temps de trouble fait autant de mal à 
l'État que la superstition. Voilà mes principes. 
Sil est digne de la bonté de Votre Majesté, de sa 
justice et de son amour pour ses sujets, de désirer 
assurer l'état civil de tous. vous devez vous assu- 
rer que ce que vous ferez pour l'avantage de votre 
État ne puisse jamais tourner à son préjudice. 
Il est indispensablement nécessaire d'éviter les 
inconvénients suivants : 
< 4° D'affaiblir la religion catholique, s’il devenait 
indifférent d’être catholique ou protestant ; 
« 2° Ne point autoriser plusieurs cultes différents 
dans votre royaume: 
« 3 Éviter qu’on ne conduise les rois vos succes- 
« seurs et peut-être vous-même à la nécessité de 
les autoriser un jour ; 
«4 Éviter de donner une loi qui autorise indi- 
rectement le désordre dans l’union publique de 
« l’homme et de la femme, 

« 5° Éviter de donner une loi qui pourrait répugner 
« même aux protestants dont la conscience est timo- 
« rée. » 

Conseiller dévoué de son souverain, Miromesnil ne 
se départit dans aucune occasion de sa respectueuse 
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franchise, et l'an peut suivre dans sa correspondance 
les dissensions profondes et les passions qui exis- 
taïent à la Cour dans les rangs des principaux fonc- 
tionpaires de l'État, au moment où Calonne était en 
butte aux révoltes des Parlements et à l'animosité 
croissante du public. Le garde des sceaux avec une 
entière impartialilé instruil le roi de la haine violente 
qui séparait le président d'Aligre et le contrôleur 
général. « Il ne faut pas se dissimuler, écrit-il, qu'il 
n’est guêres possible de se flatter de la faire cesser ; 
cela serait moins difficile du côté de M. le contrôleur 
général, outre quejelecroisd'uncaractéreassez facile, 
quoique très vif.…, mais M. le premier président me 
paraît implacable. La manière dont le contrôleur 
général l'a fait avertir qu’il devait depuis cinq ans au 
trésor royal cinquante mille francs pour la charge des- 
tinée à son fils et le capital de deux cent mille livres 
d’une rente viagère dont il jouissait, toutes ces choses 
ont certainementinspiré à M. le premier président un 
ressentiment qu'il me paraît impossible de détruire. » 

Miromesnil, profitant d’une vague pensée de démis- 

sion qu'avait manifestée d’Aligre, essaya, mais vainc- 
ment, d'amener ha réalisation de cette retraite avec le 
désir d'éviter des difficultés dans les régions élevées du 

pouvoir. Quand la crise est sur le point d’aboulir äunc 
catastrophe de nature à ébranler l'autorité royale, le 

prudent conseiller se trouve encore là pour éclairer le 
roisur cequi se passe ettenter d’amortir lechoc de pas- 

sions ardentes. « J'aiété informé, écrit-il à Louis XVI 

« le 8 décembre 1786, de quelques circonstances 

« qu'il est de mon devoir de déférer à Votre Majesté, 

< mais qu’il est important qui ne soient connues que 
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« de vous seul. On s'attend, dans le Parlement, que 
« M. de Calonne ne pourra pas se dispenser de vous 
« proposer avant peu des ressources de finances. et 
« l’on a pour plan de saisir la première occasion qui 
«se présentera pour faire une dénonciation dont 
« l'éclat puisse faire perdre le crédit et renverser le 
ministre des finances! Le plan est de dénoncer au 
Parlement l'abus que l’on prétend que l'on a fait 
du dernier emprunt de M. Necker, de celui de 
M. de Fleury, de ceux même de M. de Calonne, en 
passant des contrats de rentes pour des sommes 
considérables au delà de celles qui étaient fixées par 
les édits, de déclarer nuls tous ces contrats comme 
contenant une espèce de stellionat, de vous faire de 
vives représentations, et de donner par ce moyen 
une atteinte assez forte au crédit du ministre des 
finances pour qu'il n’ait plus aucune ressource. On 
m'a encore dit que M. le baron de Breteuil fait faire 
actuellement par des émissaires qu'il a à l'Hôtel de 
ville des relevés des contrats de rente passés au delà 
dessommes portées par lesédits d’empruntpour les 
remettre à M. d’Amecourt (un membre du Parle- 
ment). Je n’ai point voulu parler de cela à M. de 
Calonne, ce serait aigrir inutilement l'animosité qui 
règne entre lui et le baron de Breteuil, faire éclater 
& la division dans votre Conseil et vous donner de 
« l'embarras; mais j'ai cru devoir vous avertir seul et 
« vous proposer un moyen simple de prévenir. une 
< démarche du Parlement, qui serait à la vérité dé- 
+ placée, maïs dont l'effet n’en serait pas moins pré- 
« judiciable à vos affaires, attendu que le public, 
« alarmé, ne serait pas pourles ministres et que cette 
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démarche serait colorée par une apparence de jus- 
tice… il serait juste de ne jamais excéder ce qui est 
prescrit par les édits et de respecter toujours la foi 
publique... 11 serait à désirer que Votre Majesté 
demandât dimanche prochain à M, de Calonne si 
l'on a excédé les sommes portées dansles édits des 
emprunts de MM. Necker, de Fleury, de d'Ormes- 
son, et des deux emprunts faits depuis qu'il est en 
place et. de vous en remettre les états, et que 
Votre Majesté dise au baron de Breteuil qu'elle dé- 
sire faire vérifier secrètement ces états. Le baron 
de Breteuil, [latté de cette confiance, empécherait 
selon toute apparence M. d'Amecourt et ses émis- 
saires d'agir, et cela vous donnercit le temps 
d'éviter tout éclat!, » 

Ces avertissements étaient à peine formulés qu’un 
journal prévenait le public que Calonne, désappointé 
du mauvais accueil fait par les magistrats à la décla- 
ration concernant les trois vingtièmes, s'était résolu 
àsoumettreses projets à M. de Vergennescomme chef 
du Conseil des finances et à M. de Miromesnil comme 
chef de la justice, dans l'espoir que leur approbation 
amènerait le pouvoir royal à exercer une pression sur 
le Parlement: a En atiendant, continuait lenouvelliste, 
comme il a grand besoin d'argent, il mange toujours 
par anticipation, il emprunte de différents corps et fait 
bonne contenance.» Etil sjoutait quelques jours après: 
« Depuis quelque temps, on annonçait un compte- 
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1 L'emprusi des rentes dites de Hollande devait produire un capital de 
25,785,715 livres ; la recette validée le 22 février 1786 s'était élerée à 
115,032,102, Calonne avait done porçu 93,246,227 livres de plus qu'il ne 
devait légalement recevoir. (Archives matioales, P274, année 1786.) 
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rendu au roi par M. de Calonne… ce bruit s'est dissipé, 
et l'on a parlé de projets secrets exposés au comité... 
et dont on désirait l'issue avec impatience. Elle est 
d’une nature à laquelle personne ne s'attendait. 11 
passe pour constant que le roi, hier, en sortant d’un 
grand conseil tenu à cet effet, a déclaré qu’il venait de 
prendre la résolution de convoquer une assemblée 
des Notables de son royaume. » 

Le lendemain de la divulgation de cette grande nou- 
velle, le Journal de Paris publiait la notice suivante, 
attribuée à Calonne : « La résolution que le roi a 
prise de communiquer à une assemblée de Notables 
de son royaume les grandes vues dont Sa Majesté 
s'occupe pour le bien de son État et le soulagement 
de ses sujets, ne peut qu'être universellement applau- 
die. La nation verra avec transport que son souve- 
rain daigne s'approcher d’elle et s’unir de plus en 
plus avec elle. Rien n'est plus capable de porter jus- 
qu'à l'enthousiasme les sentiments dont elle est 
déjà pénétrée.… La dernière assemblée s’est tenue 
en1626. On ne sait pas encore quels seront les objets 
qui seront traités dans celle qui doit s'ouvrir le 
29 janvier prochain. Tout autorise à s’en promettre 
les meilleurs résultats; jamais nouvelle n’excita un 
plus grand intérêt, et avec plus de raison... » 

La surprise causée par cette détermination fut ex- 
trême; les magistrats consultèrent leurs registres 
pour connaître les traditions qui avaient été suivies 
autrefois dans des circonstances analogucs, et parmi 
les bruits de toutes sortes qui circulèrent sur les pro- 
jets des ministres, courut celui du dessein prêté à 
Vergennes et à Calonne, de restreindre l'autorité des 
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Parlements. Une assemblée pareille, dirent les jour- 
naux en signalant la panique des esprits, « ne peut 
guère avoir lieu sous un monarque absolu et des mi- 
nistres despotiques que dans une crise désastreuse à 
laquelle ils ne savent quel remède apporter. Ces ter- 
reurs des gens réfléchissants, ajoutaient-ils, sont sur- 
tout augmentées par ce qui se passe aujourd'hui, où 
l'on parle de ranimer l'esprit patriotique, et l'on fla- 
gelle trois ou quatre Parlements pour avoir défendu 
les faibles droits de la nation; où l'on exalte un nou- 
veau régime de liberté...» Quelques mauvais plaisants 
traduisirent leurs inquiétudesetleurs doutes injurieux 
en affichant à la porte de Calonne un placard conçu en 
ces termes : « Vous êtes averti que M. le contrôleur 
général a levé une nouvelle troupe de comédiens, qui 
commenceront à jouer à Versailles, devant la cour, 
le 29 de ce mois. Ils donneront pour grande pièce les 
Fausses Confidences et pour petite le Consentement 
forcé. Elles seront suivies d’un ballet pantomime allé- 
gorique de la composition de M. de Calonne, intitulé 
le Tonnegu des Danaides. » Le soir même, la reine 
assistait à la représentation d’un opéra-eomique et 
écoutait le colloque du roi Théodore avec son écuyer: 
Comment faire ? disait ce souverain en parlant du vide 
de sa bourse, quand une voix du parterre au milieu 
des rires de la salle et de la reine elle-même, lui cria : 
Tn'y a qu'à assembler les notables | 

Résolu de contraindre les personnages réunis 
par ses soins, à adopter ses projets, sous la pres- 
sion d’un mouvement populaire qu'il provoqu£- 
rait, Calonne fit publier dans la Guxette de Leyde 
ct répandre à profusion un appel à la nation 
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attribué sinon à sa plume, du moins à son ins- 
piration. « L'assemblée des Notables du royaume qui 
n'avaient pas été convoqués depuis un siècle et demi 
sera un événement bien intéressant pour la France : ce 
n'est pas pour en obtenir des secours ni en argent, ni 
en impôts, que le roi vient de les mander pour le 29 de 
ce mois ; c’est au contraire un père bienfaisant qui 
veut consulter la nation sur un plan vaste et sage qui 
doit faire le bonheur général. » Puis le contrôleur gé- 
néral parlait de la suppressionde plusde cinquante mil- 
lions de contributions quiatteignaientla classepauvre, 
de l'égalité à établir dans la répartition des charges 
publiques, de diminution dans les frais do percep- 
tion des impôts, de réduction des gabelles. « Il 
résullera aussi de cette assemblée, continuait-il, 
ue sanction natiouale de la dette publique. Le 
tableau consolant qui en sera présenté offrira une 
égalité parfaite entre la recette et la dépense, 
quoique dans cette. dernière soient portés environ 
sixante millions de remboursements annuels qui 
dans vingt-cinq ans ne subsisteront plus... Cet 
événement sera par conséquent un des plus beaux du 
règne de notre monarque ; il fera connaître sa sagesse 
et la supériorité de son ministre des finances. » 

Une nouvelle communication adresséo aux jour- 
naux ne tarda pas à compléter ces perspectives d'amé- 
licration en laissant entrevoir une prochaine réforme 
de la justice criminelle et civile, la création d'un impôt 
territorial frappant indistinctement toutes les pro- 
priétés, l'abolition des barrières qui entravaient les 
routesetles rivières, la destruction de loutes les main- 
mortes, la constitution d’assemblées provinciales 
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dans tout le royaume, et après avoir mentionné 
l'établissement d’une caisse d'emprunt perpétuel, 
les nouvellistes assuraient qu’une loi accorderait un 
état civil aux protestants, 

Dans son désir d’entrainer la nation à sa suite, 
Calonne appelle même la poésie à son secours, et 
c'est dans ce style imagé qu’il écrit à Lebrun à pro- 
pos d’une ode destinée à célébrer les bienfaits de son 
administration : « Tu dois chanterles utiles vertus d'un 
roi bienfaisant.…, trop longtemps les lauriers ont été 
usurpés par les fléaux de l'humanité. Louis s'élève 
au-dessus des vaines terreurs qui depuis un siècle el 
demi avaient rompu l'antique rapport des Français 
avec leur souverain. Que tu parais grand, majes- 
tueux Charlemagns, lorsqu’au Champ de Mars, envi- 
ronné de ton clergé, de tes barons, d’un peuple 
entier. tu rédigeais ces sages capitulaires qui furent 
le berceau de nos lois! Mais ces institutions dégéné- 
rèrent promptement..., une foule de petits 1yrans 
naquit au sein de l'anarchie, l’excès du désordre 
produisit le remède et les états généraux reprodui- 
sirent la nation. Je vois paraître des assemblées d’un 
autre genre formées par un choix plus éclairé... Je 
vois le souverain appeler auprès de lui des personnes 
notables. je vois ces conseils faire éclore les plus 
utiles résolutions. Tu feras voir à l’Europe étonnée 
ce que peut un gouvernement paternel qnand il est 
misen valeur dans une nation sensible. Quels cœurs 
ne s’ouvriraient pas à la plus tendre émotion... 
lorsqu'on voit luire l'aurore de la plus heureuse ré- 
volution…! Et l'on pourrait douter des effets d'une 
pareille convocation? Et l'on pourrait craindre qu'au 
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eune opposition, aucun effort de l'intérêt particulier 
en fissent perdre le fruit? Notables, qui allez vous oc- 
cuper des plus grands intérêts de la nation. .voudriez- 
vous risquer de briser à jamais ces nœuds sacrés. 
qui vont unir de plus en plusles Français à leur roi?.… 
Yous n’aurez À examiner que des vues de bienfai- 
sance.… Quel avenir s’ouvre à mes yeux mouillés des 
larmes de l'admiration et de la joie Je vois l'odieux 
empire de l'arbitraire anéanti; je vois le fardeau pu- 
blic allégé par une meilleure répartition. Je vois 
l'agriculture ranimée, le commerce s'étendre. Je 
vois disparaître. ces droits cruels qui livraient à 
une cherté excessive la denrée la plus nécessaire à 
la vie... » 

Les Notables convoqués parle roi étaient aunombre 
de cent quarante-six, parmi lesquels figuraient sept 
princes du sang, sept archevèques, sept évêques, 
douze dues, huit maréchaux, six marquis, neuf 
comtes, un baron, huit conseillers d'État, quatre in- 
tendants, dix-sept premiers présidents de courssouve- 
raines, dix-sept procureurs généraux, douze députés 
des pays d'État et vingt-cinq officiers municipaux. La 
lettre de convocation portait que le roi jugeait utile 
pour le bien de ses affaires et de son service de com- 
muniquer à une assemblée de personnes de diverses 
conditions et des plus qualifiées de son État les projets 
qu'ilavait formés pour le soulagement de son peuple, 
le rétablissement de l'ordre dans ses finances et la 
réforme de plusieurs abus. 

Inquiet au dernier point de la gravité des débats 
auquel il assistait, et surpris du peu de précision 
que montrait Calonne en développant ses vues, 
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Miromesnil régolut d'éclairer le roi sur la portée des 
mesures soumises à son approbation. La veille du jour 
où le public allait devenir le confident ct par consé- 
quent le juge du chef de l’État, le prudent conseiller, 
décidé à remplir san devoir jusqu’au bout, résuma les 
objections qu'il n'avait pas eu le temps de produire 
daus Ja lettre suivante adressée à Louis XVI. 

«.Je soumels à la sagesse de Votre Majesté quel- 
« ques observations que jem'étais proposé de lui faire 
« hier. Je me proposais de supplier Votre Majesté de 
< sa déterminer sur le caractère qu’elle est dans l'in- 
< tantion de donner à l'assemblée qu'elle se propose 
« de convoquer. Si elle ne veut la convoquer que 
< pour lui communiquer ses volontés sans permettre 
< aucunes représentations, ou si elle estrésolue de la 
< pansulter, et par conséquent de trouver bon qu’elle 
< hi fasse de très humbles représentalions sur les 
« différents objets que vous lui ferez présenter. Dans 
« Je. premier cas l'utilité de l’assemblée ne sera pas 
« grando. Danse sccond, il est nécessaire de prévoir 
« les objections respectueuses qui pourraient être 
« faites, afin de se préparer d'avance à les combattre 
« et à résoudre les difficultés. Si l'intention de Votre 
« Majesté est telle, il est nécessaire qu’elle ait sous les 
« yeux, avant l'ouverture de l'assemblée, le plan en- 
« tier de l'opération que votre sagesse médite. La 
« méthode à employer pour la levée de l'imposition 
« territoriale, les difficultés qu'elle pourra éprouver 
« dans l’exécution » en Bretagne, en Languedoc, 
attendu les abonnements que vous venez d’accorder 


À ces deux proxinaes, en Provence, « quia son régime 


« particulier, en Flandre, en Arlois, en Cambresis, 
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« enfin dans toutes celles de nos provinces qui ont 
« des États; ces objets très importants, n'ont.été 
traités que très superficiellement dans nos confé- 
rences… Il serait donc nécessaire que le contrôleur 
général miît sous vos yeux un plan général qui con- 
tintdes vues détaillées sur tous ces objets. L'affaire 
des dettes du clergé et des rentes foncières appar- 
lenantes aux établissements ecclésiastiques mérite 
unc grande attention. L’inféodation des terres de 
votre domaine me paraît moins susceptible de diffi- 
culté. Cependant il sera bon que Votre Majesté con- 
sulte des jurisconsultes… Je ne désire pas que vous 
vous en rapportiez à moi seul, car je suis homme 
et je puis me tromper. Je erois le règlement pour 
les corvées favorables au peuple, mais susceptible 
de perfection. L'affaire de la suppression des ga- 
belles présente un objet très désirable.… La rédac- 
tion des différentes lois que vous allez être dans le 
cas de donner mérite grande attention; il faut 
qu’elles soient claires, précises, faciles à entendre et 
à exécuter. Il est difficile, j'ose dire impossible, 
que rois personnes soient suffisantes pour y tra- 
vailler.… » 

Besenval est donc dans le vrai quand, signalant 
la légèreté de Calonne, il montre ce ministre qui 
rédige des mémoires le jour où sont convoqués les 
Notables. 

C’était donc avec des projets de réformes à peine 
réfléchis, exposés en conversations plutôt que discu- 
lés devant deux vieillards, Miromesail, esprit sage, 
maissans portée, el Vergennes, dontla maladie ne pou- 
vait qu’accroitre les incertitudes d’un homme timoré 
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et à peine susceptible en ce moment d'une application 
sérieuse, que le contrôleur général allait affronter la 
magistrature, le clergéet tousles grandsseigneursaux 
quels il se proposait de demander des sacrifices pécu- 
niaires après leur avoir distribué les trésors de l’État. 
Le procédé de Calonne qui consistait, ainsi que nous 
l'avons vu, à exercer au moyen du public une pres- 
sion sur l'assemblée ne devait aboutir qu’à irriter les 
Notables. Un personnage aussi décrié auprès de la 
nation qu'auprès des Parlements ne pouvait espérer 
aucune popularité, et Madame de Staël caractérise avec 
justesse le peu de valeur des éloges prodigués au génie 
de Calonne et à ses grandes vues, par celte exclama- 
tion : «Quellebizarresituation, que celle d’un ministre 
qui a dilapidé le trésor royal pour se faire des parti- 
sans, et qui se voit contraint à les indisposer en masse 
pour acquitter les dons qu'il leur a fait en détail! » 
Le Parlement de Paris, envisageant les Notables 
comme des rivaux de puissance, se préoccupa, dès 
que le jour de leur réunion fut proche, de l'attitude 
que devaient prendre ceux de ses membres qui fai- 
saient partie de cette assemblée. Miromesnil avertit 
le roi qu’il était question de tracer au premier prési- 
dent et au procureur général une ligne de conduite et 

de leur confier une mission. 
a . en au premier président, écrit-il à 
arrêté die que si le Parlement faisait le moindre 
ce genre et s’avisait d'exiger que ceux de 
re qui assisteront À l'assemblée lui ren- 
éco de ce qui s'y passerait, et voulait leur 
ne manquera { “ une mission quelle qu'elle füt, je 
pss de proposer à Votre Majesté de 
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mander sur-le-champ le Parlement entier, de lui 
ordonner d’apporler ses registres et de déchirer de 
votre propre main le feuillet où serait un arrêté aussi 
indéernt. » Puis il ajoute : « Ceux qui n’aiment pas 
les Parlements, et le nombre en est assez grand, pro- 
fitent des fautes de ceux de Besançon, de Dijon et de 
Grenoble pour effrayer sur le danger de leurs entre- 
prises, je ne serais même passurpris que l'on cherehât 
sous main à exciter le Parlement de Paris à prendre 
quelque parti ridicule, afin de vous indisposer contre 
la magistrature, .…. J'ai été averti que M. de Lamoi- 
gnon a fait insinuer à M. Robert Saint-Vincent, con- 
&iller, de proposer au Parlement de délibérer avant 
l'assemblée des Notables.…. Je suis dans une assez 
grande perplexilé, non par la crainte de ce qui arri- 
vera. mais je suis incertain de la bonne foi des 
gens à qui j'ai affaire, j'ai mille raisons de me défier 
de M. d'Amécourt et aussi de M. de Lamoignon dont 
Votre Majeslé connaît le goût pour l'intrigue. » 

Au moment où se révèlaient ces préoccupations de 
diverses natures, la santé de Vergennes s’aflaiblissait 
graduellement et il expirait dans la nuit du 43 février. 
« Lervi est très affecté de la perte de ce second mentor 
qu'il avait choisi ‘ », observe un journaliste. Appré- 
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ciation fort juste de la situation d'esprit de ce mal- 
heureux prince qui, réalisant la prédiction du grand 
Frédéric au début de son règne, était destiné à subir 
la pression de son entourage plutôt qu’à lui comman- 
der‘. La mort de Vergennes était, quoiqu'en aient 
dit quelques historiens, un événement absolument 
insignifiant. Incapable d’une résolution énergique, ce 
sage directeur des relations de la France avec 
l'étranger n’exerçait aucune influence sur ses col- 
lègues, et Miromesnil nous éclaire à la fois sur l’inef- 
ficacité de comités analogues à celui qui excitait l’in- 
dignation de Besenval et sur le rôle passif que ce mi- 
nistre avait été obligé d'accepter avec Vergennes, 
lorsqu'il disait à Louis XVI: « Ne scrait-il pas possible 
que Votre Majesté chargeât quelque membre de son 
Conseil. d’examiner tous les étals que le contrôleur 
général a mis sous vos yeux, qu'il nous a fait voir 
à feu M. de Vergennes et à moi, mais que nous 
n’étions pas en état de vérifier ? » 

Les Notables convoqués pour le 29 janvier ne de- 
vaient se réunir que le 22 février, soit à cause de 
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la maladie de Vergennes, soît en raison d’une indispo- 
sition de Calonne dont la santé s'était altérée par l'excès 
detravail etles inquiétudes. [gnorant le retard apporté 
à l'époque prinitivement fixée pour leur réunion, ils 
furent exacts au rendez-vous et pendant près d'un 
muis d’inaction forcée subirent l'impression que de- 
vaïent produire sur leur esprit les écrasantes révéla- 
tions de la Chambre des comptes, l'ironie moqueute 
d’un publicirrité etla critique sérieuse d’injustifiables 
prodigalités. Le 6 février, la Chambre des comptes 
parlant de malyersalions de financicrs, de banque- 
roules faites par plusieurs d’entre eux s'écriait : 
« Leur cause est dans le luxe, l'avidité et surtout l'im- 
punité.… Votre Chambre est. trop à portée de voir 
les abus de l'impunité. Elle nous charge de remettre 
à Votre Majesté la liste des banqueroutes. Dansl’espace 
de moins de vingt ans cinquante comptables ont failli. 
L'on peut évaluer celte perte à quarante millions 
pour votre trésor. Elle esl incaleulble pour vos su- 
jets. Aucune de ces prévarications n’a été punie 
par une fatalité inconcevable, l’excès de la dépréda- 
tion est devenu, pour les banqueroutiers la mesure 
de la protection et de la faveur... L'année dernière, 
Dupille de Saint-Séverin, trésorier des troupes de votre 
maison et reliquataire de plus de huit cent mille 
livres envers Votre Majesté, décrété par votre Chambre 
des comptes ct prisonnier à la Conciergerie, en est 
sorti à la faveur d’un simple sauf-conduit. En un mot, 
Sire, cescomplablesinfidèles... au lieu d’être punis. 
au lieu d’effrayer par un châtimentsalutaire, ont pres- 
que tous obtenu des traitements et des pensions. » 
Faisant ressortir l’incorrigible imprévoyance de mi- 
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nistres aux abois et leur incurable légèreté, une lettre 
de Versailles venait quatre jours après ces révélations 
dire aux Parisiens : « Vous ne croiriez jamais que le 
roi, dans font son château, ne s'est pas trouvé en élit 
de rassembler les Notables pendant six semaines, et 
qu'il ait fallu construire un bâliment exprès. Dans 
un moment où on ne parle que de la détresse de 
l'État. on commence à jeter plusieurs millions par 
les fenêtres pour un faste vain et momentané.… Outre 
la grande pièce de 120 pieds de long sur 100 de 
large, où les Notables s'assembleront, il y aura. des 
antichambres pour la livrée, une pour les suisses, une 
pour les gardes du corps, un cabinet pour la 
reine. La grande salle est décorée de colonnes. Le 
plafond est peint et orné de figures allégoriques. » 
C’est alors qu’un pamphlétaire indigné de ces cou- 
pables prodigalités et jugeant la future assemblée in- 
capable de la moindre réforme, recommanda au roi 
la composition d'un ministère où Mirabeau qui avait 
soutenu la cause des Hollandais serait associé à Lin- 
guet le défenseur des convoitiscs de l'Empereur. Îl 
conseillait de placer à la Lète de la justice le président 
Dupaty, misen évidence parses attaques contre le code 
criminel, de confier les finances au prince de Gueme- 
née, devenu célèbre par sa banqueroute, et de donner 
« lafeuilledes bénéfices, la caisse des économats, celle 
des Quinze-Vingts et toutes les caisses possibles » au 
cardinal de Rohan. Beaumarchais suivant son avis 
recevrait pour mission de présider à « l'agiotage des 
petits spectacles el au gouvernement général de toutes 
maisons de correction. » Après avoir passé en revuc 
lou ces personnages, l'écrivain concluait en affit- 
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mant que si Sa Majesté daignait agréer son plan, a son 
royaume serait changé dans quinze jours au point 
qu'on n'y reconnaîtrait plus rien. » 

Igaorant, faute de communications officielles, ce 
qu'on pouvait exiger d'eux, les magistrals des pro- 
vinces, les maires condamnés à une oisiveté forcée 
s'impatientaient de ne pouvoir remplir leurs fonctions 
à l'époque la plus utile aux justiciables et exhalaient 
une mauvaise humeur qui redoubla lorsqu'ils connu- 
rent le projet de les distribucr dans scpt bureaux prési- 
dés par des princes du sang. Loin d’être flattés de cette 
nouvelle, ils témoignérent la gêne que leur inspirerait 
la présence de ces hauts personnages, et peu d’entre 
eux s’associèrent aux espérances manifestes par le 
warquis de Lafayette lorsqu’il annonçait à Washington 
qu'un «tribut de gratitude et de bonne volonté récom- 
penserait le roi de la mesure populaire qu'il venait 
de prendre ». La foule réunie le 22 février sur le 
passage de Louis XVI, lors de l'ouverture de l'as- 
semblée des Notables, resta silencieuse et aucun cri 
ue fut poussé à l'aller ni au retour. 

Le roi prit place sur un trône élevé au fond de la salle 
sur une estrade occupée par les princes, les ducs, les 
pairs ecclésiastiques et laïques, qui permettait de do- 
miner les archevéques, évêques, les présidents des 
cours, les élus des États de Bourgogne, les députés de 
la Bretagne et du Languedoc, tous placésdansun ordre 
hiérarchique quirejetait les maires des villes à l’extré- 
mité opposée : Messieurs, dit le roi après s'être assis, 
«Je vous ai choisis dans les différents ordres de 
l'État. pour vous faire part de mes projets... qui 
sont grands ct importants. D'une part, améliorer 
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les revenus de l'État et assurer leur libération en. 
tière par unc répartition plus égale des impositions, 
de l’autre, libérer le commerce de différentes en- 
traves.… et soulager, autant que les circonstances 
me le permettent, la partie la plus indigente de mes 
sujets, tel'es sont les vues auxquelles je me suis li 
après le plus mürexamen.… Connaissant lezêle pour 
mon service dont vous êtes tous animés, je n’ai point 
craint de vous consulter sur leur exécution; j'enten- 
draï et j'examinerai attentivement les observations 
dont vous les croirez susceptibles, Je compte que 
s’accorderont facilement, et qu'aucun inté- 
rêt particulier ne s’élèvera contre l'intérêt général. » 
A la suite d’un discours du garde des sceaux qui 
fit un long éloge d'un roi dont « chaque année du 
règne avait été marquée par des actes dignes de sa 
justice, de sa bonté et de sa vigilance,» le contrô- 
leur général prenont la parole débuta par engager 
la responsabilité et la volonté du souverain dans 
tout ce qu'il allait dire et proposer et s’exprima 
en ces fermes : x Les paroles toutes paternelles 
« que vous venez d'entendre de sa bouche, suf- 
« fisent.… pour exciler en vous la plus jusle con- 
«+ fiance ; mais ce qui doit y mettre le comble... c’est 
d'apprendre avec quelle application, avec quelle as- 
siduité, avec quelle constance le roi s'est livré au 
travail long et pénible qu'ont exigé d'abord l'exa- 
men de lous les états que j'ai mis sous ses yeux, 
pour lui faire connaître, sous tous les points de 
vue, la véritable silualion de ses finances, ensuite 
la discussion de chacun des moyens que je lui ai 
proposés pour les améliorer et ÿ rétablir l'ordre. » 
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Calonne décrivait ensuite les grandes choses accom- 
pliessous le règne de Louis XVI, la marine française 
reconstituée, l'Amérique affranchie, des traités de 
commerce conclus avec la Hollande, l'Angleterre, la 
Russie, il parlait de la fidélité que l'État avait mise à 
remplir ses engagements, de l’industrie et du com- 
merce encouragés. « Enfin, ajoutait-t-il, le peuple a 
«reçu des commencements de soulagement qu'il 
£ n’était pas possible de rendre plus prompts ni plus 
« considérables avant d'avoir rétabli l’ordre dans les 
1 finances de l'État. C’est cet ordre qui est le prin- 
« cipe et la condition essentielle de loute économie 
«réelle. Pour l’asscoir sur une base solide. 
{il fallait nécessairement commencer par liquider 
(le passé. C'était le seul moyen de sortir de la 
<confusion des exercices entremêlés l’un dans 
« l'autre... Lorsqu’à la fin de 1783 le roi daigna 
‘me confier l’administration de ses finances. 
«loutes les caisses étaient vides, tous les effets 
+ publics baissés… l'alarme était générale et lacon- 
“fance détruite. Aujourd'hui l'argent est abon- 
+ dint, le crédit est rétabli… les dettes de la guerre 
«sont acquittées, tout l'arriéré est soldé, toutes les 
< dépenses sont au courant. » Calonne passait ensuite 
aux améliorations exécutées à Cherbourg, au Havre, 
i La Rochelle, à Dunkerque, signalait les nouveaux 
fnaux ouverts aux transports des marchandises, les 
tonbreuses sociétés d’agricullure appelées à donner 
des leçons pratiques aux habitants des campagnes, 
ls embellissements de Marseille, de Bordeaux, de 
Lyon, de Nimes, de Paris : « Par ce tableau raccourci, 
< tous pouvez juger, disait-il, si les dépenses ont été 
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surveillées avec attention. des effels salutaires 
ne permettent pas de présumer un principe vicieux, 
et quels que puissent être les vains propos des 
gens malinstruits, c’est toujours par les grands 
résultats qu’on doit apprécier l’économie dans une 
vaste administration. J'ai remis au roi des détails 
exacis et détaillés de tout ce qui a été donné, 
acquis et échangé... Sa Majesté les 2 tous exz- 
minés, elle les a gardés, elle est continuellement 
en état d'en vérifier tous les articles. L'économie 
d’un ministre des finances peut exister sous deux 
formes. l’une qui frappe tous les yeux par des de- 
horssévères… qui s'annonce pardes refus éclatants 
et durement prononcés. afin de décourager la foule 
des demandeurs. C’est une apparence imposante 
qui ne prouve rien pour la réalité, mais qui fait 
beaucoup pour l'opinion. L'autre qui tient au 
devoir plutôt qu'au caractère, peut faire plus en 
se montrant moins. Stricte et réservée pour tout 
ce qui a quelque importance, elle n’affecte pas 
l'austérité pour ce qui n’en a aucune ; elle laisse 
parler de ce qu’elle accarde et ne parle pas de ce 
qu'elle épargne. Persuadera-t-on que les libéra- 
lités sont devenues excessives, lorsqu'il est constaté 
par le compte effectif de l’année dernière que les 
pensions qui s’élevaient notoirement à 28 mil- 
lions ne montent plus qu'à environ 26, et qu’elles 
continueront nécessairement dedécroitre par l'exé- 
cufion du règlement que Sa Majesté a rendu le 
«8 mai 1785? » 

Après ces préliminaires, Calonne entrait dans le 
cœur du sujet par ces mols : « Au surplus, les cir- 
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« constances commandent, j'aurais tout perdu si 
€ j'avais pris l'attitude de la pénurie. Toutes mes 
« ressources, lorsque le roi m'a confié la conduite de 
ses finances, consistaient dans le crédit. l’es- 
sentiel était alors de ramener la confiance égarée… 
11 fallait rembourser infiniment pour pouvoir recc- 
voir encore plus... Le roi à qui j'ai rendu compte 
de tout, a jugé mes motifs et réglé en conséquence 
& la marche que j'ai suivie. Depuis un an je n’ai 
« pas cessé de travailler à prendre une connaissance 
< plus certaine qu'on ne l'avait eue jusqu’à présent 
«< dela situation des finances. 11 semble qu’il soit 
« bien facile à un ministre des finances de former 
€ un compte exact des recettes et des dépenses or- 
< dinaires et annuelles. On croirait qu’il doit le trou- 
« ver dans les états de situation qu'on lui remet à 
« la fin de chaque année. Mais ces états, quelque 
« soin qu’on apporte à leur confection, ne peuvent 
« servir qu'à faire apercevoir les ressources extraor- 
« dinaires.., on ne peut en conclure rien de précis 
< ni de certain sur la situalion ordinaire. Le nombre 
€ prodigieux de parties hétérogènes et variables dont 
© ilssont composés. l'enchevètrement desdifférents 
< exercices. le mélange presque inévitable de l’ar- 
« riéré du courant et du futur... rendent extraordi- 
« mairement difficile de discerner ce qui appartient à 
« chaque année pour former une balance juste de l'état 
« ordinaire et annuel. Je n'ai rien négligé pour par- 
« venir à mettre sous les yeux du roi un compte gé- 
« néral de ses finances, dont je pusse lui garantir et 
« justifier l'exactitude. Je dois l'avouer et je n’ai eu 
€ garde d'en rien déguiser, le déficit annuel est très 


nnnnn 


Google 


153 LIVRE PREMIER. 


« considérable. Le déficit en France existe depuis 
« des siècles. Le déficit passait 74 millions, quand 
a l'abbé Terrai fut appelé à l'administration des 
« finances. Par le mémoire qu’il remit au roi en 
« 4714... il n'avait porté le déficit annuel qu'à 
a 27,800,000 livres, mais il est reconnu par le 
« compte effectif de cette même année qu’en réalité il 
« était alors de 40,200,000... Les finances étaient” 
« donc encore dans un grand dérangement quand Sa 
« Majesté est montée sur le trône. En 1776, le dé- 
« ficit fut estimé être de 37 millions par celui qui, 
« peu de temps après fut chargé de la direction des 
« finances. Entre cette époque et celle du mois de 
a mai 1784, le rétablissement de la marine et les 
« besoins de la guerre firent emprunter 440 mit 
« lions. Il est évident que le produit de toutes les 
« réformes, de toutes les bonifications qui ont été 
« faites dans cet intervalle, quelque évaluation qu’on 
« puisse leur donner, n'a pu compenser à beaucoup 
« près l'augmentation de dépenses qui a résulté 
«a nécessairement de l'intérêt de ces emprunts. Le 
a déficit s’est donc accru et les comptes effectifs le 
a prouvent. Il s'est accru encore depuis le mois de 
« mai 1781, jusqu'au mois de novembre 1783. 
a J'ai constaté qu'à la fm de 1783, le déficit s'est 
« trouvé être de 80 millions. Il y avait en outre 
« 176 millions d'anticipation que j'ai compris dans 
« la masse des delles, lorsque j'ai dit qu’à cette 
« époque elles s'élevaient à plus de 600 millions, 11 
< est prouvé par les états remis au roi qu'elles mon 
& taient à G04 millions, en sorte qu'en y joignant le 
« déficit de 80 millions, je puis bien dire que le vide 
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© était de 684 millions dans l’exercice de 1784. Je n'ai 
£ pu ni dù le faire porter entièrement sur cette seule 
« année. Mais le déficit annuel a pris de nonveaux 
« accroissements. Les causes en sont publiques. » 
Après avoir rappelé que le montant des emprunts de 
1776 à 1786, s'était élevé à 1,250 millions, Calonne 
convenait que l’on tomberait dans l’exagération si 
l'on joignait l'intérêt de ces emprunts à la somme du 
déficit pour l’évaluer, parce que les recettes s’étaient 
accrues, que des remboursements avaient eu lieu, 
et que dans dix années le roi rentrerait dans la libre 
jouissance de plus de 60 millions de revenu, « mais 
jusque-là, c’est-à-dire jusqu’à la fin de 1707, il est 
impossible de laisser l’État, continuait Calonne, dans 
le danger sañs cesse imminent auquel l’expose un dé- 
fit tel que celui qui existe. J'ai dû le dire, j'ai dû 
dévoiler au roi cette triste vérité... Sa Majesté s’est 
vivement pénétrée de la nécessité d'employer les 
morens les plus efficaces pour y apporter remède. » 

« Mais quels peuvent être ces moyens. Toujours 
emprunter serait aggraver le mal. 

« Imposer plus serait accabler le peuple. 

< Anticiper encore, on ne l'a que trop fait. 

€ Économiser, ille faut. Sa Majesté le veut, elle 
le fait. Mais l’économie sèule, quelque rigoureuse 
qu'on la suppose... ne peut être considérée que 
Comme moyen accessoire. Quereste-t-il donc pour 
suppléer à tout ce qui manque, ét procurer ce qu’il 
Rudrait pour la restauration des finances? 

« Les abus ? 

«.… C'est du sein même du désordre que doit 
Cjüllir une source féconde.… Les abus ont pour 
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« défenseurs l'intérêt. le plus grand des abugs, ri 
« de n’attaquer que ceux de moindre importance 
« ceux qui n'intéressant que les faibles, n'opposen 
« qu’une faible résistance à leur réformation… Le 
« abus qu’il s’agit aujourd'hui d’anéantir sont le 
« plus considérables, les plus protégés. Tels son 
«& les abus dont l'existence pèse sur la classe produc 
« tive et laborieuse, les abus des privilèges pécuni 
« aires, les exceptions à la loi commune, et tan 
« d’exemptions injustes, qui ne peuvent affranchi. 
« une partie des contribuables qu’en aggravantlesor 
« des autres. » Puis signalant l’inégalité choquante 
dans la répartition des subsides, Calonne condamnaïi: 
la perceptionrigoureuse et arbitraire de lataille, mon- 
trait les traites intérieures établissant des barrières 
qui rendaient des provinces étrangères les unes aux 
autres, révélait le dépérissement des domaines de 
la couronne et la dégradation des forêts. Le contrô- 
leur général attribuait aux méditations du roi une 
partie du plan sur les municipalités développé par 
Turgot et répétait jusqu’au langage de ce grand 
ministre, comme un homme frappé d’une pensée 
dont il ne comprend pas toute la profondeur. « Si 
tant d'abus, sujets d’une éternelle censure ont ré- 
sisté,.… c'est qu’on a voulu faire par des opéra- 
tions partielles, ce qui ne pouvait réussir que par une 
opération générale, c’est qu’on a cru pouvoir répri- 
mer le désordre sans en extirper le germe, c’est qu'on 
aentrepris de perfectionner le régime de l'État, » Pla- 
giaire de Turgot plus en ses paroles que dans ses 
actes, Calonne uniquement préoccupé de s'assurer un 
point d'appui, méconnaissait la prudence de ce grand 
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bee:med'État qui soumettait ses conceptions les plus 
hardies aux opinions dominantes de son temps et pen- 
sait que si l'on ne devait pas renoncer à corriger peu 
à peu les défauts d’une constitution ancienne, il ne 
fallait y travailler que lentement. Bien des transfor- 
mations s'étaient opérées depuis le jour où Turgot 
flaçait dans la bouche de Louis X VI un noble langage 
et où Marie Thérèse éerivait à sa fille en ces termes : 
«La France a des ressources immenses. Il y a des 
abus énormes, dont la suppression fera naître des res- 
Sources qui attireront la bénédiction des peuples ». 
Aûx éloges qu’inépirait un jeune prince salué comme 

‘une espérance avaient succédé les jugements les plus 
sévères el les plus justifiés sur l'incapacité du roi et la 

" frivolité de la reine. Le pouvoir arraché à un ministre 
craint des courtisans, respecté de la nation et soutenu 
par la pléïade d'hommes distingués dont s’honorait 
alors la France, était allé à des successeurs de moins 
en moins capables pour aboutir à un personnage qui 
m'avait jamais pu obtenir l'estime publique. 

Calonne, parmiles projetssoumis à l'examen des No- 
tables, proposait de substituer à l'impôt du vitigtième 
inégalement réparti « une subvention générale qui 
s'étendant sur toute la superficie du royaume consis- 
lersit dansunequotité proportionnelleds tonslespro- 
duits, soit en nature, pour ceux qui -en seraiént sus- 
ceptibles, soit en argent pour les autres. » Il n’excep- 
tait personne. « Les biens ecclésiastiques, ajoutait-il, 
# trouvent nécessairement compris dans celte répar- 
liion générale. Pour que ces biens ne soient pas 
Lropsurchargés en continu”nt à payer les décimes qui 
se lèvent pour La dette du clergé, le roi. a résolu de 
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pourvoir au remboursement de celte deble on aceer- 
dant au clergé les sutorisations nécessaires pour sen 
Hibérer. » Calonne s'arrêtait à cette conclusion : «Qui 
pourrait douter des dispositions dans lesquelles vous 
aller vous pénétrer de ces grands intérêls +... Vous 
n’envisagerezdans l'examen que vous allezfaire que le 
Lien général de la nation dont les regards sont fixés 
sur vous. Que d’autres rappellent cette maxime 
de notre monarchie : Si veut le roi, ei veut la loi, 
la maxime de Sa Majesté est : Si veut le bonheur du 
peuple, si veut le roi. » 

Cette première séance se Lermisa par un ordre du 
roi preserivant la division de l'assemblée en sept Bu- 
reaux, par la désignation des membres qui compo- 
seraient chacun de ces Bureaux et par une déclaration 
portant que, dans l'assemblée générale comme dans 
les Bureaux, les voix seraient recueillies individuel- 
lement en commençant par les maires des villes, les 
magistrats, les nobles et en finissant par le clergé. 

Le lendemain 23 février, dans la réunion géné- 
rale présidée -par Monsieur (le comte de Provence}, 
Calonne donna lecture de six mémoires, le premier 
sur l'établissement des assemblées provinciales, le 
second sur l'imposition territoriale, où, tenant le 
langage d’un pamphlétaire, il déclarait que les autres 
contributionsne reposaient àses yeux sur aucune base 
certaine, etallait jusqu'à résumer ainsi ses critiques: 
«On vient de dire ce qu'il en coûte au roi pour lever les 
me Mapaible de calculer ce qu'il en coûte 
GhoquR Les den se Lieu de rt en 
Vies itlerégime desimpositions. Une pro- 

Pie qui ne sont pas perçus dans une autre 
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province. Les distinctions personnelles se joignent 
aux différences locales.:. des ordres entiers et des 
classes particulières de citoyens se prétendent dis- 
pensés de contribuer aux charges de l'État. on ne 
perle pas de cette foule de tribunaux établis pour 
faire exécuter les lois. dont plusieurs n’ont été 
créées que pour exercer une vengeance contre des 
iafortunés entraînés à la fraude par la misère. » Le 
troisième mémoire consacré au remboursement des 
engagements du clergé s’attachait à poursuivre la 
liquidation des delles qu’il avait contractées, au 
moyen de ventes d'immeubles, de droits de chasse, 
de droits de justice appartenant à ce corps. Le qua- 
trième mémoire était relatif à la taille, k einquième 
au commerce des grains, et le sixième aux eorvées. 

A le suite de ces communications le comte de 
Provence prenant la parole, demanda en très bons 
termes la discrétion sur les débats qui allaient s’ou- 
vrir dans les divers bureaux, et chaque prince convo- 
qua les membres appelés à travailler sous sa prési- 
dence. Blessé de l'outrecuidance avec laquelle Ca- 
lonne attribuait au roi la rédaction des projets dont 
il venait de donner lecture, l’archevêque de Nar- 
bonne, M. de Dillon, soutint avec vivacité devant ses 
collègues que de pareilles assertions étaient une 
imulte à la nation et aux représentants des diffé- 
rents ordres de l’État, que le ministre semblait les 
considérer comme des moutons et des bêtes, ras- 
semblés uniquement pour approuver une besogne 
toute digérée. Cette dernière accusation fut d’ailleurs 
presque confirmée par l'annonce de l'arrivée de l’im- 
‘Prmour du roi à Versailles, chargé, disait-on, de re- 
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produire les plans du contrôleur général, ea simpli- 
fiant ainsi la rédaction des prélendues résolutions des 
Notables.Suivantle bruit public, leducde La Rochefou- 
eauld avait refusé de lire un mémoire concernant des 
projets d'utilité générale, sous prétexte qu’il ne devait 
tre question que d'affaires de finance; € cela con 
firme, ajoute un journal, ce dont on se doutait fort, 
que M. de Calonne n’a provoqué cette assemblée que 
pour se procurer de l'argent. tous ses projels sont 
arrêtés et les édits imprimés en conséquence; il ne 
s’agit que des moyens d'éxécution sur lesquels les 
conseillers peuvent bien former des difficultés, mis 
soat hors d'état, faute d'examen et de discussion 
préalable, de donner les ouvertures désirées, » Des 
caricatures, des vers, exprimant les mêmes pensées, 
attiraient partout les regards, et l’on remarquait fort 
une gravure très répandue qui représentait un gros 
fermier assis devant une table à côté de son garçon 
de basse-cour en face d’une foule d'animaux, de 
coqs, de moutons, de cochons, de dindons, au bss 
de l'image se lisait sous forme de note explica- 
tive l'allocation suivante du bourreau à ses futures 
viclimes : 

a Le propriétaire aurait le droit de vous égorger 
sans mot dire, mais il veut bien vous donner à choisir 
de quelle manière vous préférez être mangés. » 

Un vaisseau de la Compagnie des Indes appelé Le 
-Calonne, ayant sombré non loin de Lisbonne, il parut 
immédiatement un placard portant : « On apprend de 
Versailles que le navire l’Agioleur, commandé par le 
sémillant Calonne.. a échoué au Cap de Bonne-Es- 
pérance… On ost d’autant plus inquiet sur ce. vais- 
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seau, que le capifaine se fiant sur la hardiesse de ses 
manœuvres. n'avait pas fait beaucoup de provision, 
et que tout son équipage a grand appétit. » 

Les Notables une fois à l'œuvre admirent promp- 
tement la nécessité d’assemblées provinciales, mais 
le projet d'établir un impôt territorial leur inspira de 
vives inquiétudessur la situation des finances. Décidés 
à chercher l'équilibre du budget dans unesuppression 
de dépenses plutôt que dans une augmentation de 
recettes, ils demandèrent au roi communication des 
soixante-trois états cités par Catonne à l'appui des 
propositions financières ou administratives exposées 
dans son discours. Le ministre, au Hieu de convoquer 
une assemblée générale des Notables, réunit six 
membres de chaque bureau, avec lesquels il discula 
en leur montrant ces documents dont il refusa de se 
désaisir et affirma dans la chaleur de la conversa- 
tion que le déficit n’était pas seulement de quatre- 
vingt millions mais de cenf douze ‘. Les députés 
consternés annoncèrent à leurs collègues que le 
mal dépassait toutes leurs prévisions, et le bruit de 
l'existence d’un déficit annuel remontant à une époque 
éloignée ne tarda pas se répandre. À cette nouvelle, 
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Necker indigné de la persistance avec laquelle son 
successeur contestait les chiffres de son Compte.rendu, 
envoya au roi, le 6 mars, une copie de la protesta- 
tion qu’il avait faite dès le 29 janvier conire une sem- 
blable allégation dans la lettre où il disait à Calonne : 

« Je crois de mon devoir et de mon honneur, 
de vous répéter ce que M. le maréchal de Castries 
vous a dit de ma part. C’est qu'ayant donné l’atten- 
tien la plus scrupuleuse à la confection du compte 
que j'ai rendu au roi en 4781, je le tiens pour 
parfailement juste. Je crois donc, Monsieur, être 
en droit de vous demander de n’altérer d'aucune 
manière la confiance due à l'exactitude de ee compte 
ou d'éclaircir vos doutes en les communiquant. 
— Personne ne peut prévoir ce que je dirai dans 
l'Assemblée, répondit Calonne.…. J'ai assuré M. le 
maréchal de Castries que je n'avais nulle envie d'at- 
taquer le compte que vous avez rendu au roi en 
1781... Le roi ayant voulu prendre une connaissance 
approfondie de ses finances, j'ai dû, pour remplir 
ses intentions, lui rendre compte du déficit annuel, 
de ses causes, de son origine. J'en ai formé le 
tableau d'après les comptes effectifs de chaque an- 
née. Je n'ai pu dissimuler au roi qu'ils ne s’accor- 
daient pas avec les états de situation qui lui avaient 
été remis à différentes époques par les ministres deses 
finances. Sa Majesté a tout vu, tout examiné, tout 
comparé. elle s'est convaincue d’avoir acquis une 
connsissance certaine du déficit qui a toujours existé 
et de celui qui existe aujourd'hui. — Je dois mc con- 
tenter des assurances que vous avez bien voulu me 
donner relativement à l'assemblée des Notables, ré 
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pliqua Neeker, mais je ne puis rester indifférent à ce 
que vous me diles d'une discordance générale entre 
ls étais fournis au roi par tous vos prédécesseurs et. 
œux que vous lui avez présenté, puisque cette assèr- 
tion contient nécessairement le compte que je lui ai 
rendu en 4784 » et il offrait de diseuter les calculs 
de M. de Calonne, pour la partie de se8 comptes re- 
lalive à son: administration. Peu de jours après la 
réunion des Notables, le 28 février, Calonne envoyait 
son discours imprimé à Nesker avec ces mots : 
<M. Necker verra qu'il n’a dit sur le déficit des 
temps qui l'ont précédé, que ce qu'il était forcé de 
dire et qu’il n'a fait aucune mention expresse du. 
compte rendu en 1784, » assartion étrange do cet. 
sspritrailleur et léger, que-Necker traitait d’ironique 
on la signalant au roi. 

«M. le contrôleur général, ajoutait-il en s’adres- 
snt à Louis XVI pour justifier sa démarche, stest 
permis d'annoncer à l’assemblée des-Notables qu'il y: 
avait en 1784 un déficit immensc ontre les revenus: 
ordinaires et les dépenses otdinaires de Sa Majesté, 
Il vient de soutenir de nouveau ses affirmations dans 
legrand comité tenu chez Monsieur, etil ade plus don- 
néà celte assertion une consistance précise, en artieu- 
lat que la différence était de 56 millions en défieit. » 
Necker sollicitant sa comparution devant son accusa- 
teur ou devant l'assemblée des Notables, en présence 
du roi, insistait en disant que sa justification ne pou- 
vail ère ensevelie dans l'obscurité, alors que les con- 
tradictions injurieuses de M. de Cakonne s'étaient ré 
pandues dans toute l'Europe... « Jen’aurais pasrougi, 
Poursuivail-il; si je ne m'étais trompé que de irois ou 
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quatre millions durs le compte des finances du roi, 
mais l'administrateur des finances, le plus ignorant 
et le plus léger, qui se tromperait, non de 50 à 60 
millions, comme ose le dire M. de Celonne, mais 
d’une somme infiniment moindre, serait à coup sûr 
un malhonnête homme. Je me crois souillé en arré- 
tant un moment mon sttention sur une semblable 
image. Sire, je vous ai bien servi, cependant l'amour 
que vous aver pour la justice et la protection que vous 
accordez aux opprimés sont les seuls titres en ot 
instant que j'invoque. » 

Un pareil dissentiment entre Calonne et son prédé- 
cesseur, que la popularité avait suivi dans sa retraite, 
ne pouvait que rendre fort diffieile la situation du 
contrôleur général. Le procureur général du Parle- 
ment d’Aix, M. de Castillon saisit l’occasion d'une des 
premières séances de l'assemblée pour protester en 
termes des plus vifs contre l'impôt territorial, le dé- 
clarant contraire aux privilèges de la Provence; iln'est 
aucune puissance légale, B’écria-t-il, qui puisse l'ad- 
mettre, « ni oette assemblée, quelqu’auguste qu'elle 
soit, ni les Parlements, ni les États particuliers, ni 
même le roi ; les États généraux en auraiont seuls le 
droit. » 

Tous les Bureaux finirent par vouloir connaître la 
situation des finances et l'étendue des besoins, avant 
d'accepter l'impôt proposé et d'en fixer la durée. 
Le public prétendait que le roi était de mauvaise 
humeur et fatigué de ces débats auxquels il ne s’atter- 
dait pas, que les princes s’ennuyaient de leurs fonc- 
tions et que quelques-ung d'entre eux, comme le 
prince ée Conti et le duc d'Orléans, evaiont sban- 
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domné leurs bureaux pour aller à la chasse, quand le 
12 mars 4787 se tint une assemblée générale des 
Notæbles, pour l'examen de la seconde partie du tra- 
sil sonmis à leurs délibérations, Calonne y prit la 
parole. 
« Vous savez, dit-il, que la totalité des proposi- 
ions que Sa Majesté a jugé à propos de vaus com 
muniquer a été divisée em quatre parties, que la 
première concerne particulièrement lesimpositions 
territoriales et ce qui a rapport à l'agriculture, 
« Laseconde, laliberté de la circulation intérieure 
et les droits qui intéressent le commerce. 
« La troisième, les services des forêts du roi. 
«+ La quatrièmo, diverses opérations relatives à 
l'administration des finances. 
« Les objets de la première division ont été exami- 
« nés. . vous avez formé vos avis, Monsieur les a 
lous remis au roi. Sa Mejesté les a tous lus. Elle 
a vuavec satisfaction qu'en général vos sentiments 
faccordent avec 8es prinaipes, que vous étant pé- 
nétrés de l'esprit d'ordre et des intentions bien- 
fisantes qui dirigent toutes sos vues, vous vous 
« êtes montré animés du désir de contribuer à en 
« perfectionner l'exécution... Que les objections qui 
« vous ont frappé, et qui sont principalement rela- 
‘ livesaux formes ne contrarient pas les points eésen- 
« fiels du but que Sa: Majesté s’est proposé, d'amé- 
<iorer ses finances et de soulager ses peuples par la 
©téformation des abus. » 
Les Bureaux s’élant retirés après la lecture des 
mémoires qui traitaient les différentes questiôns 
tomprises dans le programme de Calonue, il y eut 





Assemblée 
géréralo 
des Nosblen 
dc 42 mars 1787. 


10 LIVRE PREMIER. 
une explosion d'invectives au sein de chacun d'eux 
oontre les audacieuses assertions du ministre. 

« Si le respect que je dois à la personne de Mon- 
< sieur ne m'avait pasimposé silence, dit l'archevêque 
< deNarbonne,M. de Dillon, quand il se trouva en pré- 
« sence de ses collègues, j'aurais interrompu mon- 
« sieur le contrôleur général... Nousn’avons pu nous 
« défendre d’un mouvement d’indignation en lui en- 
€ tendantdire quenousétionsd'accord avec luisurles 
« principes et sur le fond ; mais que nous nedifférions 
< que sur la forme ; mais en même temps l'inquiétude 
< s’est peinte sur tous les visages. Les membres des 
« différents bureaux seregardaient avec étonnement 
< et cherchaient à lire dans les yeux de leurs voisins 
« quel était le traître, et tous les soupçons ont dû 
< naturellement se réunir sur les rapporteurs chargés 
«< de rédiger les avis des bureaux, on a dû les accuser 
« d'infidélité. Pour les justifier, pour effacer les im- 
« pressions défavorables qu'a dù faire le discours de 
« M. le contrôleur général, il me semble qu'avant 
« de délibérer sur les objets de la seconde section, 
« il faudrait supplier le roi de donner ordre à M. lo 
« contrôleur général d'envoyer son discours aux dif- 
« férents bureaux, afin qu'ils puissent rétablir les 
< faits qu'il a dénaturés, et mettre dans tout s08 jour 
« la vérité qu’il a altérée. » 

Les Bureaux, sans exception, s'entendirent dans 
leurs arrêtés pour repousser l'accord proclarré pa” 
M. de Calonne, et lorsque le contrôleur général eut 
envoyé son discours habilement mitigé, l'archevêque 
de Narbonne n'hésita point à maiatenir ses premières 
déclarations. 


Google 


PROTESTATION DES BUREAUX CONTRE CALONNE. 471 
« Lorsqu'on nous propose de la part du roi des 
assemblées provinciales, dit-il, rous croyons de- 
voir représenier que la forme dans laquelle on 
a voulu les établir est inconstitulionnelle et con- 
traire à l'essence de la monarchie. 

< Lorsqu'on nous propose une subvention lerrito- 
riale, nous devons dire que l'impôt er nature est 
inexécutable, et qu’en argent, comme il est très 
considérable et n’a point de terme, nous ne pou- 
vons pas délibérer' qu'au"préalable la communica- 
lion que nous avons demandée ne nous ait été 
donnée. 

« Lorsqu'on parle de la libération des deltes du 
clergé, ne devons-nous pas dire que cette libé- 
ration, telle qu'elle est proposée, attaque les pro- 
priétés ? 

« Nous sommes bien d'accord avec le roi sur les 
principes..…, mais nous ne pouvons pas adopter 
les plans et projets que l'on fait envisager à Sa 
Majesté comme devant opérer un grand bien et 
soulager les peuples..., lorsque nous voyons que 
le peuple loin d'être soulagé: sera surchargé.… » 
Le maréchal de Beauvau et le duc de La Roche- 
foueauld onvrirent l’avis que les Bureaux devaient 
exiger uns réparation publique, et le comte de 
Provence taxa de malhonnètes et d'indécentes des 
aférmations qui leur faisaient dire ce qu’ils n'avaient 
pas dit, 

Calonue déconeerté de l'opposition qu’il rencon- 
trait et qu'il n'avait pas prévue, cherchait tous les 
meyons de ramener à lui ces Notables, qui loin 
d'être entre ses mains un: issirument passif, deve- 
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naient un danger pour ses projets. Mécontent des 
opinions émises dans le bureau du prince de Condé, 
pârl'intendantde Bordeaux M. de Néville, ils’en plai- 
gnit au roi, espérant conjurer ces critiques grâce à 
l'influence du garde des sceaux. « Je suis persuadé, 
« répondit Miromesnil à Louis XVI de ce ton à la 
« fois paternel et respectueux qui caractérise sa cor- 
« respondance, je suis persuadé qu'il est bien inten- 
« tionné, et que s’il élève des difficultés, il ne les 
« expose que de bonne foi. J'ai balancé sur ce que 
« je devais faire, si je devais l’avertir d’être très 
« réservé dans les conférences du bureau, je ne 
« pouvais pas lui dire que c’est de Votre Majesté 
« que je tiens cet avis. Dans ce cas, il n’avait pas 
< d'autre parti à prendre que de garder le silence ou 
« de demander la permission de ne plus assister à 
a l'assemblée des Notables. Ce silence affecté sur- 
« prendrait tout le monde, sa retraite aurait encore 
« de plus grands inconvénients. Si je lui donnais cet 
« avertissement comme de moi-même, il penserait 
æ qu'il a été desservi par quelqu'un du bureau, cela 
« jetterait dans le bureau un esprit de défiance qui 
« pourrait se communiquer dans l'assemblée et pro- 
«+ duire un effet dangereux. Quel intérêt un magis-" 
<_tratde votre Conseil aurait-il de faire naître des dif- 
« ficultés contre sa conscience pour contredire tes 
a vues de Votre Majesté . Je ferai observer à Votre 
« Majesté que le plus grand nombre des difficultés 
« qui ont été élevées, ont été à peu prés les mêmes 
< dans tous les bureaux, cependant les bureaux ont 
«tous travaillé séparément sans avoir pu s5.commu- 
« niquer leurs observations. » 
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Les déceptions de Calonne s'aggravèrent dans le 
même moment par la publication d’une lerrible dia- 
tribe contre les agioteurs, qu'apportait Mirabeau au 
milieu des débats élevés sur les affaires publiques. 
Envoyé en Prusse, par suite de la sympathie du 
ministre des affaires étrangères qui partageait alors 
5e vues, et du désir de Montmorin d’épargner à 
Calonne la présence d’un censeur redouté, le comte y 
remplissait une mission qui tenait autant de l’espion- 
nage que de la diplomatie, se livrant, d'après l'ex- 
pression de son père, à des {ravaux de tout genre et 
abordant les plus hauts personnages de Berlin, « avec 
ce certain fond gaillard et ce terrible don de la fami- 
liarité qui lui faisait retourner les grands comme 
des fagots », quand sur le bruit de la convocation des 
Notables, il résolut d’accourir à Paris. « L'homme eat 
jugé, dit-il, en parlant du successeur de Frédéric ; 
ses entours sont jugés ; le système est jugé... Que 
ferais-je donc ici désormais? Rien d'utile; or l’uti- 
lité. très immédiate, très prochaine, pourrait seule 
me faire dévorer l'extrêmeindécence dont serait pour 
moi l'existence amphibie qu'on m’a conférée, si elle 
se prolongeait plus longtemps. » Et il écrit à un ami: 
« Mon cœur n’a pas vieilli, et si mon enthousiasme 
est amorti, il n’est pas éteint.… Je regarde comme un 
des plus beaux jours de ma vie celui où vous m'ap- 
prenez la convocation des Notables, qui, sans doute, 
précédera de peu celle de l’Assemblée nationale. J'y 
vois un nouvel ordre de chose qui peut régénérer la 
monarchie ; je me croirais mille fois honoré d’être le 
dernier secrétaire de cette assemblée dont j'ai eu le 
bonheur de donner l'idée. » 
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Prét à se mêler aux luttes qu'il préesentait, Mira- 
beau élait plein de dédain pour les hommes qui diri- 
geaient le gouvernement de son pays, de mécontente- 
ment pour la position qu'il occupait, et pour le peu 
de considération et de profits accordés à ses travaux 
et à sa supériorité intellectuelle. 11 sentait aux bouit- 
lonnemenis de son îme ardente que l’époque des 
railleries fines était passé, que la colère remplaçait 
dans les cœurs le mépris et l'ironie, et que l’outrage 
direct et personnel répondait aux passions du jour. 

« J'étais à Berlin depuis une année, écrit-il 
en publiant sa Dénonciation de l'agiatage aw Roi, 
lorsque j'ai appris la convocation d’une assemblée 
de Notables. Auseilôt, je me suis dit: Dans cette 
occasion solennelle, tu paieras le tribut de ton faible 
talent à ten pays, à ton roi. Un coup d'œû rapide 
sur l’état des choses. m'a convaincu, qu’éclairer 
mes concitoyens sur les désordres de l'agiotage était 
le plus grand service qu'il fût en moi de leur 
rendre. Alors j'ai fait le serment de dire la vérité 
sans acception de personnes et de choses. » Cette 
entrée en matière précédait une dédicace au roi, 
dans laquelle Mirabeau annonçant que l'État man- 
querait sous peu à ses engagements si l'agiotage n’était 
pas immédiatement détruit, interpellait Louis XVI 
en ces termes : « Sire, daignez vous rappeler 
« cetie prophétie quand on osera proposer à Votre 
«< Majesté de signer une suspension de paiements. 
« Depuis deux ans on prépare ce jour dedéshonneur: 
« La France serait-elle destinée à donner encore à 
« l’Buropelespectadeignominieux des seènesde cor- 
« ruption, de désordre, de rapacité, quiont irrésmiesi- 
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« Hlement flétri les dernières années de Louis XEV et 
« ks premières du règne de son successeur ?.. Cinq 
« années sont bientôt révolues depuis la fin d’une 
« guerre que nous appelons heureuse. Et combien 
« les bénédictions de la paix ne sont-elles pas loin de 
« nous ? Continuellement travaillé par les besoins 
« d'argent, Le gouvernement a signalé chacune de 
« ces années par de nouveaux emprunts... Les 
«besoins du gouvernement exigent toujours des 
< emprunts publics, Les conditions en sont de plus 
« en plus onéreuses pour le fisc et désastreuses pour 
< l'industrie... Des expédients sans nombre et sans 
< choix pour attirer plus d'argent. remplissent l’in- 
« tervaile qu'on est obligé de mettre entre ces em 
« prunts.… Si nous vantons notre exaclitude à payer, 
€ c’est que les usuriers ne nous ont pas encore retiré 
« leursruineuxsecours.… À leur suite s’établissent.… 
© une foule d’agigteurs par élat, qui font servir la 
« cupidité excitée par les intérèts excessifs que le 
« fisc, paye à l'entretien d’une guerre deruse contre 
« les fortunes des particuliers. Ils multiplient les 
cinventions pour se tromper réciproquement... 
« Telle est la vraie cause de l'abondance du numéraire 
< qu'on vante et qu'on voudrait nous donner comme 
< un signe de prospérité nationale. J'ai déjà tenté 

« de répandre l’insiruction sur ces objets. J'étais 
« autorisé, j'étais même invité à le faire. » Mirabeau 

rappelait dans celle allusion l'arrêt du Conseil qui 

Prascrivait un livre nécessaire el reprenant la ques- 

tion générale traitée dans son volume, donnait la 

définition de l'agiotage loujours associé au monopole. 

C1 faut le dire, s’écriait-il, les principaux acteurs 
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« de l’agiotage sont Barraud, jadis notaire ; d'Espa- 
“€ gnac. le prêtre, le chanoine, le grand vicaire, enfin. 
< l'abbé d'Espagnac, Seneff le Comte, Pyron, l'in- 
« téressé dans les affaires du roi et de tarit d’autres; 
a Servat, le prête-nom banal de ee je ne sais quel 
« Lalanne, déjà célèbre dans la banque de Ssint- 
« Charles, Saint-Didier, Duplain de Saint-Albine et 
« de tant d’autres agioteurs de la ville, de la Cour, 
< de tous les États, dont les uns font leurs fonds en 
« protection, les autres en industrie. » 

Mirabeau accusait le gouvernement d’avoir favo— 
risé ces coupables spéculateurs, il passait en revue 
l'histoire de Law, critiqueit avec vivacité la direction 
imprimée à la Caisse d’escompte qui devait se con- 
sacrer au commerce et à l’industrie, ne craignant 
point d'avancer que « si des administrations pro- 
vinciales, tutrices de la prospérité intérieure du 
royaume, eussent averti que l'argent était rare dans 
es provinces et pourquoi il l'était, pourquoi tous 
les capitaux affluaient vers Paris ; pourquoi n08 villes 
manufacturières étaient dégarnies de numéraire.… 
ans quel but, pour quels intérêts l'argent n'était 
pas À quatre pour cent.… elles nous auraient sauvé. » 
11 blâmait le rétablissement de la Compagnie des 
Indes, qui par s0n monopole accaparait le com- 
‘merce de ce pays au détriment d’une foule de né- 
gociants français. « Écoutez l'Alsace, s’écriait l'ar— 
dent écrivain, écoutez les fabricants, écoutez les 
matchands de toileries parler de ces avides herpies 
“infatigablement occupées à salir leurs mèts. Pour- 
suivis dans leurs achats aux Compagnies étrangères, 
ils voient la nouvelle Compagnie des Indes faire elle- 


Goog 


e 


MIRABEAU DÉNONCE L'AGIOTAGE. 47 


même des achatssemblables. » Signalant le scandaleux 
agiolage qui s'était produit sur les actions de la Compa- 
gaie des Eaux de Paris, Mirabeau continuait: «Quecon: 
clarons-nous de fout ceci ? faut-il proscrire tout agio- 
lage et sévir contre des conventions libres? Non, pas 
même quand ces conventions sont nuisibles aux con- 
tractants, car leur liberté est encore plus importante 
que leurs richesses. Maisil faut appeler les lumières, 
leslivres, la liberté de la presse, seuls remèdes infail- 
libles de ces funestes maux. Il ne faut pasde punition 
égale contre ceux qui s’abandonneraient à la passion 
du jeu ; il faut seulement conduire l’opinion publique 
à décerner contre eux la punition qui n'est jamais 
bravée, celle du mépris universel. » 

Persuadé que dans une foule de cas le Gouverne- 
ment prenait des décisions qui empiétaient sur le 


! droit des citoyens, étouffant ainsi l'esprit d'initiative 


et surchargeant ses fonctionnaires d'un travail qu'ils 
faisaient mal, Mirabeau reprochait à l'administration 
d'oublier les vues d'ensemble qui auraient dû la préoc- 
cuperet disait en reprenantla thèse de Turgot, souvent 
méme jusqu’à ses phrases : « Vous écrasez par cette 
manière d’agir « l’habileté,la science, la justice, les 
règles, les principes, l’économie, les revenus ». 1l 
réclamait une constitution, sôrte de formule qui ser- 
virait pour ainsi dire de règle de conduite aux indi- 
vidus intéressés à juger des faits sur le lieu même où 
ils 8e seraient passés, sans que le Gouvernement eût 
à s'en inquiéter autrement que par la protection 
générale due à tous les Français. « Aussi longtemps, 
sssurait-il, qu’une constitution régulière n’organisera 
pes le royaume, nous ne serons qu'une société com- 
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posée de différents ordrès mal unis, d'un peuple 
sans presque aucuns liens sociaux. Le monarque 
d'un grand État doit gouverner comme Dieu par 
des lois générales... Le roi ne le peut pas dans 
l’état actuel des choses. Nous ne sommes pas une 
nation, nous sommes une aggrégation de provinces 
réunies sous un même chef, mais presque entièrement 
étrangères l’une à l'autre, sicen’estennemies. » Mira- 
beau complétait ses critiques par un tableau de }a 
situation du pays of chaque individu se considérait 
comme isolé de la société, où le gouvernement était 
rügardé comme l’ennemi de chacun, où une guèrre 
sané irève existait entre le roi et son peuple, guerre 
fatale dans laquelle l'administration, pressée de be—" 
sains et livrée en aveugle à tous les expédients des 
usuriers, voyait son autorilé constamment compro- 
mise. L'organisation d’administrations provinciales 
est indispensable à la régénération de la France, 
affirmait l’éminent écrivain en sollicitant la suppres- 
sion des compagnies à privilèges exclusifs, une re- 
moncition aux grands emprunts, unc diminution de 
14 masse effrayante de papiers de spéculation qui en- 
combraient la bourse et dévoraient le pays. « Il faut, 
observait-il, 6ter le sceptre du crédit aux agioteurs, 
à leurs patrons, quels qu'ils soient. S'ils restaient 
ce qu’ils sont en effet, les maîtres du royaume, quel 
avenir oseraient donc envisager les bons citoyens 
dans la crise où nous sommes plongés? » Enfin, Mira- 
beau adressait aux Notables cette adjuration: « Vous, 
que le père de la patrie convoque pour délibérer sur 
la chosé publique... ne traitez pas de craintes chimé- 
riques mes prévisions terribles! Osez montrer au 
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roi leur probabilité dans tonte son étendue ! Osez 
lui dire que nous avons depuis trois ans de trop 
sirs indices de ce qu’il nous faut attendre du 8ys- 
tème de finances sous lequel nous vivons... Dites-lui 
que l’administrateur à qui tout principe de bonne 
foi, de fidélité aux engagements, de respect pour 
la propriété est entièrement inconnu, ne doit pas 
tenir la grande chaine des opérations de com- 
merce, des engagements publics et de toutes les pro- 
priétés ; dites-lui que dans les fonctions du gouver- 
nement l'habileté exclut l'improbité; que les hommes 
publics dont la morale est universellement odieusa 
doivent être repoussés, quelqu'idée qu'on ait pu se 
former d’ailleurs de leurs prétendus talents ; que le 
bien dire ne dispense pas du bien faire; que la squ- 
plesse de l’esprit, la facilité du travail, les grâces du 
style, les préambules éloquents, les beaux discours 
sont autant de pièces à convictions contre le ministre 
qui expose aveg art les bans principes, 64 les flude 
où les insulte dans l’exécution. » 

L'opinion publique troublée et mécontente, ne 
croyant pas aux conseillers officieux qui tentaient 


! de lui imprimer une direction, accueillit cette eri- 


| lique passionnée plutôt à cause des déclamations 


violentes qu’elle renfermait contre çertains pergon- 
nages que pour les vérités utiles qu’elle mettait en 
lumière. On s’étonnait d’entendre blâmer les procé- 
dés financiers de Necker, vanter Penchaud regardé 
généralement comme l’inspirateur de Calonne, et 
l'esprit déconcorté des lectsurs no pouvait se rendre 
compile des mobiles qui avaient inspiré une pareille 
œuvre. La confiance publique ne s'attachait pas à 
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l'écrivain dont la remarquable clairvoyance, en in- 
diquant le but que poursuivait la nation, remplaçait 
l'ironie par l'injure brutale, à la grande satisfaction 
de la foule. Les nouvellistes, tout en constatant que 
le pamphlet avait été prohibé, que la police saisissait 
lesexemplaires mis en vente, étaient surpris de voir le 
nom de Mirabeau sur le livre et, malgré la viveattaque 
contre Calonne qui termine ce libelle, concluaient 
que l’auteur pouvait fort bien avoir été payé par le 
ministre et n’être qu’un écrivain à gage‘. 

Déterminé à vaincre à tout prix le mauvais vouloir 
qui l’étreignait et une opposition dont i se plaignait 
amèrement au .roi, Calonne, après avoir tenté de 
triompher du Parlement par les Notables, se résolut de 
dominer les Notables par la nation. Il fitimprimer les 
mémoires destinés en principe à leur seule assemblée 
et les répandit à profusion dans le public avec un 
préambule annonçant « qu'il était temps de faire 
connaître au peuple le bien que Sa Majesté veut lui 


* Archives nationales, K 163. Copie.de la correspondance de Necker 
avee Calonne, envoyée au roi avee sa lettre du 6 mars, en ete des 29, 50 
janvier, 7, 28 février 1187, Lettres de Necker au roi, 6 mars, 9 avril 1787. 
Lettre de Miromesil au roi, 14 mars 1787.— Mémoires secrets pour ser- 
vir d L'histoire de La république des Lettres, tomes XXXIV, p. 251, 236. 
297, 248, 256, 261, 202, 263 et suiv., 265, 267, 269, 280, 281, 283, 245, 
291,297, 320, 345 et syjv.; XXXV, p. 40 et suiv. jémoires posthumes 
de Marmontel, in-1?, 1804, tome HI troduetion da 
Moniteur, p. 202 et suix., 217 et sui 
Berlin, ou Correspondance d'un voyageur français dep: 
let 1786 jusqu'au 19 janvier 1787. 1u-8, Alençou, 1789, lome [, p. v et 
suiv., xij et suiv.; wme Il, p.348. — Mémoires de Mirabeau, écrits 
par lui-méma, son pére, ton oncle el von fils, in.à, Paris, 1834, tomes Ill, 
pe 148; IV, pe 827 et uix., 339, 341 et suir. — Dénonciation de l'agio- 
lage au roi et à l'assemblée des notables, in-8, 1787, p. ii, vi, 96 et 
suiv., 57, 59 et suiv., 65, 80, 83 et suir., 87, 99, 101, 105, 110, 125, 
130, 131. 
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faire et de dissiper les inquiétudes qu'on a voulu lui 
iospirer… Ona parlé d'augmentation d'impôts: iln'en 
est pas quèstion. C’est par la seule réformation des 
abus. que le roi veut augmenter ses revenus. La 
subvention territoriale n’est et ne doit être que lé rem- 
placement exact des deux vinglièmes. . Il y a deux 
vérités constantes et qu'on ne saurait nier; l’une qu’il 
est désirable pour tout le monde que l'équilibre entre 
les recettes et les dépenses de l'État soit promptement 
rétabli…, l'autre que pour parvenir à ce but, Sa Ma- 
jesté n'emploie que des moyens fondés sur la justice 
distributive… qui tendent'tous à l'allègement des 
contribuables les moins aisés. On reconnaîtra queles 
projets adoptés par Sa Majesté sont sanctionnés depuis 
longtemps par le public. » Insistant sur le pouvoir des 
assemblées provinciales chargées d'arrêter les rôles 
des contributions et de répartir l'impôt sur tous les 
fonds de terre proportionnellement à leur valeur, y 
compris les domaines du clergé: Calonne dans l'énu- 
mération des bienfaits du roi citait l'abolition de la 
corvée, des gabelles, des entraves qui génaient la cir- 
culation sur lesroutesetles canaux, laliberté accordée 
pour le commerce des grains. « Au total, ajoutait-il, 
< lerésultat des moyens proposés doit être... qu'il 
< y aura trente millions de soulagement - pour le 
« peuple sars y comprendre la suppression du troi- 
« sième vingtiéme. Quelles difficultés peuvent entrer 
« en balance avec de tels avantages ?.. On paiera 
« plus! sans doute, mais qui ? Ceux-là seulement 
« qui ne payaient pas assez; ils paieront ce qu'ils 
« doivent.… ; des privilèges seront sacrifiés ! Oui, la 
« justice le veut... Vaudrait-il mieux surcharger 
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encore les non privilégiés, le peuple? [1 y aura de 
grandes réclamations ?.. Peut-on faire le bien 
général sans froisser quelques intérêts particu- 
liers?.… Déjà l'assemblée a fait éclater sa. recon- 
naissance sur les vues annoncées par Sa Majesté, 
ce serait à tort que des doutes raisonnables, des 
observations dictées par le zèle, des expressions 
d’une noble franchise, feraient naître l’idée d’une 
opposition malévole, » 

Le tirage à part de cet avertissement et son envoi 
À tous les curés tant de Paris que de la campagne 
en décelant le but du ministre, inspira un défenseur 
des Notables, un patriote zélé, comme le caractérise 
un journal, qui « fit passer à l’Assemblée le brûlot 
suivant : 

« Hi n’est pas inutile de ramener l'attention des 
Notables sur les procédés cauteleux de M. de Calonne 
comme sur ses projets inconstitutionnels. Insouciant 
dans son attitude, au début plein de dédain, « peu 
lui importait ce qu’on pourrait dire et faire... La 
première division a été discutée, combattue, rejetée, 
son ton n’a pas changé. au contraire. il a fait insi- 
uer et écrire dans le public, dans les provinces, que 
tout étsit passé et arrangé. Les protestations des 
Bureaux ayant été remises au roi, il a changé de ma- 
nœuvres, il a fait audacieusement imprimer et vendre 
4 deux sous son discours du 12 mars. La deuxième 
division a été également modifiée et rejetée; il est 
vénu, comme si de rien n'était, proposer la troisième, 
et le lendemain il a fait colporter avec profusion la 
collection de ses mémoires… 1l demeure évident que 
cette marche suivie d’audace de M. de Calonne s'pour 
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objet d'afficher le mépris de l’Assemblée et d'annon- 
cer après sa dissolution l'envoi de tous ces édits aux 
Cours, en préparant, en excitant d'avance, autant que 
faire se peut, le peuple contre les conseils des No- 
tables et les difficultés à venir des Cours. » 

L'évocation de pareils souvenirs, rappelant aux 
Notables les humilistions qu'ils avaient subies, excita 
lear indignation et il se passa ce qui arrive générale- 
ment dans une réunion un peu nombreuse où les 
esprits et les cœurs s’épurent, les courages s'exaltent 
et les bassesses et lâchetés faiblissent. Les Bureaux 
protestèrent tour à tour contre les procédés de Ca- 
lonne. Celui que présidait le duc d'Orléans se plaignit 
aa roi d’avoir à défendre à la fois les intérêts publies 
et la considération personnelle des Notables que l’on 
accusait dans l'avertissement envoyé aux curés « de 
mettre les intérêts du peuple en opposition avec les 
intérêts des deux premiers ordres de l’État, On se 
fonde, alléguait-il dans sa réclamation, sur des bruits 
répandus, sur des suppositions capables d'induire le 
peuple en erreur…, on assure que toutes les vues dé- 
veloppées aux Notables étaient indiquées par le vœu 
national.…., qu’il n'est pas question de nouvel im- 
pôt.…., qu'il y aura des privilèges sacrifiés, que la jus- 
tice le veut... On fixe l'attention du peuple sur les 
délibérations de l’Assemblée dans un moment où les 
bureaux ont annoncé leurs opinions sur les mé- 
moires.. on y trouve de l'opposition aux moyens 
proposés dans plusieurs de ces mémoires, le peuple 
en doit conelure que ses intérêts ont été sacrifiés à 
ceux des deux premiers ordres. Le roi est supplié de 
se faire rendre compte dans son Conseil de tous les 
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arrêts des différents bureaux et de les comparer avec 
les assertions de l’avertissement… Il n’est aucun sa- 
crifice que les Bureaux n’aient offert pour diminuer le 
poids des impositions du peuple. » L'énumération des 
bienfaits sollicités par les Notables, qu’on s'était gardé 
de signaler aux populations, terminait cette sorte de 
réquisitoire contre le contrôleur général. 

Miromesnil fut effrayé au plus haut point de la lutte 
engagée et de l’état d'esprit de son collègue des 
finances faisant préparer, d'aprés les bruits répan- 
dus, trente-troislettres de cachet pour éloigner autant 
de Notables qui le génaient ‘. Qu’adviendrait-il avec 
un caractère violent aussi dénué de prévision que 
de prudence ? N'était-il pas nécessaire d’avertir le roi, 
du danger que son gouvernement allait courir ? Le 
garde des sceaux crut devoir confier à Louis XVI sa 
pensée tout entière sur les événements qui mena- 
çaient d’éclater. 

« Je soumets à Votre Majesté, écrit-il, quelques 
« réflexions qui m’ont été inspirées par la lecture des 
« observations des Bureaux. Je n'y ai rien vu qui an- 
« nonce un esprit de résistance à tout ce qui peut être 
« proposé... Les Bureaux unanimement paraissent dé- 
« sirer l'établissement des assemblées provinciales. 
« Ils demandent que les rangs assignés de tout temps 
« au clergé et à la noblesse soient conservés : ils font 
« des observations sur les avantages et les inconvé- 
« nients desassembléesde paroisses et des districts. … 
« Je ne vois en cela que des points à examiner et 


* Le général Lafiyetie confirme ces projets de vialence dans une lettre 
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« nul motif de vous indisposer contre les Notables. 
« Pour l’imposition territoriale en nature, ils sont 
€ tous d'accord. que tous les ordres de l’État, tous 
< vos sujets de quelque qualité et condition qu’ils 
« soient, doivent payer cette imposition à proportion 
«< de leurs propriétés. Ils font sentir les inconvé- 
nients de l'impôt en nature. Ils vous proposent 
de préférer les perceptions d'argent. Je ne vois 
rien encore dans tout cela qui puisse vous dé- 
plaire. ce sont des points à examiner. Ils crai- 
goent que le déficit de vos revenus ne soit pas assez 
certainement établi; cette observation ne doit pas 
déplaire à Votre Majesté, puisque la sincérité, 
lorsque vous leur faites la grâce de les consulter, 
est un acte d’obéissance qu’ils vous doivent. 

« A l'égard des dettes du clergé, ils commencent 
par renouveler leur premier aveu que les ecclé- 
siastiques comme tous vos autres sujets doivent 
payer les charges publiques à proportion de leurs 
propriétés. Ils vous exposent qu’il serait onéreux 
pour votre Trésor de vous charger des rentes dues 
par le clergé. Je ne vois dans toutes ces obser- 
vations que des poirits à examiner. À l'égard de 
la taille, du commerce des grains et de la corvée, 
je nai vu dans leurs observations que des hom- 
mages de reconnaissance. Je supplie Votre Ma- 
« jesté d’agréer toujours mes réflexions comme un 
«hommage de mon respect et de mon zèle pour 
< votre bonheur. Hélas, sire, ce serait une véri- 
« ble douleur que l’on verserait dans votre âme si 
« l’on parvenait à vous indisposer contre aucun des 
< ordres de votre royaume. » 
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Ces avis si paternellement présentés par un vieil- 
lard, furent immédiatement suivis d’une nouvelle 
lettre au roi, qui précise d’une manière irréfragable 
la date du dernier avertissement donné à ce malheu- 
reux prince par un honnête homme. « J'ai trouvé 
chez moi une lettre. de M. Joly de Fleury... M. de 
Fleury prétend qu’il doute fort qu'il y eût du déficit. 
lorsque vous lui avez confié l'administration des 
finances, ainsi qu'il vient de le marquer à M. de 
Calonne. Il prétend que les emprunts qu’il a faits 
n’ont pu occasionner de déficit, au moyen de l'aug- 
mentation que le troisième vingtième et les divers 
sols pour livres ont procuré dans vos revenus. 
J'avoue que cette circonstance m'a frappé, je crois 
que M, de Calonne ne doit pas craindre la lu- 
mière… Ne serait-il pas possible que Votre Ma- 
jesté chargeât quelques membres de son Conseil 
qui fussent expérimentés, et d'une probité exacte, 
avec les deux gardes du Trésor royal et les prin- 
cipaux premiers commis des finances, d'examiner 
tous les états que M. le contrôleur général a mis 
sous vos yeux?.… Je crains surtout, d'après ma 
conversation. avec M. de Calanne, qu'il ne veuille 
vous engager à congédier l'assemblée des No- 
tables sans rien conclure et peut-être sans Jui 
donner le temps de vous présenter ses dernières 
observations. Je vois qu'il cherche à vous indis- 
poser contre les évêques, contre les nobles, contre 
les magistrats, contre vos ministres. Il fait une 
espèce d’appel au peuple qui peut avoir des suites 
dangereuses. Enfin je prévois des suites qui m'alar- 
ment pour votre bonheur et pour la suite de votre 
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« règne. » À cetle lettre élait jointe celle de Joly 
de Fleury. « Je ne devais pas m'attendre, disait. 
« ilau garde des sceaux, à être provoqué par ce mi- 
mistre (Colonne), je croyais au contraire, qu'il 
devait me savoir gré de ne m'être pas plaint de 
la manière dont il s'est expliqué sur mon adminis- 
tration, dans son discours qui m'a été adressé de 
sa part. bien assuré que Messieurs les notables 
et le public rendaient justice à ma pureté, j'ai 
éloigné de moi toutes les pensées qui pourraient 
troubler la paix et le bonheur dontje jouis. Gomblé 
des bôntés du roi, je ne me suis pas permis de 
contredire les assertions de son ministre, et c’est 
à cette considération que j'ai sacrifié mon juste 
ressentiment. Forcé de lui répondre, je l’ai fait 
dans les termes les plus mesurés. Je me suis 
abstenu de toute récrimination; je n’ai tiré des 
faits aucune conséquence. C'est à vous seul, Mon- 
seigneur, que je confie cette correspondance. » 
L'ancien ministre terminait par ces mots: « Le 3 avril, 
« M. le contrôleur général a renvoyé à M. Joly de 
« Fleury des papiers qu'il lui avait confié »; et il 
donnait sous forme de post-scriptum les copies d’une 
leltre de M. de Calonne et de la réponse qu'il lui 
avait adressée en ces termes : 

« On vous attribue, Monsieur, d’avoir affirmé, en 
« permetiant même de vous citer, que quand vous 
« fütes chargé du département des finances, vous 
« vérifiâtes que les calculs du compte rendu de 
« M. Necker étaient fort exacts et qu’ils prouvaient 
< qu'il n’y avait pas de déficit quand il est sorti de 
< place : cette assertion étant entièrement contraire 
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a à ce que M. de Bourgade m’a dit et écrit dans le 
a sens de l'opinion que vous aviez, j'ai cru pouvoir 
a dire que je ne croyais pas qu'elle fût réelle de 
a« votre part; si j'ai eu tort, je vous prie de me le 
a marquer. — Après la manière dont vous avez parlé 
« de moi dans le discours qui m'a été adressé de 
« votre part, répliqua Joly de Fleury, je ne devais 
« pas m'attendre à des questions. Je n'ai pas cru 
devoir me plaindre; mais puisque vous me pro- 
voquez, je vous dirai franchement que je ne crois 
pas qu’il y eût du déficit lorsque j'ai été chargé 
des finances. Monsieur votre oncle a pu le croire, 
mais il n’a persuadé ni M. de Maurepas ni moi : 
au reste, il est encore très facile de vérifier si 
c'est lui ou moi qui avons été dans l'erreur, en 
ce qui me concerne, loin d'avoir occasionné du 
déficit par des emprunts qui n'ont pas élé aussi 
forts que vous le eroyez, il est notoire que les 
revenus du roi ont été augmentés considérablement 
par l'imposition des deux sols pour livre et par 
celle du troisième vingtième. » 

L'irritation de Louis XVI fut extrême en appre- 
nant les divergences d'opinions de ses ministres, il 
reprocha, avec vivacité, au contrôleur général de lui 
avoir laissé ignorer des faits aussi graves, et, dans 
l'explosion de sa colère, lui fit comprendre qu'il était 
perdu sans retour. Voyant à ce moment sa sûreté 
compromise par suile de l'hostilité du garde des 
sceaux, Calonne abandonna subitement sa défense 
personnelle pour entraîner Miromesnil dans sa dis- 
grâce. Il l'accusa de faiblesse vis-à-vis des magis- 
trats, le rendit responsable de ses embarras, des nom 
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breux pamphlets qui décriaient son administration, 
et exploitant les antipathies du roi contre les Parle- 
ments, laissa entendre qu'il était nécessaire de les 
contenir el que le seul homme capable de les mettre 
à la raison était le président Lamoignon. 

Le roi, élourdi de ces accusations et de ces récri- 
minations réciproques, qui caressaient ses répu- 
gnances sans éclairer son esprit, résolut de donner 
satisfaction aux Notables par le renvoi de Calonne et 
de châtier le garde des sceaux à cause de ses sympa- 
thies pour la magistrature. Miromesnil surpris d’une 
décision que vint lui signifier le successeur de Ver- 
gennes, le comte de Montmorin, répondit immédia= 
tement à son souverain. « J’obéis à l’ordre de Votre 
Majesté. Je viens de remettre à M. de Montmorin les 
sceaux et je supplie Votre Majesté d'agréer ma dé- 
mission de la charge de chancelier de France que vous 
aviez réunie à celle de garde des sceaux, lorsque vous 
daignâtes m'en honorer. Je vous aiservi par attache- 
ment pour votre personne ct sans autre intérêt que 
celui du bien de votre service. Le reste de ma vie sera 
employé à faire des vœux pour la prospérité de votre 
règne. » La même disgrâce atteignait le conseiller 
prudent et dévoué qui avait cherché à éclairer un 
prince infortuné dans une phase dangereuse de sa 
vie, et le ministre sans scrupules qui soulevait par 
ss intrigues et ses mensonges l’indignation de tous 
ks honnêtes gens. Ce fut une joie générale dans Paris, 
lorsqu'on apprit la chute de Calonne, et les nouvel- 
listesrapportèrent qu’ayant reçu à dix heures du soir 
l'ordre de donner sa démission, il avait passé le reste 
delanuit à brûler des papiers à Versailles, puis 
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était accouru faire à Paris la même besogne par 
crainte d'une apposilion de scellés". 

. Quand le roi donna mission au comte de Mont- 
morin d'offrir le contrôle général au conseiller d’État, 
Bouvard de Fourqueux, ancien procureur général de 
la chambre des Comptes, ce ministre ne put s’empé- 
cher d'observer que le fardeau des finances lui sem- 
blait bien lourd pour cet honnête magistrat. « Mais qui 
donc prendre, répondit Louis XVI? — Je répliquai, 
assure Montmorin, qu’il m'était impossible de ne pas 
être étonné de cette question, tandis qu’il existait, un 
homme qui réunissait sur lui les vœux de tout le 
public; que dans tous les temps, il était nécessaire de 
ne pas contrarier l'opinion publique en choisissant un 
administrateur des finances ; mais que dans les cir- 
constances critiques où il se trouvait, il ne suffisait 
pas de ne pasla contrarier, et qu'il était indispegsahle 
de la suivre. J’ajoutai que tant que M. Necker existe- 
rait, il était impossible qu’il ÿ eut un autre ministre 
des finances, parce que le public verra toujours avec 
humeur et avec chagrin celte place ogcuypée par un 
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autre que lui. Le roi, continue Montmorin dans les 
notes remises à Marmontel, convint des talents de 
M. Necker, mais il m'objecta les défauts de son ca- 
ractère; et je recoanus facilement les impressions 
qu'avait données contre lui M. de Maurepas, et que 
MM. de Vergennes, de Calonne, de Miromesnil et de 
Breteuilavaient gravées plus profondément, Jene con- 
naissais pas personnellement M. Necker ; je n'avais 
que des doutes à opposer à ce que le roi me disait 
de sa hauteur et de son esprit de domination. Il y a 
appargnce que si je l’eusse connu alors, j'eusse dé- 
cidé son rappel. Mais j’arrivais à peine dans le mi- 
nistère, il n’y avait pas six semaines que j'y étais 
entré. » 

Le contrôle général refusé avec persistance par 
M. de la Millière, administrateur des ponts et chaus- 
sées, avait été accepté par Fourqueux avec une ex- 
lrème répugnance. Chacun comprit que ce person- 
page ne pouvait occuper ce poste que temporairement. 
Il est vieux et tellement rongé de la goutte, disait-on, 
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qu'il ne peut serrer la main droite; « c’est la plus . 


grande qualité qu’il ait, » ajoutaient les plaisants. 
M. de Fourqueux, remarquaïent d’autres nouvellistes, 
est plutôt un ministre pour l'assemblée des Notables 
qu’un contrôleur général destiné à rétablir l'ordre 
dans les finances. On croit généralement qu'il sera 
remercié ea même temps que les Notables, et que 
l'époque n’en est pas éloignée. Le bruit courut 
même, au dire d'un journal dont les informations 
sont généralement justifiées par les documents off- 
ciels les plus ineontestables, que Ia veille du jonr 
où Fourqueux devait venir lire fa quatrième ti- 
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vision du travail soumis aux Notables, le nouveau 
garde des sceaux, Lamoïgnon, et le nouveau contrô- 
leur général proposèrent la dissplution de l’Assem- 
blée, se contentant pour assurer l'adoption de leurs 
mesures d’un simple enregistrement dans un lit de 
justice. Mais Breteuil et Montmorin s'élevèrent, 
assura-t-on, contre le renvoi des Notables sans qu'il 
leur fût permis de formuler les avis qui leur 
avaient été demandés. [ls traitèrent d’indécent un 
parcil procédé et le roi ne voulant pas prendre sur 
lui de départager ses ministres manda M. de Ségur, 
qui fit décider la rédaction des projets qualifiés par 
Calonne de quatrième section. « Il est à remarquer, 
ajoute le journaliste en annonçant cette nouvelle, 
que lorsque M. de Calonne fut disgrâcié, la qua- 
trième section n’était point prête, que ce ministre 
ne travaillait qu’au jour le jour, ce qui met à dé- 
couvert son impudence d’avoir osé dire la première 
fois que tous ses projets avaient été placés sous les 
yeux du roi. » 

. Les doléances s’accentuaient chaque jour davan- 
tage au sein des Notables qui ne cessaient pas de se 
réunir durant ces événements, M. de Nicolaï, prési- 
dent de la Chambre des comptes, dénonça avec cha- 
leur en présence du comte d’Artois des ventes, des 
échanges, des achats de propriétés et des dons qui 
grévaient l’État de lourdes charges, et fut soutenu 
par le marquis de Lafayette et l'évêque de Langres, La 
Luzerne. Quand on arrive à des ineulpations aussi 
graves, il faut les signer, dit Louis XVI à son frère, 
mise en demeure qui frappa demutisme M. de Nicolaï, 
et engagea Lafayette à assumer la responsabilité des 
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critiques présentées en usant de la permission accor- 
dée par le souverain. Il formula effectivernent peu de 
jours après sa plainte en ces termes : 

« J'ai dit qu’il fallait attaquer le monstre de l'agio- 
« tage au lieu de le nourrir. J'ai proposé et je 
< propose au Bureau que Sa Majesté soit suppliée 
< d'ordonncr un examen séricux par personnes non 
< suspectes de tous les bons du roi pour les domaines, 
< ainsi que des titres de dons, ventes, échanges. 
« Pour appuyer mes craintes de quelques exemples, 
€ j'ai cité le marché de Lorient, parce que le public 
« a été scandalisé d'apprendre que pour la seigneu- 
« rie de Lorient el la terre du Châtel, ne valant pas 
< cent quatre-vingt mille livres de rentes, M. le 
« prince de Guemenée ait eu la principaulé de 
< Dombes, estimée quarante mille livres de rentes, 
< sans compter, dit-on, huit cent mille livres payées 
«< à M. de Laubespine qui en avait oblenu la con- 
< cession el la somme immense de douze millions 
cet demi payables en vingt-cinq ans. J'ai cité 
« l'échange du comié de Sancerre, parce que je 
« craïns qu'il n'ait été payé avec huit mille arpents 
« de bois, dont trois mille trois ou quatre cents dans 
« le comté de Blaisois, valent à eux seuls, dit-on, le 
€ comté de Sancerre, et que le public ajoute à ces 
€ huit mille arpents un grand nombre de terres dans 
« différentes provinces el une grosse somme d’ar- 
« gent donnée au baron d'Espagnac. J'ai la douleur 
« de craindre que le roi n'ait acquis depuis son avè- 
«nement au trône pour environ sept cent mille 
« livres de revenus en terres et en forêts. et qu'il 
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«& à terme, plus de quarante-cinq millions. Je de- 
mande pourquoi les ministres des finances pro- 
posent au roi des achats ou des échanges. qui ne 
peuvent servir que la convenance des particu- 
liers. Je pourrais peut-être demander pourquoi 
l'on fait acheter des domaines au roi, quand on . 
pense qu’il faul vendre ceux qu’il a. Je ne suis 
ni le Conseil du roi, ni la Chambre des Comptes, 
ni l'administration des Domaines, je ne puis donc 
vérifier ce que j'indique.. Mais mon patriotisme 
est alarmé… Je répète la réflexion que j'ai sou- 
mise à Monseigneur, c’est que les millions qu'on 
dissipe sont levés par l'impôt... C’est que tant 
de millions abandonnés à la déprédation et à la 
cupidité, sont le fruit des sueurs, des larmes et 
peut-être du sang des peuples; ct que le caleul 
des malheureux qu’on 2 faits pour composer Ct$ 
sommes si légèrement prodiguées est un calcul 
bien effrayant pour la justice et la bonté que nous 
savons être les sentiments de Sa Majesté. » 

La publicité donnée à la lettre de Lafayette se trou- 
vait appuyée par les nouvellistes de preuves puiséts 
à la Chambre des Comptes dans des lettres patentes 
approuvant les contrats d'échange relatifs au comlé 
de Sancerre, et qui étaient de nature à justifier à la 
fois la vérité et la gravité des plaintes. 

Deux jours après cette séance si agitée, les Nots- 
bles se réunissaient en assemblée générale. Elle fut 
ouverte par un long discours dans lequel, le roi en 
accédant à un certain nombre de demandes présentées 
au nom de la nation, assurait aux deux premiers 
“ordres de l’État, la continuation des droits de pré 
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séance dont ils avaient toujours joui dans les assem- 
blées nationales. Louis XVI annonça la remise des 
sixante-trois étals de Dépenses inutilement sollicités 
jusqu'alors, et faisant allusion à des épargnes sans 
ea préciser le chiffre, donna à entendre que ces 
économies combinées avec l'établissement d'un impôt 
Bouveau sur le timbre anéantiraient tout déficit. « Ce 
discours est la palinodie de toutes les réponses aux 
représentations des Notables, s’écrièrent tout d'une 
voix les journalistes, il révèle « un génie de gouver- 
nement versatile, incertain, faible, qui semble n'avoir 
de plan arrêté que de tirer de l'argent. » Les mem- 
bres du Bureau présidé par le prince de Conti, sur- 
nommés les grenadiers des Notables, partageaient 
tellement cette opinion qu'à la suite des remercie- 
ments adressés au roi à propos des nouvelles mar- 
ques de confiance et de bonté qu’il venait de don- 
ser, ils supplièrent Sa Majesté de leur fournir les 
moyens « d'apprécier les ressources étrangères à 
un impôt dont on pourrait faire usage, en faisant 
remettre le tableau des retranchements et des éco- 
nomies qu'elle se proposait d’ordonner et les états 
circonstanciés de la Dépense et de la Recette qui 
pourraient faire connaître au Bureau : 

4° Si un accroissement d’impôts était absolument 
nécessaire ; 

% A quelle somme il devait être porté; 

3° Jusqu'à quel point on pouvait en fixer la durée. » 

Le nouveau directeur des finances, harcelé de de- 
mardes d’éclaircissements adressées par les Notables, 
auxquelles il ne pouvait répondre, était incapable 
d'obvier au désordre à la fois moral et matériel qu'a- 
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vaient causé les révélations faites au public et les 
discussions ardentes qu'elles avaient soulevées. Les 
effets publics baissaient sur la place, les particuliersne 
portaient plus d'argent au Trésor, il n’y avait presque 
“plus de négociations à la Bourse et les Notables sur- 
pris et irrilés de cetle stagnation commençaient à 
“murmurer le nom d'’États généraux. Préoccupés de 
cette situation étrange et nouvelle d'un gouvernement 
prêt à sombrer au sein d'une nation dont la richesse 
agricole et industrielle s'était accrue, par le fait seul 
que l'opinion publique l’abandonnait,-Lamoignon et 
Montmorin conclurent qu’il fallait au plus vite pré- 
$enter au pays un homme capable de ranimer sa con- 
-fiance, etque la seule personne en position de produire 
un pareil résultat était Necker, Montmorin ne cachant 
pas à Lamoignon les préventions du roi contre l'ancien 
contrôleur général, lui signala les obstacles encore 
plus insurmontables qu’ils rencontreraient chez Bre- 
teuil, Ils essayèrent vainement de convertir leur col- 
“lègue, Breteuil persista dans son opposition et les trois 
ministres en allant trouver le roi n'étaient d’accord 
que sur l'urgence d'éloigner Fourqueux. « Je parlai 
“avec force, écrit Montmorin, de la nécessité de rap- 
peler celui que demandait la voix publique. Le roi me 
“repondit, (à la vérité avec l'air de la plus profonde 
douleur], eh bien ! il n’y a qu'à le rappeler. Mais alors 
le baron de Breteuil s’éleva, avec une extrême cha- 
leur, contre cette résolution à moitié arrachée; il 
représenla l'inconséquence qu'il y aurait à rappeler, 
«pour le mettre à la tête de l'administration, un 
homme qui était à peine au lieu qu'on lui avait 
- prescrit pour son exil ; combien une pareille conduite 
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aurait de faiblesse; quelle forcecelle donnerait à celui 
qui placé ainsi par l'opinion, n’en aurait l'obligation 
qu’à elle et à lui-même. Il s’étendit longuement et 
fortement sur l'abus que M. Necker ne manquorait 
pas de faire d’une semblable position. Il peignit son 
caractère des couleurs les plus propres àfaire impres- 
sion sur un roi nalurellement jaloux de son autorité, 
et qui avait un pressentiment confus qu'on voulait 
la lui arracher, mais qui la croyait encore entière 
dans ses mains, et qui voulait la conserver. Il y avait 
des raisons fort spécieuses dans ce que venait de dire 
le baron de Breteuil; mais elles l’auraient été moins, 
qu'elles auraient encore produit l'effet qu’elles obtin- 
rent sur le roi, qui n'avait cédé à mon avis qu'avec 
uneextrèmerépugnance, peut-être uniquement parce 
qu’il nous croyait tous les trois d'accord. L’arche- 
vêque de Toulouse fut donc proposé et accepté sans 
résistance. Cependant le roi nous dit qu'il passait 
pour avoir un caractère inquiet et ambitieux, et que 
peut-être nous nous repentirions de lui avoir indiqué 
ce choix. Puis il ajouta qu’il avait lieu de croire qu’on 
lui avait exagéré les défauts de ce prélat; que depuis 
quelque temps, les préventions qu’il avait eues contre 
lui s'étaient affaiblies, et qu'il avait été content de 
plusieurs mémoires sur l'administration qu'il lui avait 
fait parvenir. » : 

Ce fut donc à la seule crainte du retour de Necker 
que l’archevêque de Toulouse dut son élévation à 
la présidence du Conseil des finances. Louis XVI, en 
avouant à Brienne qu’il ne pouvait souffrir ni les 
manières ni les principes du banquier génevois et en 
exprimant des doutes sur sa fidélité, montre l'irré- 
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médiable faiblesse d’un caractère et d'une intelligence 
incapables d'apprécier les qualités sérieuses des 
hommes et de les utiliser. Loménie confia la charge 
de contrôleur général à l’intendant de Rouen, Lau- 
rent de Villedeuil, et la première opération du nou- 
veau ministre fut la création de six millions de rentes 
viagères, à neuf et dix pour cent suivant l'âge des 
acheteurs, et à huit pour cent sur deux têtes. Le 
préambule de l'acte d'emprunt annonçait une écono- 
mie de quarante millions qui pourrait, pensait-on, se 
concilier avec la sûreté et la dignité de la couronne, 
associalion vague et peu satisfaisante, objectèrent les 
feuilles du jour, en ajoutant : « Si ces réductions ne 
sont pas constatées authenliquement et loyalement, 
elles pourront se réduire à rien. » À ce moment 
circulait une lettre du roi à son frère, le comte de 
Provence, destinée à être mise sous les yeux des 
Notables. 

« J'ai examiné avec attention, faisait dire Loménie 
à Louis XVI, les Mémoires qui m'ont été remis par 
les différents Bureaux sur les projets de retranche- 


. mentset les bonifications dont la Recette et la Dépense 


publique leur ont para susceptibles. L'attention que 
chaque objet mérite... ne me permettra pas de ré- 
pondre en détail et d'assurer en ce moment l’assem- 
blée que telle ou telle bonification sera possible, ni 
de connaître moi-même à quel taux la totalité pourra 
monier… mais. je puis assurer l’Assemblée que ces 
retranchements et bonifications iront au moins à 
quarante millions. J'aurais voulu porter plus loin 
ces relranchements… mais j'auraiscraint de me faire 
illusion et à la nation... On doit d’ailleurs sentir 
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que plusieurs retranchements sont éventuels, qu'ils 
ne peuvent pas se faire tous à la fois. et je ne vou- 
drais pas donner à l’Assemblée des espérances que 
je ne serais pas certain de remplir. C'est donc 
d’après ces quarante millions de retranchements et 
de bonifications, qu’il faut calculer pour mesurer le 
dernier moyen de combler le déficit que l’Assemblée 
a constaté. Ce n’est qu'avec un extrême regret que 
j'ai recours à l'impôt. » : 

Une seconde lettre à Monsieur vint peu de jours 
après rendre un nouveau témoignage de déférence 
aux vœux des Notablesen publiant les moyens propres 
à empêcher tout retour au déficit. 

< J'aiannoncé, ajoutait Louis XVI, que j'étais ferme- 
ment résolu à prendre les mesures les plus efficaces, 
non seulement pour faire disparaître le déficit. actuel, 
mais pour empêcher qu'il ne se reproduise dans aucun 
autre cas. Je suis persuadé que la publicité de ca 
qui concerne la finance ne peut qu’assurer la bonne 
administration, me garantir des surprises et main- 
tenir l'ordre dans loutes les parties. En conséquence 
j'avais arrêté qu'un état de Recette et de Dépense dis- 
cuté préalablement dansun Conseil de finances, serait 
rendu public au moins tous les trois ans. Les Bureaux 
m'ont proposé des vues sur le Conseil des finances. 
je les examinerai.. Je ne négligerai rien pour lui 
donner la forme la plus analogue à la constitution du 
royaume... Cet état de Recette et de Dépense con- 
iendra en particulier tout ce qui intéresse la dette 
publique ; il fera connaître l'utile destination qui 

. &n: faite des fonds d’amortissement.… C'est dans ces 
vues que j'ai ordonné que les acquits du comptant 
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ne fussent employés que pour certaines dépenses 
auxquelles ils sont absolument nécessaires. Je suis 
disposé à faire connaître’ habituellement toutes les 
pensions et dons que je pourrai accorder. » 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ces 
appels succe: à la nation et à la raison la parfaite 
bonne foi de Brienne. Ami de Turgot, il en parta- 
, Geait toutes les vues, et n'admettait pas plus les 
privilèges des nobles et du clergé que ceux des 
compagnies de justice. L'opinion publique qui le 
considérait plutôt comme un administrateur habile 
que comme un prêtre scrupuleux et dévot, tenait en 
grande estime le bien qu’il avait fait au clergé infé- 
rieur de son diocèse et l'appui qu’il avait donné aux 
œuvres utiles de sa province ‘. Sa conversation et 
l'exposition de ses projets frappèrent l’empereur 
Joseph II lors de son voyage en 1777, au point qu’il 
lesignala à la cour de France comme l’un des hommes 
les plus susceptibles de rendre des services, et à 
l’époque où nous sommes parvenus, Lafayeite semble 
confirmer ce jugement en parlant à Washington de 
son caractère élevé et de ses talents brillants. 

L'abbé Morellet, que les liens d’une ancienne amitié 
unissaient à Brienne, critiquant le portrait fait par 
Marmontel, sous l'inspiration du garde des sceaux La 
moignon, s'exprime ainsi : « Il faut avouer que c'est 
un moyen bien raisonnable, une voie bien sûre de con- 
natire les hommes que de s’en rapporter à leursenne- 





Les preures de l'activité de ce prélat et du patronage qu'il sceordait 
aux bonnes œuvres sont fréquemment rappelées dans les jouranux les 
mleux informés, notamment dans les Mémoires secrets pour servir à 
l'histoire de Le république des latlrez, tome VII, p. 288; VIII, p. 99 ot * 
œuiv. p. 181-185; XXII, p. 65. 
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mis ! Je pourrais facilement décomposer tous les traits 
de ce tableau imaginaire, et lui opposer ls peinture 
vraie et fidèle de toutes les grandes qualités de M. de 
Loméhnie. Je pourrais attester que jamais société ne 
fut plus sûre et plus aimable que la sienne. que 
jamais homme ne fut plus simple dans ses habitudes, 
plus constant dans ses amitiés, plus fidèle à ses en- 
gagements. Je pourrais montrer que s’il ne fut pas 
heureux dans son ministère, c’est moins à son dé- 
faut de capacité qu'il faut s’en prendre qu’au mal- 
heur des circonstances. Le cardinal de Loménie, 
accusé d’égoïsme et d’avarice sordide ? Quoi, c'est 
un égoïste et avare que celui qui créa dans ses dio- 
cèses tant de magnifiques établissements, qui répan- 
dait sa fortune avec une immense libéralité pour ani- 
mer l'agriculture, les arts ? qui au sein des plus 
grandes richesses ne sut rien conserver pour lui? 
Qui, devenu pauvre, sut encore être généreux et 
bienfaisant... » Pour compléter ce tableau nous n’op- 
poserons pas l'éloge de la famille de Brienne par le 
comte Beuguot aux calomnies d'un abbé Georgel ni 
même à celles de Lamoignon, le collègue de l'ar- 
chevèque. Esprit étroit, préoccupé avant toute chose 
des luttes qu'il avait eu à soutenir contre le Parlement 
en qualité de président pour l'amélioration de textes 
de lois, pour la fixation des frais de justice, Lamoi- 
gnon poursuivait son bat comme un soldat qui ne 
voit qu'un acte de force à accomplir et ne peut se 
ployer aux ménagements et concessions si souvent 
nécessaires dans l'obtention de réformes de celte 
nature, 

a M. de Lamoignon, écrivait Mirabeau à son père, a 
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employé toutes les séductions que comporte la déli- 
catesse, pour me faire travailler àsa besogne (l'attaque 
du Parlement). J'aime sa personne, j'estime son 
caractère, je révère son courage; il m'est démontré 
à moi, dans le fond de ma conscience, qu’il a voulu 
faire au profit de la nation une révolution dont il 
n'avait nile talent, nil’étoffe. Mais je n’ai jamais cessé 
de lui dire et de lui écrire que les Parlements ne 
devaient et re pouvaient tomber qu’en présence de la 
nation, que là seulement je leur ferais la guerre ; et 
ce n'est pas une médiocre preuve de l’élévation de 
son caractère, que d’avoir continué à me voir malgré 
mes éternelles contrariétés et mes prophéties jamais 
crues et toujours vérifiées. » Lamoignon craignait 
autant les États généraux que Loménie. Loménie pas 
plus que Lamoignon n’aimaitles Parlements, puisque 
T’archevêque de Toulouse regardaitlese cerps (telle est 
l'expression dont il se sert dans ses mémoires secrets) 
comme les ennemis de la nation, usurpateurs de ses 
droits, uniquement occupés de leurs propres intérêts 
et comme de véritables fléaux dans un bon gouverge- 
ment. » Mais Loménie, en présence du pouvoir nou- 
veau dont il redoutait la venue, jugeait qu’un intérêt 
commun pourrait peut-être amener les magistrats à 
des concessions jusqu'alors refusées. Il résistait dans 
cet espoir au garde des sceaux et celui-ci, emporté 
par ses brutales antipathies, traitait de duplicité 
les ménagoments calculés de son collègue, et sous 
l'empire de sa passion dictait à un écrivain (Mar- 
montel) un portrait de l'archevêque de Toulouse 
empreint d'une malveillance qui va jusqu'à l'ou- 
trage et la calomnie. Ces dissentiments ne pouvaient 
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dureste exercer aucuneinfluencesurl’avenirde l’État, 
la nation toujours trompée dans ses espérances avait 
atteint la période du désespoir prédite par Voltaire et 
redoutée de Turgot. Il était arrivé ce qui se produit 
dans le monde physique, quand un bloc de rocher glis- 
sant lentement du haut d’une montagne accélère peu 
à peu sa marche et finit dans une courso vertigincuse 
par tout briser et par tout détruire. « Peut-on, s’écriait 
Mirabeau, régénérer et même réformer ce pays-ci, 
sans attaquer aussi véhémentement les personnes que 
les choses'?». Remarque profondément juste de 
ce génie perspicace qui devinant les calculs d'un 
homme timide et doux, dont la figure placide repro- 
duite par la gravure contraste avec l'énergique lai- 
deur de son contradieteur, sentait battre à la fois dans 
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sa tte et dans son cœur le dédain et la haine qui 
avaient saisi la France. À ce moment les indices d'une 
colère concentrée se manifestaient de toutes parts au 
sein d’une nation troublée, et les découragementsetles 
inquiétudes révélées par les correspondances des plus 
humbles citoyens annonçaient l'approche d’unedeces 
explosions qui allaient faire surgir dans le monde 
une société nouvelle, à travers les destructions, les 
reconstructions et tout cet ensemble de crimes, de 
sublimes dévouements, de convoitises odieuses et 
d’abnégations surhumaines qui caractérisent les luttes 
religieuses comme les luttes politiques. 

Nous nous sommes arrêlés un instant sur ce der- 
nier ministre réellement choisi par Louis XVI, qui 
a été calomnié comme l’a été la France elle-même, 
parce qu'emporté dans un irrésistible ouragan, il 
aurait voulu en 4787 en atténuer la violence, ainsi 
qu’avait espéré le faire son ami et matire en 1776. 
Nous ne croyons pas À une invincible fatalité, mais 
nous pensons que dans la direction des sociétés il 
faut observer la marche des esprits, de même qu'où 
analyse les forces de tout genre qui se produisent dans 
la nature pour les utiliser ou se préserver de leurs 
atteintes. Nous pensons que pour obéir aux -lois d'une 
stricte justice, il est nécessaire, avant de rendre uné 
nation responsable des actes qu’elle a commis à unc 
époque déterminée, d'étudier les causes qui ont provo 
quésoit la reconnaissancedu peuple, soitson irritation. 
L'archevéquede Toulousene devait pas tarder asentir 
l'exaltation pour ainsi dire morbide qui s'étant em” 
parée des Français de toutes les conditions les rendait 

presque incapables de comprendre les ménagements 
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les attérmoiements et les sacrifices indispensables 
dans l'administration des affaires les plus simples ct à 
Plus forte raison dans la réforme d'abus invétérés. 

Dès la première conférence qu'il eut avec les No- 
tables, lea membres du clergé lui reprochèrent de 
changer de principes par suite de son arrivée au 
pouvoir, et l'évêque de Nevers se montra tellement 
violent dans la défense des intérêts de son Ordre 
qu’il n’osa même pas donner copie de son discours 
à l'évêque d'Autun, son intime ami. 

Le Bureau de Monsieur en remerciant le roi immé- 
diatement après la réception desa lettre, insista pour 
que le compte des Recettes et Dépenses fût publié an- 
nuellement et que la somme assignée à chaque dépar- 
tement ministériel fût déterminée tous les ans dans le 
Conseil, sans qu'il fût possible de l'augmenter. « Si 
Monseigneur de Toulouse, insinua un journal avec 
la brutalité du nouvelliste qui passe de la louange 
à l'injure en suivant les fluctuations de l'opinion pu- 
blique, si Monseigneur de Toulouse ne dispose pas le 
roi à donner quelques satisfactions aux Notables et à 
exécuter les promesses qu’il a faites à la nation, il doit 
quitter une place dans.lsquelle il ne peut faire le bien 
qu'on attendait de lui ; autrement, il ne sera plus aux 
yeux des Français qu’un vil ambitieux, sacrifiant l’in- 
térêt public au désir de se maintenir dans un poste 
où il ne trouvera plus que le déshonneur à la place 
de la gloire, le mépris de la nation au lieu de ses 
éloges. Mais, dit-on, le roi serait en tutelle s’il acquies- 
çait à tout ceque l’Assemblée lui demande ! Eh pour- 
quoi n’y serait-il pas? N'est-il pas mineur ? C'est en 
ce moment un fils de famille qui s'est égaré, el à qui 
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l’on donne des conseils et des règles de conduite pour 
qu’il ne lombe plus dans les mêmes fautes. Il faut 
rappeler quelquefois les chefs des nations À leur pre- 
mière institution, et leur apprendre qu’ils tiennent 
Jeur-pouvoir de ces peuples qu'ils traitent trop sou- 
vent en esclaves. » Dès le 14 mai, d’autres fouilles dé- 
claraïent que le chef du Conseil des finances était déjà 
<plus détesté pour ainsi dire que M. de Calonne, parce 
que, outre les partisans de celui-ci intéressés à le dé- 
crier, il avait pour ennemis aussi, même les Notables 
et les patriotes indignés de le voir prêcher la même 
doctrine que son prédécesseur, Impôt el soumission. » 

Lafayette dans son discours sur les finances, de- 
manda « que le roi fixâtles sommes nécessaires pour 
l'entretien de sa maison, de celle de la reine et de Ja 


* famille royale, pour les bâtiments, pour les dons par- 


ticuliers, enfin pour toutes les dépenses personnelles 
qui n'ont pas de rapport avec la chose publique. » 
Faisant remarquer qu’une triste expérience démon- 
trait à Sa Majesté l'insuffisance de ses bonnes inten- 
tions pour établir un « bon ordre des affaires, » La- 
fayette mettait en lumière les anxiétés de la nation 
qu’un nouvel ordre de choses viendrait seul calmer, 
et repoussant les responsabilités que pourraient en- 
courir les Notables, s'ils acceptaient une augmenta- 
tion des contributions, observait qu'e heureusement 
pour l'Assemblée, ce n'était pas elle qui donnerait la 
sanction à de nouveaux impôts, ce droit imprescrip- 
tible de déterminer les charges publiques appartenant 
aux seuls représentants de la nation. » Les impôts ne 
prennent une consistance légale que par l'enregis- 
trement des cours souveraines, ajoutai( l’oraleur qui 
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livrait par ces paroles le nouveau ministère à la merci 
des Parlements. Lafayette rappelant les travaux des 
Notables et prévoyant la salutaire influence qu’exerce- 
raisnt les assemblées provinciales dans les questions 
administratives, était amené à prédire que la base du 
crédit public changerait, que la simplification intro 
duite dans les perceptions délivrerait l'État des com- 
pagnies de finance dont les engagements arriveraient 
à terme dans cinq ans, et concluait en demandant que 
Sa Majesté fût suppliée de reprendre à cette date la 
direction de toutes les affaires et d’annoncer que les 
réformes accomplies seraient assurées à jamais par 
la convocation d’une Assemblée nationale. » Quoi, 
monsieur, s’écria le comte d’Arlois, « vous demandez 
la convocation des Étais Généraux, — oui, monsei- 
gneur, et même mieu que cela. — Vous voulez donc 
que j'écrive et que je porte au roi, M. de Lafayette 
faisant la motion de convoquer les États Généreuz — 
Oui, Monseigneur, » répliqua Lafayette au milieu du 
silence de tous ses collègues. 

La veille du jour où l’Assemblée après avoir ré- 
sumé toutes ses résolutions, se réunissait pour la 
dernière fois, Lafayette lui proposa de réclamer un 
état civil pour les protestants. « J’appuie, s'écria 
l’évêque de Langres, la demande de M. de Lafayette 
par d’autres motifs que les siens; il a parlé en phi- 
losophe, je parlerai en évêque; et j'affirmerai que 
jaime mieux des temples que des prêches, et des 
niistres que des prédicants. » 

Les Notables furent congédiés avec l’apparât qui 
Avätaccompagnéleurpremièreréunion,et LouisX VI, 
dns l'espoir que ses ministres pourraient invoquer 
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à l’appui de leurs projets les avis exprimés par cette 
assemblée, remercia l'assistance en ces termes : « En 
vous appelant autour de moi, pour m'aider de vos con- 
seils, je vous ai choisis capables de me dire la vérité, 
comme ma volonté était de l'entendre. Je vous ai 
annoncé des abus qu’il était important de réformer, 
vous me les’ avez dévoilés sans déguisement. Vous 
in’avez en même temps indiqué les remèdes que vous 
avez jugé les plus capables pour y remédier. Aucun 
né me coûtera pour établir l’ordre et le maintenir ; il 
fallait, pour y parvenir, mettre de niveau la Recette 
et la Dépense. C'est ce que vous avez préparé en 
constatant vous même le déficit. en reconnaissant 
la nécessité des impositions… » Lamoignon succé- 
dant au roi ajouta dans le même ordre d'idées : 
< Les travaux'que vous terminez seront une époque 
mémorable du règne de Sa Majesté. Les augustes 
prédécesseurs de Sa Majesté avaient fréquemment 
appelé autour du trône les représentants ou l'élite 
de leur empire. On avait vu trop souvent avec dou- 
leur dans ‘ces conseils nationaux les précieux mo- 
ments consacrés à de si importantes délibérations se 
perdreen vainesdispules ou cn projets chimériques. 
Une triste expérience semblait avoir condamné ces 
orageuses assemblées. Le roi a observé dans sa sa- 
gesse les changements qu’ont amené parmi nous le 
progrès des lumières. Sa Majesté vous a choisi sur la 
foi de la renommée qui ne trompe jamais les rois. 
Vous avez dignement répondu à ses espérances. » 
L'archevêque de Toulouse faisant passer sous les 
yeux de l'Assemblée le résultat de ses délibérations, 
rappelait que Henri IV et Louis XIII avaient été forcés 
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per suite des guerres civiles de « ramener à leur 
Conseil l'administration directe des moindres dé- 
Uils.… Le roi, dit-il, n'a pas cru qu’un régime dicté 
par les circonstances dût subsister lorsque ces cir- 
constances n'existaient plus. Il a senti que, plus l’au- 
torité avait de force, plus elle pouvait avoir de con- 
fiance, et que ce ne serait pas l'affaiblir, mais l’éclai- 
rer. que de remettre à des assemblées provinciales 
une partie de l'administration. Aucun sentiment, 
aucun préjugé personnel n’ont influé sur vos délibé- 
rations. vousavez abjuré toute distinction, lorsqu'il 
serait question de contribuer aux charges publiques. 
il n'est plus permis de penser que celui qui recueille 
moins doive payer davantage. Unis et assimilés par 
une antique association, les deux premiers Ordres en 
ent resserré les liens sans jalousie ni rivalités ; etlors- 
qu’ils ont réclamé des formes et des privilèges, l’opi- 
nion des députés des villes qui s’est jointe à leurs ins- 
tances a bien fait voir que l'amour du bien publicavait 
seul dicté leurs réclamations. Le roi est bien éloigné de 
vouloir porter atteinte à ces formes et à ces privilèges. 
ILsait… que l'égalité absolue ne convient qu'aux États 
purement républicains. que les formes anciennes 
sont la sauvegarde de la constitution. c’est d'après 
ces principes que seront établies les assemblées pro- 
vinciales.… Les deux premiers Ordres ont préféré 
d'être confondus et réunis, et par là le Tiers-État as- 
suré de réunir à lui seul autant de voix que le clergé 
et la noblesse ensemble, ne craindra jamais qu'aucun 
intérêt particulier n’en égare les suffrages. les suf- 
frages ne seront pas réunis par ordre, mais par téte. » 
Aprèsavoiraffirmé que lesrèglements des Assemblées 
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provinciales seraient ceux en vigueur das la Guyenne. 
et le Berry, l'archevêque de Toulouse énumérait leurs 
attributions, etmentionnantlesloisquiallaient détruire 
les corvées, reculer les traites, c’est-à-dire la percep- 
tiondes droitsde douanesintérieures, jusqu'à l'extrême 
frontière, il abordait en.ces termes la question finan- 
cière : « Un déficit énorme vous avait été annoncé dès 
« la première séance de celte assemblée. Vous avez 
« senti que puisque la plaie de l'État était connue, il 
fallait la sonder dans. sa profondeur. Le roi a 
approuvé votre zèle. vous avez constaté, autant 
qu’il était en votre pouvoir, le déficit dont il fallait 
établir la réalité. Quelques Bureaux l’ant porté 
entre cent trente et cent quarante millions; quel- 
ques-uns l’ont porté encore plus haut; le terme 
moyen qui résulte de leurs recherches peut être 
fixé à cent quarante millions... On ne peut s’em- 
pêcher d’être frappé d'un déficit aussi considé- 
rable; mais qu’on ne croie pas qu'il est impos- 
sible de le faire disparaître. Plusieurs dépenses 
qui forment ce déficit sont occasionnées par des 
remboursements à époque. fixe qui passent cin— 
quante millions. ces remboursements peuvent 
être opérés par des emprunts successifs. Si dans 
une grande fortune particulière il y a toujours 
des ressources, comment n'y en aurait-il pas à 
espérer dans celles d'un grand royaume. La prin- 
cipale est l'ordre et l’économie : vous avez in- 
diqué à Sa Majesté des retranchements et dos bo- 
nifications ; elle vous avait prévenus. elle vous 
a assuré qu'elle les porterait au moins à quarante 
millions. Déjà la reine a recherché elle-même, 
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« et fait rechercher encore, tous les retranchements 
« dont sa maison est susceptible ; déjà les princes 
« frères du roi, se proposent de remetire au Trésor 
< royal une partie des sommes qu'ils en reçoivent. 
« ces emprunis et ces bonifications réduiront le dé- 
< ficit à cinquante millions. ces cinquante millions 
« ne pourront être sans doute comblés sans de nou- 
« veaux impôts. le roi... se décidera pour l'im- 
« position la moins onéreuse, pour celle qui établira 
« le plus l'égalité désirable entre les contribuables. 
« Hest,. dans son cœur, d'en adaucir le poids et d'en 
« abréger la durée. Celle intention de Sa Majesté 
« est clairement exprimée par les précautions qu'elle 
« a annoncées aux Bureaux, et qu’elle se propose 
« de prendre pour que le déficit actuel ne se re- 
« produise jamais... Sa Majesté se propose de faire 
< publier dès la fin de cette année. un état exact de 
« la Recette et de la Dépense.. cet élat de Recette 
« etde Dépense sera discuté et arrêté dans un Conseil 
« de finance. » La pensée d’opposer aux critiques hos- 
tilesdes Parlements l'opinion de personnages impor- 
tants, dont l’arehevêque de Toulouse n'aurait pas À 
subir le joug en raison de leur dispersion dans les pro- 
vinces, apparaît avec clarté daus ses résolutions, Sui- 
van! la voie que Calonne s'était tracée en s'inspirant de 
Turgot, ce prélat s'empressa de compléter les ordres 
de son prédécesseur qui avait convoqué en sessions 
extraordinaires les États de Bourgogne, de Langucdoc, 
de Foix, de Navarre, de Béarn, de Bigorre, de Nébou- 
an, de Bretagne, par l'institution, d’Assemblées pro- 
vinciales partout ou n’existaient point d’États,.en Pi- 
«ardie, en Touraine, en Auvergne, en Poitou et en 
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Soissonnais. L'archevêque comptait en dispersant les 
discussions financières dans les provinces, maintenir. 
plus facilement l'influence du gouvernement et faire 
mieux apprécier les sacrifices auxquels il s'était ré- 
signé, mais tous ces calculs devaient être déjoués par 
un surcroît d’hostilité dans les esprits. Lafayette, qui 
avait jeté un cri d’espérance au moment de la convo- 
cation des Notables, ne tardait pas à constater que leur 
présence n'avait fait que « mettre le feu aux matières 
combustibles. » 

Le roi a été obligé de reculer, écrivait-il à 
Washington, « sans cependant que la masse du 
« peuple soit satisfaite, lemécontentement est même 
si grand que la reine n'ose plus venir à Paris de 
peur d'y être mal reçue. Le roi est tout puissant 
en France: il a tous les moyens de contraindre, de 
punir, de corrompre. Les ministres sont portés 
par inclination et se croiraient obligés par devoir 
à conserver le despotisme. La cour est remplie 
d'essaims de vils et efféminés courtisans; les es- 
prits sont énervés par l'influence des femmes et 
l'amour du plaisir; les classes inférieures sont 
plongées dans l'ignorance. D’un autre côté le génie 
français est vif, entreprenant et enclin à mépriser 
ceux qui gouvernent. Les esprits commencent à 
s'éclairer par les ouvrages des philosophes et 
l'exemple d’autres nations. Les Français sont 
aisémont excités par un noble sentiment d’hon- 
neur, et s'ils sont esclaves ils n’aiment pas en 
convenir. Les habitants des provinces reculées 
sont dégoûtés par le despotisme et les dépenses 
de la cour, de sorte qu’il y a un étrange contraste 
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entre le pouvoir oriental du roi, le soin des mi- 
nistres pour le conserver intact, les intrigues et 
la servilité d’une race de courtisans d’une part, et 
de l’autre la liberté générale de penser, de parler, 
d'écrire malgré les espions, la Bastille et les règle- 
ments sur la librairie. L'esprit d'opposition et de 
patriotisme répandu dans la première classe de la 
mation, y compris les serviteurs personnels du 
roi, mêlé à la crainte de perdre leurs places et 
leurs pensions; l’insolence moqueuse de la popu- 
lace des villes, toujours prête, il est vrai, à se 
disperser devant un régiment des gardes, et les 
mécontentements plus sérieux des peuples des 
campagnes; tous ces ingrédients mêlés ensemble 
nous amèneront peu à peu à une représentation 
indépendante, et par conséquent à une diminution 
de l'autorité royale. » Puis il ajoutait : « C’est une 
affaire de temps et cela marchera d'autant plus 
lentement que les intérêts des hommes puissants 
mettront des bâtons dans les roues. » 
Lafayette qui constate le mécontentement des cam- 
pagnes se préoccupe au fond plus des cités que des vil- 
lages. Il parle de l'ignorance des classes inférieures et 
neserend passuffisamment comptedesterriblesleçons 
que des siècles de misères, de souffrances et de luttes 
ont propagées au loin dans les champs. Les popula- 
tions des villes se sont éclairées et ont amélioré leur 
situation par des résistances heureuses. Si l'esprit 
de justice s’est imposé par la force au sein de popu- 
lations agglomérées derrière des murailles, il est loin 
d'avoir triomphé au milieu des vastes territoires qui 
produisent le blé et tout ce qui estindispensable à l'exis- 
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tence humaine, là s8 trouvent encore les Bagaudes 
qui lttèrent contre les rcorquérants romains, les 
Jaoques qui au xrv° siècle envahirent les châteaux, 
mettant tout à mort dans lear désespoir, les Bratons 
que Louis XV faisait égorger et piller par ses troupes. 

Un siècle s'est à peine écoulé depuis que M” de 
Sévigné écrivait & propos des malheureux paysans ré- 
voltés contre les exigences du fisc : « Nos pauvres 
Bas-Bretons #$attroupent quarante, cinquante par 
les champs, et ‘lorsqu'ils voient les soldats, ils se 
jettent à genoux et disent: med cuipl, c'est le ‘seul 
mot français-qu'ils sachent, comme nos Français qui 
disaient qu'en Allemagne le seul mot latin qu’on di- 
sait à Ja messe était le Kyrieeleison.Onneilaisse pas de 
prendre ces pauvres Bas-Bretons.. on croit qu’il y 
aura bien de la penderie.» Dans une autre tettre elle 
disait en parlant des soldats qui parcouraiemt le pays, 
« on gagnerait beaucoup si c’étaient des Cordeliers, 
ilss'amusentà voler les-paysans, ils mirent l'autre jour 
un petit enfant à la broche, mais d'autres désordres, 
point de nouvelles. »A cstte méme époque La Bruyère 
faisait oe portrait des agriculteurs français : «« L'on 
voit certains animaux farouches, des mâles et des 
femelles répandus par la campagne, noirs, livides 
et tous brûlés du soleil, uitachés à la torre qu'ils 
fouilent et qu'ils remuent avecrune ‘opiniâtreté in 
vincible : ils ont comme.une voix articulée, et quand 
ils se lèvent sur leurs ‘pieds, ils montrent une face 
humaine, et en-effet ils sont des hommes. Ils se reti- 
rent la nuit dans des tanières, où ils vivent de pain 
noir, d'eau, de racines; ils épargnent aux autres 
hommes la peine de semer, de'labourer et de recueil- 
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lir pour vivre, et mérHent ainsi de ne pas mimquer 
de ce pain qu’äs ont semé. » 

La grande dame et le moraliste ne témoignent l’un 
et l'antre qu’une hautaine indifférence pour le sort 
de ces descendants des vaincus de Rome, de vos 
hommes partagés comme un troupeau de bétail entre 
ane mullitude de petits souverains lors de l'invasion 
des barbares. On peut encore appliquer à plus d’un 
seigneur du jour la description qu'un jurisconsulte du 
n‘siécle nous alaissée desabus dont les manants étaient 
victimes, quand il écrivait que leur maître les enfer- 
mail « comme sous voûtes et gonds, que du ciel à lu 
terre tout est à lui; forêts chenues, oiseau dans l'air, 
poisson dans l’eau, bête au buisson, l’onde qui coule, 
la cloche dont le son au loin roule. » La résistance des 
villes à mis certaines bornes aux déprédalions exer- 
ces, desicitadins enrichis ont acheté des fiefs comme 
les nobles, il s’est créé ce que l'on appelle une classo 
moyenne, mais les habitants des champs n'ônt pardi- 
cipé qu'imparfaitement à toutes ces conquêtes oble- 
muespar laforce, et les propriétairesnouveaux comme 
lesanciens continuent à exiger les vieux droitsféodaëx 
de palette, d'étalage, d'afforage, de mort et vif, d’her- 
bage, de térrage, de pontonnage et autres dont les 
noms aujourd’hui oubliés attestent la fécondité de 
l'esprit fiscal. H existe toujours des droits de bana- 
lité consistant à réserver au seigneur des clients 
pour ses manufactures, des acheteurs pour ses 
denrées, et à cette époque de notre histoire, une 
foule d'habitants des campagnes n’avaient pas le 
droit de moudre dans leurs moulins, de cuire dans 
leurs fours, de fouler leurs draps à leurs usines, 
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d'aiguiser leurs outils à leurs meules, de faire leur 
vin, leur huile, leur cidre à leur pressoir, d’avoir 
étalon pour leurs troupeaux, pigeons dans leur 
fuie, lapins dans leurs clapiers, et de vendre leurs 
denrées sur un marché public. La chasse sur leurs 
terres, la pêche dans leurs eaux leurétaient interdites. 
Écrasés de contributions de tous genres, contra- 
riés dans leurs travaux, incertains dans leurs droits 
de propriété, il semblait que la terre réservât l'es 
clavage pour ceux qui la travaillaient comme elle 
distille les sucs dont se nourrissent les plantes. Cinq 
années avant le jour où la bourgeoisie de Paris ac- 
cueillait avec enthousiasme les railleuses ironies du 
Figaro de Beaumarchais, on voyait dans la séné- 
chaussée d'Aix l'étrange spectacle d'un seigneur, 
celui de Pennes, contraignant trois cents cultivateurs 
à quitier leurs travaux pour venir à la suite de leur 
curé et de leurs consuls lui prêter hommage lige à 
genou, tête nue et les mains jointes. 

Ces contrastes de nature à propager l'esprit insur- 
rectionnel au milieu d’une société fatiguée de despo- 
lisme s’accentuaient dans les relations journalières 
par des dissentiments d'opinion entre des seigneurs 
d'origine différente, et il est facile de comprendre que 
certains possesseurs de fiefs comme le futur con- 
ventionnel Barrère, devaient plus d’une fois s’entre- 
tenir de légendes analogues à celles que nous trou- 
vons dans les Mémoires secrets à la date du 28 juil- 
let 1787, 

« Il y a quinze jours, qu’on vit la reine venir 
de Versailles se rendre dès le matin chez M°* la 
princesse de Lamballe avant neuf heures: on jugea 
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qu'il y avait des affaires de très- grande impor- 
tance entre Sa Majesté et la surintendants. Peu 
de temps après on apprit que M”° de Lamballe était 
partie pour l’Angleterre.… l'opinion la plus générale 
de la cour est que la princesse va négocier auprès 
de M. de Calonns, afin de l'empêcher de rendre 
poblics dans son mémoire des articles faits pour res- 
ler dans le secret comme des secoursd'argent envoyés 
à l'empereur par son auguste sœur, elc, » Puis peu de 
temps après le même journaliste reprend en parlant 
de Calonne: « Beaucoup de gens imaginaient que ce 
déprédateur des finances ne peut avoir mangé trois 
milliards à lui seul ; outre la facilité qu’il a eue de se 
prêler aux diverses acquisitions que Sa Majesté a 
voulu faire, de l’exciter même... ils veulent que cette 
princesse ait fait aider l'empereur et sa famille des 
fonds de la France. on prétend qu'il en est ques- 
tion dans le mémoire justificatif de M. de Calonne, et 
qu'on y voit d’étranges choses à cet égard... » 

Si ces accusations étaient accueillies avec indigna- 
tion par les bourgeois des villes, quel retentissement 
la vague rumeur d'une destination perverse donnée 
aux extorsions qu'ils subissaient ne devait-elle pas 
avoir au milieu de paysans occupés depuis des siècles 
à rêver leur affranchissement ? 

Qu'on se représente la quantité de petits proprié- 
laires qui en 1789 avaient conquis leliers de la sur- 
face du territoire sur lequel ils asseyaient leurs mi- 
sères, Que l’on pense à ces hommes cultivant avec 
acharnement des champs trop petits pour les faire 
vivre, portant sur leur dos des panicrs de terre au 
sommet des montagnes du Languedoc pour y créer un 
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sol sur des rochers. Que l'imagination motte en pré- 
sence de ces domsines qui aiguisaient la passion de à 
‘terresans la satisfaire, les propriétés seigneurisies ou 
abbatiales qui n'étaient jamais à vendre et ressem- 
“aient souvent à de vastes déserts incubles, il œt 
impossible de ne p+s comprendre que les détemieurs 
de ces territoires roprésentaient deux intérêts diffé- 
rents et hostiles, deux passions prêtes à s'enflem- 
mer. Ils connaisssientbien ces petits cultivateurs l’or$- 
gine première de leur droit de propriété, mais quelk 
était celle de ces possesseurs de grandes terres qui 
m'entraient en cireulation que sous la forme de le- 
nures féodules, c'est-à-dire prevées d'un cens où 
reme pour le seigneur, d’une dîme en fruits, en 
grain, sous le nom de champari, pour Îe seigneur 
et d'antres droits onéreux tonjonrs sHpulés en P- 
veur du seigneur? Sans 8e rendre un compte pat- 
faitement net des causes de pareilles redevances, les 
paysansies incarnaient dans la personne du seigmetr, 
et quand Arthur Yoang, le célèbre agriculteur an- 
glais, denrande‘lors de son voyage en France pour 
quoi dans la Haute-Savoie les petits propriétaires dés 
montagnes se trouvent dans l’aisance , il oi est ré- 
pondu : « Alsu’ont pas de seigneurs, » et lorsqu'il 
s'étonne de rencontrer la misère chez les cultivateurs 
de pays plus:favorisés par le climat, il fui est dit: 
« Parce qu’il y a partout des seigneurs, » et Youñg 
s'écrie : «'Quelle matédiction, que les nobles, aulieu 
d’être tes bienfaiteurs de leurs pauvres voisins, n'en 
soient que les-tyrans par leurs abominables droits 
“féodaux.. » 1] pousse sans s'en douter le eri de guerre 
d’un peuple 4 bout de sowtfrances qai découvrait 
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parmi ses épprésseurs légaux, des bourgeois des villes 
devenus seigneurs, des alFiés pêts'à soutenir ses re- 
vendications, et à lui frire attémdre cette sorte de 
terre promise, la justice pour tous, que les-cultiva- 
teurs ‘avaiemt tent de fois essayé d'aborder. Quand 
Young revint l’année suivante, les populations rurales 
étaient pleïnes de défiance et de haine, Aifut aryêté 
plusieurs fois etcourut des dangers. A Royat, les ha- 
bitants le prirert pour un agent de là rdine chargé de 
faire sauter la ville et d'envoyer ceux qui échappe- 
raient aux galères. «11 faut, observe-t-il, qu'en se août 
donné ‘bien de la peine pour rendre le caracière de 
celle princesse odieux au peuple :car'partout on'Îe 
trouve prêt À ajouter foi eux choses les plus impos- 
sibles et aux absurdités les-plus grossières. » 

Les populations soufrantes et unxieages per- 
sonnifaient dans cette prineesse lobétacle qui les 
sparait d'un bien-être rêvé, comme de nos 
jours des chefs d'État ont ëté rendus responsa- 
bles de maux qu'As n'ont pas pü ou voulu con- 
furer. Le soulèvement de l'Irlande au xix° siècle 
contre les injustices et les spoliations commises au 
wi met en lumière l'éternelle protestation ins- 
Pirée aux hommes par les douleurs qui leur omt 
dé infigées. Le sentiment du droit ne sombre ja- 
mais définitivement dans l'esprit-des peuples, il en 
est des idées comme des membres violemment com- 
primés qui essaient de reprendre leur forme pre- 
mire lors de la rupture ou du relâchement .de 
leurs liens. La lutte dont Young décrit lés péripétiés 
n'est pas celle des pauvres contre les riches, mais 
l'isurrection d’un peuple outragé dans 8a dignité 
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personnelle. Ceque voulaient les paysans, c'était l’éga- 
lité deshommesdevant leslois, ce qu’ils voulaient sans 
savoir encore l'exprimer, c’est ce que les fermiers 
écossais, nullement hostiles au droit de propriété, 
comme c’est le cas en Irlande, viennent de réclamer 
au ministre Gladstone, en sollicitant l'abolition des 
majorats et des privilèges qui attachent à la possession 
du sol une origine particulière, en désaccord avec 
Vincontestable tendance des hommes à disposer 
librement des fruits de leur labeur. Dans cette 
société française en travail de transformation se trou- 
vaient en regard deux droits, dont l'un, celui du 
peuple, reposait sur une protestation contre d’an- 
ciennes spoliations, et dont l'autre, celui des classes 
aristocratiques, invoquait à l'appui de leurs pré- 
tentions une prescription depuis longtemps acquise. 
La justice exacte et pure pouvait peut-être trouver 
des compensations pour des pertes matérielles, mais 
le passé n'était pas semé seulement de revendications 
de ce genre, il y avait des outrages, des amours- 
propres blessés, tout ce qui enfin révolte le plus l’es- 
prit humain et le pousse à des efforts désespérés. 
Tant qu'aucune réflexion n'avait remué les âmes 
endormies des paysans, l'atteinte portée à leur hon- 
neur couvait comme le feu sous la cendre, lorsque 
l'ouragan parti des villes commença à atteindre les 
éléments combustibles accumulés par le temps. En 
face d'une guerre engagée entre des familles vic- 
times des duretés imposées par la conquête et celles 
qui avaient gardé, comme un héritage, des habi- 
tudes d'esprit légitimant à la fois l'oppression ma- 
térielle exercée contre les descendants des vaincus 
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et le mépris qu’inspirait leurs personnes, Loménie 
sentait Ja nécessité d’une conciliation indispensable à 
l’amortissement de haines et à l'oubli de douleursdont 
n'était pas responsable la génération du jour, mais 
l'espoir qu'avait l’archevêque de Toulouse d'obte- 
air par les décisions des Notables l'appui des Par- 
lements, s'évanouit devant l'ambition des Magis- 
trats qui voulaient se substituer à un pouvoir royal 
affaibli, et méconnaissaient les bases fragiles de leur 
popularité, 

Le Gouvernement avait présenté le 49 juin au 
Parlement une partie des plans du Conseil des 
finances et du commerce, c’est-à-dire l’édit éta- 


blissant des assemblées provinciales où le Tiers-État * 


devait compter un nombre de membres égal à celui 
des deux autres ordres réunis, l’édit créant un im- 
pôt du timbre, la loi réglant la libre exportation des 
grains et l’ordonnance remplaçant la charge des 
corvées par une contribution en argent. Le Parle- 
ment enregistra le 22 juin la déclaration concernant 
les sssemblées provinciales, à la condition que les rè- 
glements de ces assemblées lui seraient communiqués 
afin d’être vérifiés en la forme ordinaire, réserve qui 
indiquait la voie plutôt hostile que bienveillante dans 
laquelle s'engageait la magistrature contre la con- 
cession faite au Tiers-État. Quant aux autres édits, 
leur discussion fut remise au 2 juillet suivant. Ce 
jour, la question de l'impôt du timbre fat abordée 
avec une vivacité étrange, les têtes s'échaufèrent, 
et l'un des témoins de cette scène assure que les ma- 
gistrals donnèrent « une petite image du Parlement 
d'Angleterre ». Le conseiller Fréteau fit un grief à la 
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race des Capétiena de l'accroissement continu des im- 
pôts depuis huit cents ans qu’ils occupaient le trône; 
Robert. Saint-Vincent s’étopna de voir discuter une 
eontribution-proposée par un ministre dont il voulait 
demander la mise en accuastion,.et un troisième ora- 
teur, d'Epremesnil, blämant l’organisation de maisons 
distinctes pour Les frères duroket.leurs épouses, qua- 
Hifiad’immorale et d’impolitique-la situation que créait 
à ke reine ur: entourage de. serviteurs différents de 
ceux du roi, ét soutint que les dépenses de 1x meison 
de Franceétaient « portées à un excès dantil n'y avait 
pas d'exemple.chez d'autressouverains. » L'impôt du 
timbre examiné à la suite de ces personnalités fut dé- 
claré dangereux, comme ayant été condamné. par 
Louis XIV lui-même, et un conseiller affirma que les 
Notables avaient dénié au roïlle droit d'établir des con 
tributions nouvelles, observant de concert avec un 
autre de. ses collègues, que ce pouvoir n’appartenait 
qu'aux États généraux, 

La conclusion de cette séance qui avait duré plus 
de six heures fut que l’édit du timbre serait discuté 
d'une manière-spégiale, et qu'avant tout le roi serait 
supplié- de faire remeltre au Parlement.les. états de 
Recettes et de Dépenses 6 auires renseignements 
qui avaignt été communiqués aux. Notables ‘. 

Archives nationales, K 163, Édit portant créatloi d'amembiées pro= 
vinciale, jüié 1787, oniginal en, parcbet} étemplaire- de la: Gour des 
comptes. 0483 : Le ministre de Ia maison du roi au prince de Condé, à 
M. de Ballainvilt marquis d'Usson, aux communautés de Provence; 
, Bigorre, Nebouzan ; au contrôleur général, au 
icomie de Beaune, à l'archovéque de Tours, à 
l'évêque de Poitiers, au comte d'Egmont, 26, 31 jenvier, 6, 11 février, 21, 
29 mars, 23, 26, 29, 31 août, 6 septembre {'78%. — Mmoër esérte Pour 
srvir à F'hütoire de la république des Utires, tome XXXV, p. 112 
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et sui, 123 et suiv., 199, 158, 192, 299, 246, 248, 270 et auiv., TT 
et suit. 515 et auiv., 369 ot suiv. — Correspondance secrèle, publie 
per Leseure, tome 1, p. 142 et auiv., 163. — Voyages en France 
pendant les annéer 1781, 88, 89, 90, par Aribur Young, traduit par 
Deeasau, in-8, Paris, 1793, tome 11, p. 18, 33, 89, 114, 483; tome Ill, 
pe 1, 31, 32, 33, 38. — Mémoires du général Lafayelte, tome Il, 
P- 167 et suiv., 177 et suiv., 198, 207, 208. — Réimpression de l'ancien 
Honsieur. Introduction historique, p. 227 el suiv. — Lettres ds madame 
de Sévigné, in-1?, Amvlerdam, 1156, tome 111, p.211, 235; tome IV, 
?-18.— Caractères de Labruyère, in-B, Paris, 1790, tome Il, p. 57. 

De La propriété der eaux courantes, du droit das river e Cham 
psuniere, in-8, Paris, 1845 (1aus ce titre modeste se cache une histoire 
da la Modalité, ples connue el-apptéciée à l'étrangér qu'en France, basée 
mr des documents historiques incontestables, qu'un jurisconsuite seul 
pourait coordonner), p. 102, 104, 183, 185, 186, 332, 386, 417, 418, 422, 
48, 446, 448, 449, 552, 706. — Archives parlementaires, in-4*, 1ED, 
tome Vi, p. 330, Doléaness de Panres, Septènes et Picrrefen. 
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Le roi rejette les demandes du Parlement. Iératires remontrances, 9 jui 
let 1787. — Le Parlement combat l'établissement de l'impôt du timbre 
et refuse l'impôt territorial, juillet 1787. — Lit de justice, 6 août 1781. 
— Le lil de justice déclaré illégal parle Parlement, 7 août 1781, — Le 
Parlement transféré à Troyes, 15 août 1787.— Fermentation du peuple ; 
moyens illusoires de calmer ses apprébensions, — Inrurrection d'une 
société nouvelle contre l'ancienne, — La reine et ses prélendus amis. 
— Émeute du 17 août 1787. — Protestations de la Chambre des comptes 
et de la Cour des aides, 18 août 1787. — Arrêt du Parlement de Paris 
siégeant à Troyes, 27 août 1787. — L'archevêque de Toulouse nommé 
premier ministre, 28 août 1781. — Opportion ce la France aux ambi- 
ions del’Autriche ; correspondances de Marie-Antoinette el de Joseph 1 
en 1783 et 1784. — Coup de canon liré aur l'Escaut, octobre 1784 ; 
Marie-Antoinelte avoue son impuissance dans les queslions politiques. 

Conseils de Vergennes au roi à l'occasion du coup de canon üré sur 

l'Escaut, novembre 1184. — Joseph II et la question de la Bavière. — 

Les écrits de Mirabeau et de Lingnet aur le coup de canon de l'Eseant. 

— Eflorus et sacrifices de la France pour obtenir le muintien de la 

palx. — Nouvelle bumiliation infligée aux Français par les événements 

arrivés en Hollande, janvier 1188. — L'empereur Joseph reprend ses 
projets contre la Turquie ; sa letire au roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume, janvier 1783. — Indignation du comte de Mirabeou ; son appel 
aux peuples contre les princes, 1788. — Les droits des hommes métho— 
diquement exposés par Mirabeau, — Mirabeau indique d'une manière 
précise les conditions à remplir par un gouvernement et la fin prochaine 
des monarchies. — Lea Allemands et les Français, Mirabeau signale La 
maladit meurtrière de vouloir trop gouverner. — Désastres amenés par 
le traité de commerce avec l'Angleterre. — Révoeation de l'impôt du 
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aire et de la subvention territoriale ; rétablaæment des deux 
visgiimes et de limplt des quatre sous pour ivre, otobre' 1187. — 
Rappel du Parlement, 20 septembre 1787. — Calonne repousse dans ane 
requte au roiles accusations du Parlement, septembre 1787. — Réponse 
Alarequête de Calonne. — Lettre de Mirabeau à Souffotsurles sfaires 
Pelsiques, à octobre 1781. — Emprunt de doure millions, L3 octobre 1187. 
— Vite du conseiller d'Éprémesnil au garde des sceaux, du 16 au 17 no- 
vembre 1787. — Lettre de Mirabeau à un magistrat, 10 novembre 1787. 
— Nouvelle lettre de Mirabeau an même magistrat, 18 novembre 1787. — 
Séance du Parlement du 19 novembre 1787, — Lettre de Mirabeau à Mont- 
mots, 20 novembre 1787. — Exildu due d'Orléans ; emprisonnement des 
emeillers Sabattier de Castres et Frotean de Saint-Just, novembre 1187. 

ué à Versailles le 21 novembre 1787. — Mme de 
lettre du dus d'Orléans au roi, décembre 1787, 
— Les Pairs s'associent au Parlement, 8 décembre 1787. — Remon- 
&raices du Parlement et réponse du roi, 14 et 17 avril 1788. — Le con- 
willer Goislard dénonce les tentatives faites pour généraliser et rendre 
proportionnell'impôt du vingtième: 
mers financière, 29 avril 1788. 
Lesiants ave les mœurs publiques, Impuissance de l'adrini 
viesate de Bombelles ; ses professeurs de l'Ecole militiire. Voltaire et le 
misistre Breteuil. — Loi concernant les citoyens ne professant pasla rell- 
Se catholique; Mme de Genlis, la maréchal de Nosilles et d'Éprémesnil, 
rec répugnance; mandement de l'érêque 
rchevéque de Narbonne au roi, 27 juil: 
Let 1788. — Situation des Juifs en France; ce qu'ils devaient gagner à 
la lai nouvelle. Naissance du parti dit d'Orléans. — Le due d'Orléans. 
— L'orléanisne est devenu la désignation d'une opinion politique spé- 
ehtive. — Le Parlement no désirait pas plus que les ministres la con 
westion des États géséraux. — Le comte de ne ministre de la 
guerre et le comle de La Luzerne ministre de la marine, 24 seplembre, 
23 décembre 1787. — Chaque jour rend plus imminente une catastrophe 
redoute. — Arr8t du Parlement proclamant les principes de la mosar- 
@hie française, 3 mai 1788. — Liératives remontrances du Parlement, 
A mai 1788. — Le Conseil du roi casse l'arrêt du Parlement, 4 aui 1188, 
— Arrestation de Goislard, de Montsabert et de d'Éprémesnil en plein 
Parlement, 5 mai 1788. — Lit de justice tenu à Verssilles le 8 mai 1788. 
— Suppression des tribunaux d'exception; ordonnance criminelle, — 
Dissours du premier président ; protestations. — Los Parlements, lestri- 
banaux de toutes sortes, la noblesse et le Tiers-Éat s'imurgent cantre les 
décisions du lit de justice. — Assemblée des trois ordres du Dauphiné au 
ébiteau de Vizille, le 21 juillet 1788. — Exil, emprisonnement de fonc- 
tinaaires rebelles ; refus d'obéisance de plusieurs officiers de l'armée. 
— Auemblée générale du clergé, 15 juin 1788;ses remontrancesez faveur 
deues privilèges. — LesPrançais appelés à donner leuravis au sujet dela 
eauvecatien des États généraux, 5 juillet 1788. — Éerits de Mirabeau si 
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la liberidde la proue. — Convocation das Etuis an 18rmai1739.— Esmprunt 
fores décrété le 16 août 1788 ; panique générale. — Attitude du roi; aveo- 
glement étrange de Loménis, deson successeur Necker et des Parlemenis. 
— Necker nommé directeur général des finances le 25 août 1788. — 
Entraisement passionné des Français pour les lettres, les sciences et les 
arts. — Elfervescence des esprits ; la presse, les eluba; mauvaise récolte 
en 1788. — Lit de justice projeté pour le 15 septembre. Protestations 
des magistrats; Barentin remplace Lamoignon le 19 septembre 1788. 
— Enthousissme produit par le retour de Necker au ministère. — Le 
Parlement rendu à ses fonctions, 24 septembre 1788. — Le rappel des 
Notables eat décidé, 5 octobre 1788. — Les Notables 0e comprennent 
ni les vœux des populations ni l'irrésistible puissance de l'opinion pu- 
blique. — Le mémoire des princes; conduite réservée du duc d'Orléans. 
— Jugement de Mirabeau sur les événements en préparation ; publicätion 
de sa réponse aux alarmes des bons citoyens, — Mirabeau et Lauron. 
— Clairvoyance de Mirabrau; incertitudes de Necker. — Essai sur 
des privilèges, par Sieyès, — Accord impossible enire les magistrats et 
les citoyens. — Teutatives puériles des magistrals pour remaisir la pou 
larité, — Rapport de Necker au roi sur les États généraux, 26 dé- 
ombre 1788. — Mirabeau essaie de résgir contre l'engouement du 
public en faveur de Necker. — Vullaire et Rousseau. — Perpéluelle 
tendance de certains hommes à poursuivre une chimérique organisa 
don de la société. — Mirabeau en Provence, 15 janvier 1759, — Appa- 
rition de la brochure Qu'est-ce que le Tiers-Hiaif février 1789. — Le 
soulèrement du Tiers-Étt s'étend dans toutes les provinces. — Les 
cahiers des bailliages, la liberté de la prease, les conquêtes de 1789. 








La demande faite par le Parlement des étais de 
recette et de dépense communiqués aux Notables 
révélait, avec l’apreté des discussions qui avaient eu 
lieu dans son sein, les prétentions des magistrais. Ils 
sentaient le gouvernement presque à bout de voie, 
et, dans leur hautaine confiance en leur organisation 
corporalive, pensaient que le moment était venu de 
dominer l'État en saisissant cetlc,occasion d'augmgen- 
ter leurs privilèges ct leur puissance. 

L'archevêque de Toulouse se trouvait fatalement 
obligé ou de 8e mettre à la merci du Parlement-ou d'en 
appeler aux États généraux. Avant de subir l'une ou 
l’autre decesalternetives, il résolut de faire intervenir 
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l'autorité royale et à son instigation Louis XVI refusa 
les pièces de comptabilité en rappelant qu'elles avaient 
été placées sous les yeux des Notables, qui comp 
taient dans leurs rangs nombre de magistrats; qu’un 
nouvel examen n’apporterait pas plus de lumières, et 
qu'il n’était pas d’ailleurs « dans l'ordre des fonctions 
qui sont confées au Parlement », enfin le roi prescrivit 
le prompt enregistrement de la déclaration présentée. 

Le Parlement, réuni le 42 juillet, se divisa en 
trois groupes : l’un demanda la convocation des États 
généraux, qui fut réclamée par vingt-emq voix; 
l'autre, composé de vingt-sept magistrats, conclut au 
rejet de l’impôt du timbre, etsoixante conseillers déci- 
dèrent d’itératives remontrances conçues en ces ter- 
mes : « Le premier caractère d’un impôt est la néces- 
sité. Le Parlement ne pense point à jeter un regard im- 
prudent sur les secrets de l’administration, mais il se 
croit permis de demander à Sa Majesté la certitude 
légale d’un déficit peut-être exagéré, certitude qui 
seule pourrait justifier aux yeux des peuples l’enre- 
gistrement d'aucun impôt. » — « Il est impossible, 
répliqua Louis XVI, de douter que les impôts ne 
soient malheureusement indispensables. Je veux 
bien. prendre en bonne part les nouvelles instances 
de mon Parlement ; mais elles doivent être les der- 
nières, ma volonté est qu’il procède sans délai à l’en 
registrement de ma déclaration. » 

Au lieu de s’incliner devant l'autorité souveraine, 
les magistrats s'élevèrent avec énergie contre l'impôt 
du timbre, et, le 24 juillet, dans la rédaction de nou- 
velles remontrances, critiquèrent ce genre de taxe, 
affirmant que la nation seule pouvait établir un impôt 
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perpétuel, et que, si le Parlement devait, sur l’ordre 
du souverain, notifier au peuple la décision des 
États généraux, une pareille mission ne lui conférait 
pas le droit de remplacer la nation. Louis XVI promit 
d’exeminer les objections faites contre l'impôt du 
timbre et annonça en même temps l'envoi au Par- 
lement d'un édit relatif à l'établissement d’une sub 
vention territoriale dans tout le royaume. 

Ce nouvel impôt, qui devait être payé par tous et 
n’admettre aueun privilège, froissa les sentiments 
égoïstesdes magistrats, et le Parlement, oublianttoute 
prudence en présence de 8es intérêts menacés, ré- 
pondit sans désemparer : 

« La Cour, considérant que, dans la situation diff- 
cile des finsnces de l'État, pénétrée également du 
désir de prouver au roi son zèle et sa soumission, et 
de conserver les droits de la nation et de la fortune 
publique, elle se trouve privée des connaissances 
qu'elle a inutilement sollicitées, et réduite, après 
cinq ans de-paix, à délibérer sur un impôt désastreux 
et autres qui en sont la suite, dont la nécessité n'est 
pas prouvée, et dont la proportion avec les besoins 
de l'État n’est pas établic ; 

« Considérant que la nation, représentée par les 
États généraux, est seule en droit d’octroyer au roi 
les subsides nécessaires, et que la nation seule peut 
sans partialité délibérer sur le choix des moyens de 
procurer au dit seigneur roi les secours dont le be- 
soin sera évidemment démontré... a arrêté que le dit 
seigneur roi sera très humblement supplié.… d'as- 
sembler les États généraux du royaume. » 

Louis XV[, ayant refusé de recevoir une députa- 
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tion de la Cour, ce fut le premier président, accom- 
pagné de deux de ses collègues, qui porta à Ver- 
sailles l’arrêté du 30 juillet. Le roi, debout devant 
une cheminée, se borna à prendre le papier en disent : 
«Je vous ferai savoir mesintentions, » et passa dans la 
pièce voisine. « Messieurs s’attendent à un lit de jus- 
fie pour la semaine prochaine, ajoute le journal qui 
rapporte cette scène. 11 était question de ce coup 
d'autorité la semaine dernière… Les ministres pour- 
raient changer encore, car... ils sont très embarras- 
sés.…, on assure que tous les Parlements de province 
sont ligués.., ceux de Normandie et de Bordeaux 
viennent déjà de donner un petit échantillon de leurs 
dispositions peu favorables, à l’occasion de l’édit des 
sesemblées provinciales. Ayant observé qu’on s'était 
moqué de celui de Peris, ils ont déclaré qu'ils n’enre- 
gistreraient cet édit que lorsque Sa Majesté leur en- 
verrait en même temps les divers règlements qu’ellé 
yannonce. » 

Le lit de justice, après bien des hésitations qui trans- 
pirèrent dans le public, eut enfin lieu le 6 août 1787. 
€ n’appartient point à mon Parlement de douter 
de mon pouvoir, dit Louis XVI, ni de celui que je 
lui ai confié; c'est toujours avec peiné que je me 
décide à faire usage de la plénitude de mon auto- 
rité et À m'écarter des formes ordinaires, mais mon 
Parlement m’y contraint aujourd’hui, et le salut 
de l’État, qui est la première des lois, m'en fait un 
devoir. » Le garde des sceaux prit ensuite la parole 
et affirme que l’on ne pouvait moltro on doute l’obli- 
gation de recourir à de nouveaux impôts; que l'as- 
sémblée des Notables avait examiné et approfondi 
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les grands objets de l'administration des finanoes ; 
que les comptes de dépenses et de recettes avaiont 
été mis sous ses yeux, et que par conséquent un nou- 
vel examen des revenus et charges de l'État n'avait 
jamais été moins justifié. ‘11 soutint que le roi, ré- 
duit à la triste nécessité d'augmenter les imposi- 
tions, avait dù préférer « les tributs qui seraient 
payés par la classe la plus aisée de ses sujets. Sa 
Majesté a d'abord déclaré que le poids des nouvelles 
impositions n'excéderait ni la mesure ni la durée 
des véritables besoins de l’État..., a formellement 
annoncé qu'elle allait réduire et bonifier au moins 
de quarante millions les dépenses et les recettes an- 
nuelles de son Trésor. Ces bonifications et ces éco- 
nomies sont déjà effectuées pour plus de vingt mil- 
lions et elles sont siirrévocablement arrèlées qu'elles 
font déjà partie des fonds destinés à combler le dé- 
ficit des finances…, ce n’est donc pas pour envelop- 
per le tableau de ses finances de ténèbres mystérieuses 
que le roi n'a point communiqué à son Parlement 
les états qui viennent d’être vérifiés par une assem- 
blée respectable, dont presque tous les chefs des 
Cours souverainos ont été membres. Le roi ne se 
anéfiera jamais de la magistrature..., mais il a con- 
sidéré que, par la constitution de la monaretie, il est 
le seul administrateur de son royaume.….., que les 
circonstances sont trop urgentes pour se concilier 
avec de nouveaux délais qui seraient bientôt une ea- 
lamité publique. » Le premier président du Parle- 
ment répliqua qué. « les vrais intérêts du roi, insé- 
parables de ceux de la nation, étaient les seuls motifs 
qui avaient conduit le Parlement dans toutés ség déli- 
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bérations. Votre Parlement, dit-il, conçoit difficile. 
ment comment on a pu conseiller à Votre Majesté, 
de déployer l'appareil de la puissances suprème 
dass une circonstance où il avait lieu d’espérer de 
ne voir éclater que la bienfaisance et la justice de 
Votre Majesté... Dans la crise annoncée, avouée et 
reconnue dans l'assemblée des Notablos, votre Par- 
lement ne pouvait délibérer légalement qu'avec le 
secours des connaissances et des lumières qu'il a sok- 
licitées.…, affligé d’avoir eu à donner, depuis douze 
ans, son suffrage sur des impôts accumulés et dont 
lesprojets présentés porteraient la masse jusqu’à plus 
de deux cent millions d'accroissement depuis l'avè- 
nement de Votre Majesté à la couronne, il n'a pas 
cru avoir des pouvoirs suffisants pour se rendre ga- 
rant de l’exéention des édits vis-A-vis de vos peuples 
qui voient avec effroi les suites fâcheuses d’me 
administration, dont la déprédation excessive ne leur 
paraît pas même possible. Souvent votre Parle- 
ment... s'est laissé éblouir par les illusions que lui 
ont faites successivement plusieurs des adrainistra- 
teurs. Dans ce moment, ou après cinq ans de paix 
tout espoir de soulagement prochain est perdu, vos 
magistrats no peuvent accorder un a1cquiescement 
que votre Parlement donnerait sans qualité. » Le 
Premier Président continuait en faisant une critique 
des plus vives de l'impôt du timbre, « plus désas- 
treex que la gabelle, » de la subvention territoriale 
qui « a le même caractère d’immoralité, » et dé- 
clarait que le Parlement, dans l'impossibilité où 
il sé trouvait de voter des impositions aussi acca- 
blantes, nè pouvait que réitéror los inétuhces les plus 
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vives À l'effet de supplier Sa Majesté pour le maintien 
de son autorité, pour la gloire de son règne, pour le 
rétablissement des finances, qu'il lui plût.… d’accor- 
der la convocation des États généraux qui seuls pon- 
vaient sonder les plaies profondes de l'État. » 

À la suite de ce discours, le greffier en chef re- 
ut l’ordre de lire l'édit qui, en supprimant l'impôt 
des deux vingtièmes, établissait une subvention terri- 
toriale. L'avocat du roi Seguier prenant alors la pa- 
role donna l'étrange spectacle d’un officier de justice 
qui alléguait les devoirs de sa charge, son obéis- 
sance obligée à la volonté royale pour requérir l’en- 
registrement d’une Hi dont l’exécution mettrait, dans 
sa conviction, le comble à l’infortune publique et jet- 
terait l'épouvante parmi les citoyens de tous ordres. 

Le lendemain, le Parlement convoquant les Pairs, 
déclarait après une longue séance que tout ce qui 
s'était passé dans le lit de justice était nul et illégal, 
que des édits et ordonnances ne pouvaient priver 
la nation d’aucuns de ses droits ni autoriser une per- 
ception contraire à tous les principes. L'arrêt lu, les 
portes ouvertes, excita l’enthousiasme des auditeurs. 
D'Éprémesnil fut porté sur leurs bras jusqu'à sa voi- 
ture, et les jeunes magistrats des Enquêtes, enivrés 
de leur popularité, désignèrent ceux d’entre eux qui 
avaient opiné avec le plus d’audace, 

La révolte à peine déguisée d’un Parlement arn- 
vant à l’outrage en parlant à son souverain, d’un 
avocat du roi, requérant l’enregistrement d’une loi 
qu'il flétrissait de son blâme, l'émeute provoquée et 
fomentée par ceux-là même qui étaient chargés de 
rendre la justice, tout portait le caractère d’une 
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anarchie, contre laquelle il fallait réagir à tout prix. 
Que Brienne ait commis, ainsi qu’on l’a dit, une 
maladresse en présentant l'impôt du timbre avant 
celui de la subvention territoriale, dent le refus eût 
mis en lumière l'égoïsme des privilégiés, peu im- 
porte? Le résultat eût été le même. L’archevêque de 
Toulouse subissait la peine des mensonges accumulés 
par ses prédécesseurs et se trouvait plus entrainé per 
les événements que par son caractère à essayer de la 
force. T1 n’y avait pas de moyen terme, il fallait vivre 
pour prouver la réalité des améliorations financières 
annoncées, il fallait vivro pour étre en mesure d’af- 
fronter les investigations des États généraux, si tou- 
tefois, dans cos circonstances critiques, Brienne 50 
résignsit à mettre la .couronne aux prises avec la 
nation. 

Une déeision du Conseil casea le 4 4 août les arrêtés 
du Parlement eontre la subvention territoriale et 
l'impôt du timbre. Profondément irrité de la conduite 
de cette cour souveraine qui déclarait illégale la pro- 
mulgation d’édils eréant des charges nouvelles et qui 
s'élevait contre la suppression de l'impôt des deux 
vingtièmes et des quatre sous pour livre, Louis XVI 
accusa les magistrats de vouloir rendre impossible 
lexéculion de ses engagements. Stigmalisant la cri- 
minelle audace qu’ils avaient montrée par leur refus 
d'examiner la subvention territoriale, il rappels leurs 
ataques contre son autorité qui provoquaient une 
fermentation dangereuse et termina ses sévères re- 
proches en ordonnant au Parlement de se transporter 
à Troyes où il contisuerait à remplir ses fonotions 
jodiciaires. 


Google 


Fermentation 
du people; 
moyessilosoires 
de calmer ses 


aprrébepuioes. 


234 LIVRE DEURIÈME. 

Be trouble jeté dans les esprits par de semblables 
débats s’exhala en placards injurieux pour la reine 
affichés à l’intérieur du château de Versailles, sur 
les murs des édifices publics et jusque sur les arbres 
des routes, placards respirant une telle haine que 
ke licütenant-général de police signala au baron de 
Breteuil comme une grave imprudence la présente 
de cette princesse à Paris en un pareil moment. À la 
recherche de tous les moyens de rétablir le calme et 
de ramener la confiance parmi la population, les 
ministres firent col porter avec une certaine affectation 
la liste des réformes introduites dans la maison du roi 
etdans celle de la reine. La compagniedes gardes de la 
Porte, les gendarmes, les chevau-légers de la garde, 
étaient congédiés ainsi que. les équipages de la 
grande fauconnerie, de la fauconnerie du cabinet, 
de la louveterie, On apprit le licenciement du per- 
sonnel attaché aux voitures de cérémonie de la reine 
par l'annonce du don fait au premier écuyer de ces 
carosses devenus désormais inutiles, La suppression 
de la direction et intendance générale des postes, 
sinécure qu'avait rétablie Marie-Antoinette en faveur 
du due de Polignac, coïncida avec le renvoi d'un 
grand nombre de pages de la petite écurie et l'ex- 
tinetion de l'office désormais superflu de leur cor- 
donnier. Énumérations puériles qui projettent la 
lumière à la fois sur les préoccupations des minis- 
tres ét sar celles d’un peuple disposé à accueillir 
avec une railleuse ironie cette sorte de liquidation 
d’une maison royale. « On assure, racontaient les 
nouvellistes, que la réforme de la maison de la reine 
à force de soins, de recherches, de lésineris, momte 
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à uo million. On ajaute que le même jour la reine 
a signé le projet d'une fête pour Fontainebleau qui 
ceûtera peut-être autant que l'économie, et que Sa 
Majesté a dit enguite en riant : mais il faut savoir si 
M. d'Éprémesnil nous en donnera la permission, » 
Tandis qu'on supprime des places d’un côté, de 
l'autre on cn rocrée, observe le mémo journal, qui 
ne se doute pas qu’une demoiselle Noël vient d'être 
appelée à la fonction d'enfileuse des diamants de la 
reine avec un traitement de 4,200 livres. 


Soulevée contre un mode de gouvernement que 


Yoltaire avait qualifié « l'art de prendre le plus d’ar- 
gent qu’on peut à une partie des citoyens pour le 
douner à une autre partie », la nation française ré- 
pudiait une organisation conquérante, permettant 
de s'emparer du fruit des labeurs de chacun pour 
le répartir au gré du plus fort. Dans cette tranefor- 
mation d’une société qui tendait à assurer désormais 
l'eslime et les profits à une existence consacrée au 
travail, au lieu de prodiguer à l'oisiveté des hon- 
seurs et des privilèges pécuniaires, un accord tacite 
éhit intervenu entre une foule de preneurs favorisés 
etceux qu’on spoliait. Plus d’un personnage, incapable 
de justifier son droit à une rémunération, s'unissait à 
des citoyens dont le rôle était de fournir de Fargent 
sans en jamais recevoir, pour 8’indigner du bonheur de 
pessionnaires préférés dont il comparait la somme des 
avantages à celle qu’il avait obtenue. Les salariés de 
la Cour comme les fournisseurs des salaires formaient 
parle concert de leurs plaintes, une opinion publique 
qui discutait les largesses des princes et se demandait 
pour quelle Paison le grand écuyer de France, le 
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prince de Lambeso, devait avoir quatre-vingt-dix-sept 
chevaux entretenus et trente et un serviteurs, pour- 
quoi le roi qui lui allouait un traitement de cent 
soixante-trois mille livres, avait porté ce traitement 
à deux cent-einquante mille livres, le jour où il lui 
avait retranché ses chevaux, ses serviteurs et les 
voitures et harnais qui correspondaient à une pareille 
écurie? 

Étourdie des critiques dont ses moindres actions 
étaient l’objet, froissée dans ses habitudes d'esprit qui 
poétissient la nature des princes en les prédestinant 
À l'affection et au dévouement désintéressés de leurs 
sujets, Marie-Antoinette ne savait que penser des con- 
seils qu’elle avait reçus de son entourage, et moitié 
par suite de ses préjugés princiors, moitié par suite 
de son caractère affectueux, elle 8e plaignait à son frère 
du manque de jugement qu'avaient montré les per- 
sonnes composant sa société et des erreurs qu’elles 
lui avaient fait commettre. « Ce que vous me dites de 
M°°de Polignac et de ses amis, répondait Joseph, est 
parfaitement juste, mais je ne suis aussi bon (sic) de 
croire qu’ils se sont trompés au sujet de Calonne. Au 
contraire, ils l'ont très bien jugé en arrachant de lui 
nombre de concessions et d'avantages personnels sous 
l'apparence de le soutenir, sachant que- cet homme 
sacrifait tout à sa convenance. Vous souvener-vous..… 
de ce que la dernière fois que j'eus le plaisir de vous 
voir, assise sur une pierre dans l'avenue de Trianon… 
je ne puis m'empêcher de vous dire que si vous vouliez 
vous assurer si ces bonnes gens vous sont aftachés 
vraiment ou s'ils ne s'aiment qu'eux-mêmes, que 
vous n'aviez qu’à leur refuser parfois leurs désirs, 
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que vous verriez d'abord la valeur de leur attache- 
ment et distingueriez ceux qui, vraiment aiment votre 
honneur et réputation ou seulement leur avantage, en 
mettant toutes les voiles au bon vent qui leur souf- 
fait, incertains et peut-être même peu soigneux 
combien cela durerait, pourvu qu’ils accrochent pour 
eux, leurs parents, amis et protégés, tout ce qu'ils 
pouvaient. » . 

Cette prédiction ne se trouva que trop justifiée, 
quand Marie-Antoinette dut consentir àla suppression 
de la charge qu’elle avait ressuscitée pour le duc de 
Polignac. Le mari de sa prétendue amie lui infligea 
l'ennui d’une scène pénible avec l'archevêque de Tou- 
louse, où après avoirsoutenu la nécessité de la fonction 
d'intendant général des postes, il se tourna vers la 
reine en disant : « Madame, sans demander à Votre 
Majesté une décision qui ne peut être douteuse, il 
me suffit qu'elle me montre quelque désir que je 
remette une place que je tiens de ses bontés pour 
que je la lui rende, et voilà ma démission. » La 
reine la prit, « en louant beaucoup sa noblesse et son 
honnêteté, ce qui ne le dédommagea pas tout à fait 
de cinquante mille livres de rentes qu’il perdait », 
ajoute Besenval, sans avoir l'air de comprendre l’ab- 
sence complète de délicatesse et de dévouement que 
dénote une semblable altercation. Il rapporte ensuite 
que Louis XVI ne fut pas plus ménagé par le duc de 
Coigny, lorsqu’à la nouvelle de la suppression de la 
petite écurie, ce seigneur accourut plein d’irritation 
chez le roi qui à son tour entra dans une violentecolère. 
Louis XVI, raconte Besenval, en parlant de la dispute 
qui avait eu lieu, « dit en ma présence : Nous nous 
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sommes véritablement fâchés, le dne de Eoigny et 
moi ; maïs je erois qu'il m'aurait battu, que je le lui 
aurais passé ». Puis Besenval continue : « la reine 
voulat se plaindre à moi de l'emportement du duc de 
Coigry.. Madame, lui dis-je, il perd trop pour se eon- 
tenter de compliments. Il est pourtant affreux, ajou- 
tai-je, de vivre dans un pays où l'on n’est pas sûr de 
posséder le lendemain ce qu’on possédait la veille, Cela 
ne se voyait qu'en Turquie. » Le duc de Coigny rece- 
vait cependant une pension de cinquante mille livres, 
dont vingt mille reversibles à son fils après 8a mort. 
H touchait quatre cent mille livres par suite d’un Bre- 
vet de retenue, et obtint le titre de pair de France. 
< On regarde cette faveur, remarque un journal à 
propos de celte dignité, comme un dédommage- 
ment de la place de premier écuyer supprimée. On 
n’est pas moins surpris de voir l’arrière-petit-fils d’un 
marchand de bœufs à la veille de siéger au Parlement 
comme pair. » Jugement ironique porté sur ce haut 
personnage dont Besenval nous montre avec d'autant 
plus d’impartialité l’égoisme et la nullité qu'il partage 
à la fois ses convoitises et son aveuglement, Que dire 
en effetde la conversation de Besenval avec la reine au 
moment du renvoi de Calonne, quand en recon- 
naissant la fâcheuse disposition des esprits, les con- 
séquences qu'elle pourrait entraîner, il exprime 
ses regrets de la chute de ce ministre et pousse sa 
souveraine à braver l'opinion publique par une ré- 
sistance à outrance ‘ ? 

Le Parlement ayant reçu son ordre de départ le 
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15 août, jour de la procession du vœu de Louis XL, 
le peuple de Paris saisit avec un tact merveilleux 
l’occasion de cette coïncidence pour manifester ses 
sympathies en faveur des magistrats frappés. Lorsque 
les femmes de la halle apprirent qu'à la demande 
de la Chambre des Comptes des soldats devaient 
remplacer le Parlement dans ka défilé où cette com- 
pagoie sguveraie figurait à sa droite, elles cou- 


le 6 août 1787. — AD! 1079, Arrêt du Conseil d'Éut du 14 août 1787, 
cassant les arrêts du Parlement des 7 et 19 août 1781, relativement à la 
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rebis et meuageries, 10 août 1787. Le ministre de Ia maison du rei à 
M. du Bourgnon, 6 sept. 1781; au vicomie de Vergennes, au come de 
Vaudreuil, au comte d'Haussonville, au chevalier de Forget, 9 août 1787.— 
Hémoires hitoriques et politiques du règne de Louis XVI, par Sou 
lavie. Jn-8, 1801, tome VI, pages 250 à 256. Extraïs des Mémoires 67. 
crets du cardinal de Drienne, p. 240. — Mémoires sécrels pour rervir à 
Thistoire de la république des ltires, tome XXXV, p.281 et suir., 288 
et euiv., 294,295 et suiv., 300 et » 303 et sui 16, 323, 326, 328 et 
sir, 332, 335, 339 et suiv., 340 et suiv., 943, 348 et sair., 350 et suive, 
362 et suiv, 359, 362, 964, 965, 367, 969 et suir., 371, 372, 318, 
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vrirent de fleurs la route qu’auraient dû parcourir les 
exilés. 

A cette désapprobation tacite succéda le surlen- 
deinain une manifestation bruyante, quand les deux 
frères du roi vinrent faire enregistrer les décisions 
du lit de justice à la Chambre des Comptes et à 
la Cour des Aides, Des applaudissements accueil- 
lirent Monsieur, que l’on croyait hostile à une trans- 
cription forcée, et des siflets et des huées punirent 
le comte d'Artois de son adhésion à une semblable 
mesure. Quelques jours après, le peuple aigri, comme 
le constatent les journaux de l’époque, menaçait la vie 
de la comtesse de Tessé prise pour M" de Polignac, 
délivrait avec violence des personnes arrêtées à cause 
des propos séditieux qu’elles avaient tenues, et les 
poissardes de Paris refusaient de porter le bouquet 
traditionnel qu’on offrait au roi à l'occasion desa fête. 

La Chambre des Comptes et la Cour des Aides déela- 
rèrent nulle et illégale la transcription faite d'office 
sur leurs registres. La première se plaignit qu’on 
n’eût donné connaissance « à la Chambre ni du mon- 
tant du déficit ni de celui des bonifcations, en sou- 
tenant, suivant les formes constitutives de la monar- 
chie, qu'une nouvelle nature de subside exigeait le 
consentement de la nation ». La seconde, après avoir 
réclamé les États généraux, constata que l'exil du 
Parlement était « une peine infligée à de malheu- 
reux justiciables à la veille d'un jugement qui devait 
décider de leur sort. » 

Les assemblées provinciales établies dès le mois de 
juin dans les pays où il n'existait point d’États, ne sa- 
tisfaisaient pas l'opinion publique comme on l'avait 
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espéré. Plusieurs Parlements critiquant la loi qui 
réglait la composition de ces assemblées refusèrent da 
l'enregistrer et celui de Bordeaux ne craignit point 
de déclarer ilticite la convocation des États provin- 
ciaux de la Guyenne à Limoges. Relégué à Libourne 
pour cet acte d'opposition, il rappela en l’exaltant sa 
conduite dans la question des alluvions, et signalant 
l'anarchie qui envahissait le pays, demanda la réunion 
des États généraux au moment même où partait de 
Troyes une vive attaque du Parlement de Paris contre 
le ministère. En dépit de l’exil qui l'avait éloignée 
dela capitale, cette compagnie souveraine assura la 
tation, dans un arrêté pris le 27 août, que ses ma- 
gstrats ne cesseraient jamais de « réclamer auprès 
du roi les maximes nécessaires au soutien de la mo- 


Arrèté 
du Parlement 
de Paris 
égoent 


À Frozen, 
7 août 4787. 


mrohie ; de lui représenter que les États généraux * 


pouvaient seuls sonder et guérir les plaies de l'État. 
que la monarchie française serait réduite à l’état de 
despotisme, s’il était vrai que les ministres. pussent 
dispœer des personnes par des lettres de cachet, des 
propriétés par des lits de justice, des affaires civileg 
et criminelles par des évocations ou cassations, et 
suspendre le cours des lois par des exils particu- 
liers ou des translations arbitraires. » 

A peine cet arrêté était-il imprimé et répandu 
ea vertu des ordres de la Cour, que les Parlements 
de Rennes, de Grenoble, de Rouen, de Besançon, de 
Toulouse, de Pau, que la Chambre des comptes de 
Montpellier, que les officiers de la sénéchaussée de 
Lyon, que ceux des Eaux et forêts adhérsiènt aux 
principes proolamés et demandsient le rappel du 
Parlement de Paris. Au milieu de ce désarroi, le 

me. 16 
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bruit courut que le roi allait nommer un premier 
ministre. L’archevêque de Toulouse fut effectivement 
élevé à cette haute situation qui permettait d'espérer 
que cetle concentration de pouvoir dans une même 
main en augmenterait la force, mais ce calcul ne tarda 
pas à être déjoué par suite des convoitises et des va- 
aités de ses collègues. Les deux maréchaux de Castries 
et de Ségur s'insurgèrent à la pensée qu'ils ne conti- 
nueraient pas l’un à diriger la marine, l’autre l'admi- 
nigtration de la guerre à leur guise et sans contrôle, 
Lis donnèrent leur démission, et Montmorin sollicita 
le titre de due héréditaire comme compensation du 
tort moral que lui causait la suprématie attribuée à 
Brienne. Aucun de ces personnages ne semble du 
reste comprendre la portée de la crise qui les domine. 
= Lorsque dans un Conseil il est question de conduire 
le roi en poste à Rambouillet par motif d'économie, 
Ségur s'écrie avec dédain : sdrement à franc étrier. 
Peu de jours après, son fils interrogé à l'Opéra sur les 
projets de démission du ministre de la guerre, ré- 
pond à haute voix en accentuant le langage de son 
père : « Je n’en sais rien, mais cela n'aurait rien 
d'étonnant, le roi se disposa bien à donner la sienue. » 
M. de Castries n'est pas plus clairvoyant. Dans une 
diseussion avec les États de Bretagne qui enten- 
daient choisir eux-mêmes les députés qu'ils étaient 
Ghargés d’élire, le ministre de la marine conteste 
cotte-prérogative, sous l'étrange prétexte que si les 
États se permottaiont do ne pas accepter lea por- 
sonnes désignées à l'avance par le souverain, en 
accoutumerait « lea corps du royaume à plus obte- 
nir par la fpree de leurs instances que par l'atache- 
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meni à la personne du roi et par leur confiance en 
sa justice. » 

La haine patriotique soulevée par les événements 
d'Amérique, l'expérience des volontés populaires 
éclairaient d'une manière autrement précise les 
hommes d’État de l'Angleterre sur la eonflagration 
qui pouvait se produire chez leurs voisins. « de lis 
avec empressement, écrivait à Eden: lord Longhbo- 
rough, les nouvelles de France dans la Gazeite de 
Leyde, et suis charmé de voir que les tempôles que 
eette nation a déchsînées dans d’autres pays, s'élèvent 
au milieu d’elle et dans son propre sein. Le Parle- 
ment est dans son droit; les principes qu’il affirme 
sont ceux que l’histoire attribue à la monarchie 
française, quoique l'usage de plusieurs règnes semble 
les contredire. L'aveu direct que dans la Consti- 
lution française, aucune taxe ne peut étre imposée 
sans le consentement des États, ne se trouverait 
pas, je le pense, dans un aate publio des deux 
derniers siècles. 11 ne sera pas facile d'effacer une 
pareille déclaration, et je ne crois pas comme les 
courtisans, qu’un feu alimenté par de semblables 
matériaux, soit un feu de paille qu’un changement 
de ministère puisse étouffer. » Eden, tout en n’ad- 
mettant pas un cataclysme prochain, tout en par- 
tageant lesillusions optimistes de la société où il vivait, 
élit de l'avis de son correspondant. « La flamme 
élouffée, répondait-il, reparsitra plus sérieuse. Il 
ya dans ce pays une disposition marquée de changer 
sa Canstilution, de créer une association nalisnale sur 
des principes populaires, de restreindre plusieurs 
des grandes prérogatives de la couronne et de sépa- 
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rer la dette publique de la liste civile. L’eatrème em- 
barras du Trésor royal justifie des spéculations qui, 
dans un autre temps, auraient paru chimériques. Les 
pamphlets distribués cette année par les colporteurs 
rempliraient des wagons; je vous en choisis quel- 
ques-uns et vous expédie dans cette lettre une cu- 
rieuse impertinence, Vous jugeriez à peine croyable 
que le premier prince du sang (Monsieur) l’a envoyée 
au roi, c'est cependant vrai. » 

Après un arrêt du Conseil du ? septembre, annu- 
lant les décisions prises à Troyes par les magistrats 
parisiens, Loménie résolut de faire une tentative pour 
amener une réconciliation entre le ministère et les 
Parlements ‘. Les prévisions de Vergennes au sujet 
des troubles que pouvaient déchainer en Europe les 
malsaines ambitions de la maison d'Autriche pous- 
saient Brienne à mettre tout en œuvre pour obtenir 
un certain répit, un moment de caime dans les es- 
prits, ne fût-ce qu’un calme temporaire. 

La France, décidée à protéger un ancien allié, ne 
pouvait rester indifférente au partage de l'empire otto- 


4 Archives nationales PAT4$, Ordonnance portant création des As- 
semblées provinciales, 17 août 1787. K163. Lettre de Montmorin an 
soi, 27 août 1787. Lettre de Castries au roi, 31 octobre 1784. 01480. 
Lo ministre de la maison du roi au comte de Montmorin et à à 
trand, 14 novembre 1784. — Mémoires secrets pour servir à Vis 
de la république des lettres, tome XXXV, p. 315 et euit., 381 et sui 
384, 388, 589, 30 at auir., 306, 309, A1, AL3, 417, A%8, 431, 439, 
434, 439; XXXVI, p. 5, 14, 17, 90, 97 et suive, 49, 49 et nuir., 54, 57 
et sur, 116, 215. — Mémoires du baron de Besenval, tome 11, p. 363, 
268, 270. — Recueil général des anciennes lois françaises, par lsam- 
bent, tome XXVII, p. 364 et suiv., 304, 20 el auiv, — Correspon- 
dance secrète, par Lesoure, tome M, p. 144, 176, 180, 182. — Annales 
frangaines, par Guy Sallier, p. 07 et suiv. — Journal and corres- 
pondance of William lord Aukland, in-8. London, 1861; tome 1, p. 440, 
we. 
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mn projeté par la Russie etl’Autriche. Donnercomme 
règle de votre politique, faisait observer Louis XVI à 





son beau-frère, « que l’intérét de la maison d’Autriche  corres: 


hi conseille de s'étendre eu raison de ce que la Russie 


peut acquérir, serait un exemple dont cent ans de 5 


guerre n’expieraient peut-être pas la fatale erreur. 
Sila crainte que la puissance russe ne gravite un jour 
surla puissance autrichienne, estuntitre suffisant pour 
se compenser aux dépens d’un liers innocent ; ne doit- 
on pas prévoir que d’autres craignant avec aulant de 
raison que la puissance autrichienne ne gravite un 
jour sur la leur, s’autoriseront de l’exemple de deux 
eours impériales pour se procurer desaccroissements 
et des compensations aux dépens de qui il appar- 
tiendra? Où en serait l’Europe, si jamais, ce qu'à Dieu 
ne plaise, ce monstrueux système venait à s’accré- 
diter. Tous les liens politiques seraient dissous, la 
sûreté pablique serait détruite, et l’Europe n’offri- 
rait bientôt qu’un théâtre de troubles etde confusion. » 
Le prince, auquel s’adressaient ces nobles paroles, 
s’abandonnant aux divagations d’une personnalité or- 
gueilleuse, s’irrita d’une opposition qui contrariait ses 
ambitieux projets. Il se plaignit à sa sœur dans une 
correspondance étrange où l'astuce, empreinte d’une 
certaine naïveté, en imposait à cette jeune femme. 
« Je rends toute justice à votre cœur et à votre fa- 
çon de penser, » écrivait l'Empereur à Marie-Antoi- 
nette le 9 septembre 1783, un mois après la leçon que 
venait de lui donner Vergennes avec la plume et 
l'approbation de son prince. « Il se peut que les in- 
« tentions et la volonté, comme vous dites, soient 
« meilleures que la forme et les expressions dont 
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« M. de Vergennes se sert, apparemment par ordre 
« du roi, el il est très bien fait à vous, de tâcher de 
« garder l'illusion à ce sujet le plus longtemps pos- 
« sible, mais il n’en est pas de même pour moi, qui 
« ait (sic) les intérêts de ma monarchie entre les 
« mains. Depuis le ministère du duc de Choiseul, 
« 
« 
« 
« 





la fluctuation qui a existé dans le ministère... le 

peu de consistance personnelle des individus avait 

réduit.… notre alliance à des paroles, à des com- 

pliments… de la part de la France. Elle a prêté 

l'oreille très souvent aux calomnies prussiennes… 
« La France a fomenté toujours le parti contredisant 
« (sic) en Empire. Elle s’est évertuée à diminuer 
«_tous les avantages présents et à venir de la maison 
« d'Autriche à la conclusion de la paix de Teschen.… 
« Elle ménage l’impératrice de Russie qui prend trois 
« provinces, et elle s’avise de prendre le haut ton 
« vis-à-vis de moi, crainte que je puisse seulement 
« être dans la possibilité de me procurer également 
« quelque avantage, lorsque je n’ai pas fait la moin- 
« dre démarche ; et tout cela arrive lorsque j’ai donné 
« les preuves les plus convaineantes, les plus fortes 
a à la France, des avantages qu’elle peut retirer seule 
« de monanmitié. La France a augmenté ses États par 
« l'acquisition de la Corse... Cette dernière guerre 
« avec l'Angleterre, la France aurait-elle pu la faire 
« de même et aurait-elle pu en sortir avec les mêmes 
« avantagessans l'exactitude et la sûreté demes liens? 
« A-t-elle jamais puentrevoir de ma part la moindre 
« jalousie? Est-ce que depuis mon amitié person- 
« nelle avec l'impératrice de Russie, elle [la France) 
« n'a pas dû s’apercevoir de la différence qu’il y avait 
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« dans les démarches de cette dernière vis-à-vis de la 
« cour de France ?.. Comparez ces deux tableaux des 
« vérités et des faits, et voyez ma chère sœur, si je 
« ne dois pas être surpris de ce qui arrive... Le roi 
« de Prusse a soixante-douze ans et la goutte ; l’'Es- 
« pagne s’est fait connaître ; l'Angleterre. devra 
« naturellement faire ses efforts pour que d’une façon 
« ou d’une autre elle regagne sa prépondérance… 
« Le courage d'esprit et la ferme volonté ‘qui fait 
« toujours trouver des moyens à l'impératriee de 
« Russie doivent être reconnus. Mes arrangements et 
« l'état de mon armée avec ma volonté... me per- 
< mettent d'attendre les événements et de pren- 
« dre le parti que je croirai me convenir. Voilà d'im- 
« portantes choses... et tout le tableau paraîtefirayant 
< pour l'humanité et pour l’Europe, mais de grâce 
« demandez pourquoi tout cela?.. Vous en trou- 
« verez le vrai motif... des petites raisons d'intérêt 
1 personnel el des inquiétudes causées par des jac- 
« tances des cafés, dont le roi de Prusse par dillé- 
« rentes voies est le souffleur, font parler M. de Ver- 
« gennes au contre-sens de sa propre raison et con- 
« viction. Je désire certainement. la conservation de 
« k Porte; mais si par sa misérable constitution elle 
« 40 détruit elle-même, que faire?.… J'ai ignoré, aussi 
« bien que l’Europe entière, Le projet de l’impératrice 
« de Russie de déclarer provinces russes la Crimée, 
«ke Guban et l’île de Taman. L'on perd de vue que 
© Si j'avais voulu avoir quelques lambeaux des pos- 
« sessions turques. j'étais en mesure el moyens de 
« me les procurer en même temps. — Vous dirais-je, 
« mon cher frère, répondit aussitôt la reine, que 
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« votre letire m'a ravie par son énergie et sa no- 
« blesse. Le roi a été frappé de plusieurs de vos 
« réflexions et les a même confirmées. Monsieur de 
« Mercy vous aura mandé la tranquillité et douceur 
«<.avec laquelle M. de Vergennes lui a parlé. J'ai eu 
« occasion de voir que les têtes des autres ministres, 
« qui s'étaient un peu échauffées, s'étaient fort refroi- 
« dies. J'espère que cette tranquillité durera, et dans 
« ce cas la réplique ferme, que vous avez faite, doit 
«< faire oublier la malhonnèteté du style qu’on avait 
« employé ici. » Aveuglement d'une femme plus 
impressionnable que réfléchie, dont triomphèrent au- 
près de Louis XVI le calme exposé fait par Yergennes 
des événements survenus en Europe, et plus encore 
la conduite hautaine de Joseph II envers la Hollande 
et sa prétention affichée de réclamer la libre navigsa- 
tion de l’Escautpour ses sujets des Pays-Bas ainsi que 
la remise entre ses mains de la ville de Maëstricht. 

La négation d’un droit que la Hollande exerçait 
sans contesle depuis cent trente-cinq ans surprit 
lEurope et particulièrement la France qui se dispo- 
sait à se lier par un lraité avec les Provinces-Unies. 
Les représentants des puissances cherchaient à péné- 
trer les vues de l'Empereur, quand tout à coup deux 
vaisseaux autrichiens, l’un descendant l’Escaut depuis 
Anvers, l’autre remontant le Hond, c’est-à-dire la 
branche occidentale du fleuve, voulurent traverser 
le territoire de la République batave. Les Provinces- 
Unies n’hésitèrent pas à tirer le canon pour empêcher 
la violation de leur pays. 

Trompé dans l'espoir d'intimider un petit peuple, 
Joseph II se laissa emporter à une violente colère et 
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eatretint Marie-Antoinette des satisfactions que pour- 


" raitexiger un prince fier de sa force ainsi déçu dans 


so orgueil. Mais l'intermédiaire sur lequel il croyait 
pouvoir s’appuyer était impuissant, et une lettre 
dont l’histoire doit tenir compte nous apprend tout 
à la fois le peu de fondement de bien des aceusa- 
tions portées contre la reine de France, et le peu de 
valeur réelle qu'a souvent une personnalité royale 
dans le gouvernement d'un grand pays. « Je ne vous 
« contredirai point, répondit Marie-Antoinette à son 
« frère, sur le défaut de notre ministère... J'en ai 
« parlé plusieurs fois au roï, mais il faudrait le bien 
«< connaître pour juger du peu de ressources et de 
« moyens que me fournissent son caractère et ses 
« préjugés. Il est de son naturel très peu parlant{sic), 
< etil lui arrive souvent de ne me parler des grandes 
« affaires, lors même qu'il n’a pas envie de me les ca- 
cher. Il me répond quand je lui en parle, mais il ne 
m'en prévient guère, et quand j'apprends le quart 
d'une aflaire, j'ai besoin d’adresse pour me faire 
dire le reste par les ministres, en leur laissant croire 
que le roi m’a tout dit. Quand je reproche au roi 
de ne m’avoir pas parlé de certaines affaires, il ne 
se fâche pas, il a l'air un peu embarrassé, et quel- 
« quefois il me répond naturellement qu’il n’y a pas 
« pensé. Je vous avouerai bien que les affaires politi- 
« ques sont celles, sur lesquelles j'ai le moins de 
« prise. La méfiance naturelle du roi a été fortifiée, 
« d’abord par son gouverneur. M. de La Vauguyon 
« l'avait effrayé sur l'empire que sa femme voudrait 
« prendre sur lui. M. de Maurepas. a cru utile 
« pour son crédit d'entretenir le roi dans les mêmes 
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< idéos, M. de Vergennes suit le même plan, et peut 
« être se sert-il de sa correspondance des affaires 
< étrangères pour employer la fausseté et le men- 
« songe. J'en ai parlé clairement au roi et plus d'une 
«< fois. Il m'a quelquelois répondu avec humeur et 
«< comme il est incapable de discussion, je n'ai pu 
« lui persuader que son ministre était trompé où 
« le trompait.… Sans ostentation, ni mensonge, je 
« laisse croire au public que j'ai plus de crédit que 
« je n'en si véritablement, parce que si on ne m'en 
«< croyait pas, j'en aurais encore moins. » 
Heureusement pour la France, Louis XVI avait un 
ministre, nous dirons presque un luteur dont la pru- 
dence s'étaitdéveloppée parunelongueexpériencedes 
. affires diplomatiques. « Ce n’est pas, dit Vergepnes 
dans cette occasion solennelle, le cas de discuter 
la justice de la cause qui provoque l'orage. La ques 
tion importante à examiner et à décider, est: si h 
France peut et doit voir impassiblement la république 
des Provinces-Unies livrée à la discrétion de l’Empt- 
reur.. Quand la République tiendrait encore au 8ÿ# 
tème d'opposition qu’elle a si persévéramment suiti 
plus d’un siècle contre la France ; l'intérêt de celle-ci, 
sa dignité, nc lui permeitraient pas de la voir froide- 
ment menacée de son entière subversion.… Aujour- 
d’hui que la République désabusée de ses longusser- 
reurs cherche à se rapprocher de la France... la ques 
tion n'est plus si on doit la secourir, mais de quelle 
manière le roi peut Lui être secourable. » Puis énumé- 
rant les dangers d'une guerre, les réflexions que l'on 
devait faire avant de subir cette cruelle nécessité, i 
vonsillait à son souverain d'entrer en correspondenct 
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directe avec l'Empereur pour conjurer une semblable 
calsmäé. Louis XVI offrit sa médiation entre la Hol- 
lande et l'Autriche, mais la tâche n’était pas facile. 
<M. de Mercy, écrivait Vergennes, voudrait faire pas- 
ser pour une agression le parti que les Hollandais ont 
pris d'ouvrir. leurs digues et d'inonder une grande 
étendue de pays ». Il est nécessaire, ajoutait-il quel- 
ques jours après, « que la République des Provinces- 
Unies trouve dans le langago de Votre Majesté à la 
«our de Vienne l'aperçu d'une protection qui fixe sa 
confiance et la préserve du désespoir. Votre Majesté 
n'ignore pas ce qui se fait pour détourner la Républi- 
que de son allianceavec la France. Si ce point était ob- 
tenu, toutesles difficultés qui semblent compromettre 
la sûreté de la Hullande s'aplaniraient bien vite ». 
La défiance qu'inspiraient à Vergennes les visées 
ambitieuses de Joseph 11 ne tarda pas à se justi- 
fier. Essayant d'utiliser l'influence qu’il exerçait sur 
Marie-Antoinette, l'Empereur s'empressa de recou- 
rir à ceUe priacesse pour contrecarrer le miaistre 
qui l’avuit deviné : « Je veux bien vous confier, 
ma chère sœur, lui mandaît-il, pour preuve bien 
convaincante que je suis fort éloigné de soute vue 
d’agrandissement du côté des Pays-Bas, que me rap- 
pelant il y a quelque temps, que M. l'Électeur de 
Bavière avait Lémoigné en plusieurs occasions beau- 
coup de penchant à donner les mains à l’ancienne idée 
de l'échange de la Bavière, j'ai cru pouvoir lui de- 
mander, s'il était encore toujours dans les mêmes 
dispositions à cet égard, et comme il a témoigné per- 
sister à l'être, je lui ai fait exposer les bases sur 
lesquelles je croyais que pouvait et devait être ap- 
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puyé un arrangement équitable sur ce sujet... Si 
vous voulez en savoir quelques détails... le comte 
de Mercy pourra vous les communiquer. » 

Ce projet, qui n’était qu’une sorte de résurrection 
de celui repoussé par le traité de Teschen, ne pou- 
vait obtenir la sanction des ministres français. 11 n’y 
eût qu’une voix dans le Conseil pour exiger qu’un 
pareil échange n’eût lieu qu'avec l'agrément du roi 
de Prusse. « Quoique dans le chagrin et l'agitation 
que me donne l'état des affaires, je ne suis guère en 
état d'écrire. je veux vous dire un mot de ce que 
je vois, répondit la reine à son frère. J'étais en- 
chantée de votre dernière lettre, je l’avais lue au roi 
qui en avait été touché. Il est vrai que M. de Ver- 
gennes, à qui je l’avais lue aussi, m'y avait paru froid 
et indifférent, et avait probablement déjà pris son 
parti. Sa conduite est un tissu de fausseté, de fai- 
blesse et de crainte des propos de ce pays-ci. » 

Obligé de ménager une opinion publique devenue 
chaque jour de plus en plus exigeante, aussi sou- 
cieuse de réformes de tout genre que de l'honneur 
national, aussi portée à sympathiser aux souffrances 
des peuples étrangers qu'à celles de son propre pays. 
Vergennes ne pouvait répondre que par le silence 
aux vivacités d’unc princesse plus habituée à suivre 
l'impulsion irréfléchie de son cœur que les froids 
calculs de la raison. 

Linguet, panégyriste paradoxal de faits contra- 
dictoires, venait à peine de défendre l’acte oppressif 
de l'Empereur qu'il trouvait conforme au droit na- 
turel, qu’à son tour le comte de Mirabeau exami- 
nait cet événement au point de vue des intérêts de l: 
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république de Hollande, et projelait à cette occasion 
la lumière sur toutes les questions qui agitaient les 
esprits de son temps. « Parmi les Français qui liront 
ce livre, écrivait-il dès les premières lignes, il en est 
qui, remarquant mon nom dans le titre, diront. Le 
voilà cet homme incendiaire, qui n'aime ni le despo- 
lisme, ni les lettres de cachet, ni les prisons d'État, 
ni le patriciat, ni les décorations, ni les traités de par- 
tage.…! Il conseille. la révolie et le carnage ». Après 
cette exclamation Mirabeau entrait ainsi en matière. 
« L'Empereur veut rendre à ses sujets Brabançons la 
« liberté de l’Escaut… Les Hollandais sentent qu'il 
s'agit de conserver ou de perdre leur prospérité et 
même que leur existence est compromise. Ils 
paraissent résolus à repousser les prétentions de 
l'Empereur. Seront-ils secourus de la France ? Ils 
s’en flattent.… On ne peut que gémir en pensant 
que nous sommes au moment de voir toute l'Eu- 
rope en feu pour empêcher les marchands d'An- 
vers d'expédier leurs propres navires, chargés 
dans leur port, et de les y recevoir venant des 
autres parties du monde. Les événements nous 
entraînent et dans la circonstance ils doivemt nous 
entraîner. L'intérêt des peuples est rarement de 
changer de maîtres, ou du moins d'en recevoir 
des maiss de la victoire. S’il est des révolutions 
utiles, ce sont les secousses intérieures qui forment 
des hommes, qui les mettent à leur place, qui. 
isstruisent les nations... qui rarement, mais quel- 
« quefois écrasent le despotisme ou du moins le 
« rendent cireonspect. Voilà les révolutions utiles 
< et non pas les conquêtes, et les traités de partage 
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a qui lèguent des peuplades entières comme de vils 
« troupeaux à d'impitoyables bouchers... Ceux qui 
« conseillent à la France d'abandonner le Hollande. 
a Ont-ils pensé à cette coalition du César de Vienne 
« ctdela Zénobie de Pétersbourg, eomme dit M. Lin- 
a guet….? L'Empereur passe por un homme ar- 
« dent sans suite: agité d'idées et de turbulence, 
« sans système et sans ordre, et dont l’activité res- 
« semble souvent au délire. On dit que ses grapillages 
« ne sont pas des épargnes; que ses États sont un 
« camp, et ne sont pss un royaume; qu'il connaît 
« l’agiotage et n’a point de finances ; qu'il fait l’exer- 
« cice et ne sait pas la guerre... Semblable à cet 
« enfant qui voyait la lune au fond d'un puits et qui 
« disait. Je veux la me... L'Empereur dit : je seu 
« du sommerce sans savoir ni camment ni pgr où... 
« 
L 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 








IH veut le commeroe et il est ennemi de la libert: 
On ne trouverait pas dans le code de l’Inquisition 
une loi plus terrible que son édit contre la liberté 
de la presse. Les Anglais ent appelé et édit la 
boutade d’un despete irrité de la contradiction. 
L'Empereur veut lo commerce ot il défend sowe les 
paines les plus dures à ses sujets de quitter le sol 
que déshonorent leur misère et leur esclavage. 
L'Empereur estriche en phreses,etil fait beaucoup 
de mal. Il écrit des maximes el il commet beaucoup 
de violences. Applaudissons-nous de ce que le 
ministère frangais protège encpre da liberté... 
Demandons-nous si cette liberté sainte compte 
déj trop d’asiles sur notre globe, et si Pen peut 
eans erime faire des vœux pour qu'elle soit oxpul- 
« sée d’un des trois cantons de l'Europe eù il en 
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« existe encore quelques parcelles ?... L’interdic- 
« tien de l'Escaut a eu dans l'origine des causes 
« étrangères aux intérêts de la Hollande... Ce n’est 
* peint, comme on l'a tant dit, de jalousies de com- 
« merce, de rivalités de marchonds dont il s’agit entre 


« l'Empereur et les Hollandais. I1s’agit du salut réel, . 


« de l’existence physique, comme de la liberté et de 
« l'indépendance des Provinces-Unies, » 

Plus Louis XVI ingistait pour obtenir de son beau- 
frère le maintien de la paix, plus Joseph IL dave- 
nait arrogant dans ses prétentions et ses eonvoitiges. 
Joseph LI exigeait Maostricht avac une telle léne- 
cité que le roi de France plaeé entre l'Autriche prêts 
ä entrer en campagne, et les Hollandais décidés à ne 
pas céder finit par écrire à Vienne : « Cette fortpresse 
paraissant aussi indifférente pour Votre Majesté que 
nécessaire aux Hollandais, la république pourrait 
Seagager à vous remettre la ville, les forts et le ter- 
rioire. Par unestipulation, Votre Majesté promeftrait 
de les retrocéder aux Hollandais à des conditions pé- 
cunisireg arrêtées à l'avanea et dant je garanlirais 
l'exécution, s’il le fallait. Cette ouverture ferait oesser 
le motif d’une guerre qui répugne à l'humanité, » 

La proposition de réparer une injure plutôt fic- 
üve que réelle par le paiement d’une sorte d'amende 
rendit immédiatement à l'Empereur l'espoir de res- 
susciter ses ancieanes visées d'asnexions. « Cette 
prétention sur Maestricht, répondit-il, se fonde sur 
un titre des plus positifs, savoir les propres mots 
du traité de La Haye, 1673. Vous sentez... que 
l'argent comptant ne peut être mis en balance avec 
de semblables droës, et qu’il ne ferait jamais un 
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2t de satisfaction convenable de ma dignité. Pour 
tæcner mcammoins la plus grande déférence 
ce... Je veux bien, mais uniquement si Pé- 
peui avoir lieu en mème temps, me prêter 
per kes à 2dopéer votre proposition à l'égard de 
Mestrickt, puisyue mon intérêt pour cette ville 
serait. » Le désir de Joseph II était d'obtenir la 
rizZcaton de l'échange par la France sans que le 
roi de Prusse füt consalté. « Toutes les volontés à 
réunir, écrivait-l à Versailles, se réduisent seule- 
ment à trois personnes, savoir : l’Électeur Palatin, 
k Dec des Deux-Ponts et son frère, le prince Maxi- 
mien... Le consentement de l’Empire y est d’au- 
tnt moins nécessaire, que... il n'y aura par là au- 
eun changement. quoique l’on ne puisse prévoir 
ce que le roi de Prusse en pensera, néanmoins 
y a bien de la probabilité qu'il ne tenterait rien d’hos- 
tile, dès qu'il saura positivement que vous approu- 
vez l'idée. x Mais une pareille conduite à l'égard 
d'une puissance qu’il importait de ménager ve pou- 
vait convenir à la France, et Vergennes faisant en- 
trevoir la rancune qui naîtrait d’un semblable pro- 
cédé, rappels « combien le royaume avait pérdu de 
a considération par le partage de la Pologne dont on 
ne lui avait pas donné connaissance. » A dater de ce 
jour les négociations se prolongèrent sur un ton de 
mauvaise humeur et de chicane bien propres à faire 
éclater des hostilités, contre lesquelles se prému- 
nissait mollement le cabinet de Versailles en cher- 
chant, par l’organe du maréchal de Castries, le 
général qu'il serait utile d'envoyer aux Hollandais. 
Las de oes fastidieuses discussions, Vergennes con- 
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fait ses craintes à Louis XVI et, dans l’indigna- 
tion à peine contenue que lui inspirait l'attitude du 
frère de sa souveraine, allait jusqu’à dire : « Il y 
aurait de grandes réflexions À faire sur toute la 
conduite de l'Empereur, sur son peu d'égards pour 
la médiation de Voire Majesté, et, je ne crains pas 
d'ajouter, sur son défaut de ménagement pour la 
considération qu'il lui doit. Abandonner l’Empe- 
reur à lui-même, ce serait peut-être le laisser se 
jeter dans un précipice, car, la guerre commencée, 
qui peut en prévoir l'issue et le terme... Le temps 
presse, il n’y en a point à perdre pour conjurer 
un mal aussi imminent. Il n’est pas un honnête 
homme qui ne doive frémir lorsqu'il voit le sort de 
l’humanité livré à la légèreté du prince de Ligne. 
Si nous n'avions à attendre des facilités que de la 
Cour de Vienne pour l’arrangement de l'affaire. je 
craïndrais fort que nous manquassions le but. » 
Enfin le 20 septembre 1785 la paix fut conclue, 
L'Empereur reçut dix millions de florins', dont 
quatre millions et demi payés par la France, c'est son 
pourboire, dit à ce sujet Frédéric, qui trouvait peu 
fondées les réclamations de Joseph 11°. Louis XVI en 


* Le forin à 5,19 ferait actuellement une somme de 51 millions. 

2 Archives nationales, K 161. Letire de Louis XVI à l'Empereur 
eopie). K 163. Copie d'une lettre du prince de Soubise au roi sur 
l'échange des Pays-Bas autrichiens contre le duché de Bavière, ? jan- 
ver 1735. Lettre du maréchal de au roi et mémoire sur un géné- 
ral à fournir aux Hollandais, 21 1785. K 168. Leitren de Vergennes 
an roi, des 12, 15 el 30 novembre 1184, des 5 janvier, 13 et 16 sep- 
lembre 1785. Lettre de Vergeanes, du 21 février 1785, annonçant au roi 
Là remise de deux mémoires sur l'importance de Maesiricht paur la dé- 
eue de Ia Hollande, — Histoire générals es raisonnée de La di, lumatis 
française, par Flassan. In-8, 1809, tome VI, p. 356 et auiv., 361 et suive 
367. — Marie-Antoinetle, Joseph 11 and Leopold 11. In-8, 1866, p. 30 
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s'imposant un sacrifice pour maintenir la paix en 
Europe pouvait avoir raison au point de vue écono- 
mique et si l'on veut même humanitaire, mais cet 
acte, trop semblable à celui des empereurs de By- 
zance qui payaient les barbares pour empêcher l’en- 
vabissement du monde romain, devait blesser une 
nation fière de victoires remportées en Amérique 
sur ses rivaux séculaires, 


Nontelle L'année n'était pas écoulée que l'impuissance où 
“enme se trouvait la France de défendre ses alliés se révé- 
aux Français 


Fes Jait de nouveau à propos de la Hollande, livrée cette 


éme fois aux exigences hautaines de la Prusse. Divisées 


en ollnde. en deux partis, celui des citoyens désireux de con- 
server leurs libérales institutions et celui du sta- 
thouder, beau-frère du roi de Prusse, qui tenait à 
affermir son pouvoir, les Provinces-Unies comptaient 
les républicains parmi les défenseurs d'une union 
avec Je cabinet de Versailles, contrairement aux vues 
du prince d'Orange qui cherchait à rapprocher la 
Hollande de l'Angleterre. Les aristocrates bataves, 
perdant tout espoir de se substituer au gouverne- 
ment du stathouder et de devenir ainsi les maîtres 
de leur pays, se liguèrent avec le prince d'Orange 


et suiv, Joseph à Marie-Antoinette, 9 septembre 1781, p. 30. Marie- 
Antoinette à Joseph, 29 septembre 1783, p. 35 et saiv.; 2 septembre 1184, 
P- 38. Joteph à Marie-Antoinelte, 29 octobre 1784, p. 43, Joseph à Marie 
Antoinette, 19 novembre 1784, p. 41. Marie-Antoinette à Joseph, 26 no. 
vembre 1784, p. 50. Joseph à Louis XVI, 17 décembre 1784, p. 57.— Pois. 
tique de lous Les eabinstr du l'Europe pendant ler règnes de Louis 3 F 
et de Louis ZVI, in-8, 1793, lome I, p. 445 etauiv., 456 et suiv. Obi 
vations de M. de Vergennes au roi sur le coup de canon tiré sur l'Es- 
eaut (14 novembre 1781). Doutes eur La liberté de l'Escaut réclamée par 
VEmpereur, par le comte de Mirabeau, in 8. Lendres, 1784, p. i, 1,2, 
3,4, 6, 13, 16, 17, 22, 95, 97. — Annales politiques, civiles et litté- 
rairer de Lingnet. In.8, 1784, tome XI, p. 443 et suiv. 
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et par leur appui développèrent sa puissance au point 
de lui faire perdre toute mesure. Le stathouder se 
permit d'imposer à la ville de Hattem, comme éche- 
vin el conseiller, l’un de ses gardes du corps qu'il 
n'avait pas même délié de ses fonctions subalternes 
par un congé en forme; il défendit à celle d’Elburg 
sous la menace des châtimonts les plus rigoureux de 
présenter des adresses à l'assembléo des États, et fit 
occuper militairement et piller ces localités pour les 
punir de leurs résistances. À ces nouvelles, Vergennes 
mandait au roi le 40 septembre 4786 : « J'ai l’hon- 
seur de transmettre à Votre Majesté une lettre de 
son ambassadeur en Hollande. Ce que j’appréhen- 
dais se vérifie. Le feu de la guerre civile est allumé. 
IL n'est pas possible de prévoir jusqu'où l’obstina- 
tion et l’ineplie de M. le siathouder en étendront les 
ravages. Votre Majesté, par son traité d'alliance, 
s’est renduc garante de la Constilution intérieure de 
la République, comme de ses possessions. Elle ne 
peut donc permettre qu’aucune puissance se croie en 
droit d’influer dans son administration intérieure. 
Peut-être la cour de Berlin ne se rend pas une jus- 
tice assez exacte sur les bornes qu'elle doit pres- 
erire à son influence et à son intérêt pour la fa- 
mille stathoudérienne… Votre Majesté approuverait- 
elle que j’appelasse le baron de Goliz, et que. je 
Jui fisse connaître que Votre Majesté, fidèle... aux 
déclarations qu'elles a faites concernant l’indépen- 
dance de la République, est très décidée à ne point 
intervenir dans la querelle qui s'élève entre les pro- 
vinces et le stathouder, autant que d'autres pnis- 
sances s’abstiendront de s'y immiscer autrement que 
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par de bons offices ; mais que dans le cas contraire, 
Votre Majesté 8e trouverait. dans la nécessité de 
remplir les devoirs que lui impose son alliance avec 
la République. » 

Les États de Hollande répondirent aux actes de vio- 
Jence du prince d'Orange en le suspendant de ses fonc- 
tions de capitaine général des troupes de la province 
de Gueldre. « Cetie mesure, peut-être nécessaire, 
observait Vergennes, est cependant d'autant plus 
fâcheuse qu'elle doit nécessairement aigrir les esprits 
et éloigner tout espoir de conciliation » et il expri- 
mait son mécontentement de l'attitude de l'ambas- 
sadeur prufsien, qui soutenait d'une manière in- 
discrète les prétentions du stathouder. La querelle 
intestine que la France désirait soustraire à toute im- 
mixtion des puissances étrangères, se continuait au 
milieu d’orageux débats, quand la princesse d'Orange 
se décida tout à coup à partir pour La Haye. Ar- 
rétée par ordre des États surpris de sa présence, 
cette princesse considéra comme une insulte per- 
sonnelle le retard mis à son voyage, et s’en plai- 
gnit au roi de Prusse. Fréderic-Guillaume profitant 
de cette occasion réclame une lettre d’excuse pour 
l'outrage fait à sa sœur et demanda que la Hollande 
reconnût comme juges du débat la Prusse et l'An- 
gleterre. L'adjonction de la France à ces deux 
médiateurs allait être acceptée sur la requête des 
États généraux, quand lenvoyé prussien de Tal- 
lemeyer voulant l'éviter à tout prix, exigea im- 
périeusement la punition des principaux patriotes 
du pays. A cette insultante prétention les répu- 
blicains hollandais coururent aux armes en invo- 
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quant le secours du cabinet de Versailles qui or- 
donna la formation d’un camp sous Givet et l’arme- 
ment de six vaisseaux de ligne. La France croyait 
avoir affermi la paix en proportionnant, d’après un 
accord avec l'Angleterre stipulé le 30 août 1787, 
l'augmentation de ses fürces militaires À celles de 
cette puissance, lorsque le 8 septembre, un corps prus- 
sien pénétrant rapidement dans les Provinces-Unies 
battit les troupes hollandaises et rendit au stathouder 
la plénitude de ses prérogatives. Le traité signé entre 
la France et les Bataves, le 40 novembre 1785, était 
annulé, et le parti ennemi de la France liait son pays 
à l'Angleterre et à la Prusse, par une convention 
conclue le 45 janvier 1788. 

A ce moment l’équivoque allié de Louis XVI, l'em- 
pereur Joseph {1, disait avec dédain :« La France vient 
de tomber, je doute qu’elle se relève », puis cher- 
ehant à Berlin sinon un complice, au moins un voisin 
tolérant, il écrivait au roi Frédéric-Guillaume, pour 
l'engager à ne pas contrarierses projets de conquêtes 
dirigés contre les Tures. « Votre Majesté est monarque 
et dans cette qualité elle n’ignore pas les droits de la 
royauté. Mon entreprise contre les Osmanlis est-elle 
autre chose qu'une entreprise légitime pour rentrer 
en possession de provinces que letemps et les événe- 
ments malheureux ont détaché de ma couronne ?.… 
La maison d'Hoheuzollern, pour arriver au point 
d'élévation où elle se trouve, a-t-elle usé d’autres 

principes? Feu votre oncle, ne prit-il pas à ma 
mère la Silésie, dans un moment où, entourée d’en- 
nemis, elle n’eut d'autre soutien que la grandeur de 
son âme, l'amour de son peuple?» Votre Majesté, 
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ajoutait-il, en concluant « peut être sûre, au reste, 
que dans les mêmes circonstances j’admettrai même 
contre moi les principes que je professe aujourd’hui. » 

Devant cette morale des Princes si impudemment 
proclamée, le comte de Mirabeau qui l'avait devinée et 
qui unissait le patriotisme d’un français humilié aux 
passions fermentant alors dans le cœur des peuples, 
lança dans son œuvre quotidienne de publiciste cette 
violente apostrophe au souverain prussien : « Succes- 
seur d'un héros qui n'exerça jamais que le despotisme 
du génie, Frédéric-Guillaume, tu n'as pas rougi 
d’être l'instrument du courroux d’une femme et le 
destructeur d’une République ! Encore si tu n'avais 
pas choisi le moment où le puissant allié de la Hollande 
était comme enchaîné par un destin impérieux ; con- 


vaincu de barbarie, tu n’eusses pas été soupçouné de | 


Jlâcheté. » Mirabeau sonnait ensuite le glas du stathou- 
derat dans un manifeste où il mettait en parallèle le 


gouvernement libre dont avait joui la Hollandeet l’ab- ; 


solutisme uni à l’arbitraire.« C’estun jourdedeuilpour 
l’Europe que celui où l'invasion prussienne a décon- 
certé vos nobles projets, infortunés Balaves! Partout 
une profonde indignation a flétri le succès de vos op- 
presseurs partout les peuples, quoique déchus deleurs 
droits, brûlaient d’être appelés par leurs chefs à venger 
votre injure. l'odieuse révolution ne sera pas con- 


sommée; vous n'avez pointirrévacablement perdu vos | 


biens, votre honneur, votre liberté ». Aprèscetteen- , 


trée en matière il retraçait rapidement l’histoire de la 
Hollande. En 1584, disait-il, voussoustrayant à la ty- 
rannie de Philippe If, le démon du Midi, vous avezécrit 
dans l'Édit solennel d'abjuration et d'indépendance : 
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« Les peuples ne sont pas faits pour le prince, mais 
le prince est fait pour les peuples. Ils ont le droit de 
le chasser. Guillaume 1", prince d'Orange, a rendu 
de grands services aux Provinces-Unies, mais il ne 
montra jamais ce désintéressement qui distingue, 
dans les temps difliciles, les âmes vraiment républi- 
blicaines… il ne fut point martyr de la liberté Bel- 
gique, celui qui voulut régner sur les Belges... Si 
quelque citoyen extraordinaire vous rend d’impor- 
tants services, si même il vous sauve de l’esclavage, 
respectez son caractère, mais surtout craignez ses ta- 
lents. Malheur aux peuples reconnaissants ! Ilscèdent 
tous leurs droits à quileur en a faitrecouvrerunseul ! » 
Mirabeau montrait Maurice, le fils de ce Guillaume, 
minant sourdement pendant quarante ans la liberté 
poblique, puis arrivant au despotisme par l’assassinat 
judiciaire de Barnevelt. Il suivait pas À pas l’accrois- 
sement de puissance de la maison d'Orange, jusqu’au 
mariage de Guillaume I avec la fille de Charles I° 
d'Angleterre, mariage qui créait au stathouderat des 
intérêts opposés à ceux de son pays. « La mort de Guil- 
lume, laissant un hérilier en bas âge, continuait-il, 
rend le pouvoir aux États généraux, le parti des pa- 
triotes relève la grandeur du pays. En 1658. l'amiral 
Opdam force le passage du Sund, bat les Suédois, dé- 
livre Copenhague, en 1659 Ruyter le remplace, il de- 
vient l'arbitre du Nord. et voilà comment le stathou- 
derat est nécessaire à la gloire, à la sûreté de la Con- 
fédération Belgique !.… C'est en 1660, c'est sous une 
administration purement républicaine que les Pro- 
vinces-Unies parvinrent à leur plus haut point de 
grandeur ». Aprés cet éloge du gouvernement des 
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États, Mirabeau contestait que la Hollande eût été sau- 
vée par le rétablissement du stathoudérat, et signalait 
parmi les causes primordiales du triomphe des Pro- 
vinces-Unies « la jalousie sourde de l’Europe contre 
LouisXIV.….. l'alarme généraledes princes protestants 
à la vue des dangers qui menaçaient leur religion. L’é- 
Tévation de GuillaumelIT, observait-il, n’engagea point 
Charles II à se séparer de la France. c'est le par- 
lement Britannique qui l'y força… Ce n’est pas seu- 
lement en comparant le gouvernement du despote 
Guillaume IE aux deux administrations républi- 
caines…., qu’on voit les funestes effets du stathou- 
dérat.…., c'est le comble du désordre de se donner 
pour chef un guerrier, magistrat héréditaire, qui 
par les préjugés de son éducalion et de son état, hait 
la liberté, méprise le commerce et affiche le l'aste. » 
Arrivant à Guillaume V, le dernier stathouder, l'ar- 
dent écrivain le représentait comme inférieur, en ta- 
lent, à ses prédécesseurs, mais comme le « digne élève 
d’un artisan de fraudes et de violence, ne rêvant qu'à 
l'augmentation de son autorité, oubliant tous ses de- 
voirs de chef militaire lorsqu'ils ne tendaient pas di- 
rectement à l'oppression au dedans, les places fortes 
tombaient en ruine, le stathouder négligeait la sûreté 
des frontières, mais il se faisait donner, par le collège 
des conseillers députés des États de Hollande, la dis- 
position des emplois civils et militaires, mais éta- 
blissait dans les régences de la plupart des villes... des 
affidés pour préparer les délibérations ». Mirabeau ac- 
eusaitce princed'Orangede trahir son paysau profitde 
l'Angleterre, quand la cour de Londres faisait attaquer 
la Hollande, il lui reprochait de « vendre à une puis- 








Google 


LES DROITS DES HOMMES PAR MIRABEAU. 965 


sance ennemie le commerce et le sang de sa nation... 
ets’écriail dans son indignation : « Honneur vous soit 
äjemais rendu, ô nobles républicains ! Vousavez quitté 
vos biens, votre patrie, pour ne point fléchir sous le 
joug d’une domination étrangère, ou d'une oppression 
domestique.…, des milliers de citoyens qui vous sont 
restés fidèles… attendent inpatiemment votre relour. 
La haine de l'esclavage fermente danstouslescœurs.… 
Ce n’est pas assez pour une nation de punir les crimes 
de ses chefs, il faul qu’elle leur ôte le pouvoir defaire 
le mal... Votre cause est celle de tous les hommes. 
Je me bornerai à vous offrir le tableau des droits qui 
vous appartiennent en qualité d'homme, de ces droits 
antérieurs et supérieurs à toutes les conventions», et 
Mirabeau ouvrait en donnant un corps à sa pensée 
différents chapitres ainsi intitulés. 

4. Tous les hommes sont nés libres et égaux. 

2. Tout pouvoir étant émané du peuple, les diffé- 
rents magisirais lui doivent comple dans tous les 
temps. 

3. Le peuple a le droit inaliénable de réformer, de 
corriger, de changer totalement son gouvernement. 

&. Le peuple a le droit do remplir les emplois 
vacants per des élections et de faire rentrer ses offi- 
ciers publics dans la vie privée. 

5. Toutes les élections doivent être libres. 

6. Le peuple a le droit de s’assembler pour con- 
sulter sur le bien commun, 

7. La liberté des délibérations dans les Assem- 
blées est essentielle et ne doit servir de prétexte à 
ancune plainte. 

8. Une longue stabilité dans les premiers départe- 
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ments de la paissance exécutive ou dans les emplois 
de manutention des deniers est dangereuse pour la 
liberté. 

9. Aucune personne ne doit exercer à la fois plus 
d’un ertptoi lucratif. 

10. Pour que les lois gouvernent et non les 
hommes, il faul que les départements Kgislatifs, exé- 
cutifs et judiciaires soient totalement séparés. 

Mirabeau parlait dans les 11, 42, 43. 44, 15 et 
46° paragraphes du pouvoir législatif, en qui seul 
résidait le droit de suspendre l'exécution d'une loi, 
de la nécessité pour le peuple de rester attaché aux 
règles de la justice et de la modération, s’il voulait 
conserver un gouvernement libre, de l'inportance 
d'assurer la défense commune en donnant à cha- 
cun le droit de porter des armes, ce qui l'amenait 
à proscrire les soldats mercenaires et à remettre 
la sécurité d'un pays entre les mains de ses habi- 
tants. Il ajoutait dans un chapitre que les substitu- 
tions perpétuelles et les privilèges exclusifs étaient 
odieux, contraires à l'esprit d’un gouvernement éta- 
bli pour faire respecter les droits du peuple. « Au- 
cune classe, déclarait-il, aucune association d’hom- 
mes ne pouvant avoir de privilèges exclusifs que pour 
les services rendus à l’État, et les litres n'étant point 
héréditaires par leur essence, l'idée d’un homme 
né magistrat, législateur ou général, est absurde 
ct contre nature. » L'obligation de tolérer tous les 
cultes n'était pas plus oubliée que la liberté de Ja 
presse sur laquelle il insistait en ces termes : « ce 


n'est jamais que sous l'influence de cette irrésistible‘ 


Hberté qué Finstruction fait de grands prégrès. 
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c'est la liberté de la presse qui est le palladium de 
toutes les libertés; c’est elle qui peut rapidement 
amener les États naissants à une maturité précoce et 
durable ; c’est à elle qu'appartient le rajeunissement 
des empires usés par la décrépitude. » 

Cet homme froissé à ses débuts dans la vie par des mirebeau 
dissensions de famille, cet homme passant succes- Los 
sivement d’une prison dans le salon des grands, du sa. er piee 
lon des grands dans un intérieur misérable et pauvre, À emoiir per 


un gouvernement 


cet homme forcé de se lier, parsuite de la terrible loi une 
de la nécessité, avec des gens que ses préjugés arislo- des monarchies. 
cratiques lentraînaient à dédaigner, cet homme qui 
travaillait et pensait pour suffire aux besoins maté- 
riels de son existence, cet homme qui avait tout vu, 
éprouvé toutes les sensations, cet homme qui avait ra 
mené à lui par la puissance de son orgueilleuse intelli- 
gence l'estime publique, perdueà la suite des déborde. 
ments d’une orageuse jeunesse, cet homme devinant, 
comme dans une sorte de vision, que l'enfance de l'hu. 
manité allait finir et qu’il était temps de se débarrasser 
de mythes gouvernementaux créant héréditairement 
dans une famille des divinités semblables à celles des 
temps fabuleux, écrivait dans une des pièces justifica+ 
tives de son adresse aux Balaves sur le stathouderat : 
«Montesquieu frappé des avantages du gouvernement 
anglais comparé avec lesautres gouvernements, plein 
d'admiration pour l'esprit public qui régnait dans 
celte île célèbre... se trouva naturellement porté 
à ériger en perfection ce conflit de pouvoirs dont 
il eût, mieux qu'un autre, aperçu les défauts quel- 
ques lustres plus tard... 11 faut gémir sur le mal- 
heureux sort de l'espèce humaine, quand on ré- 
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fléchit que des philosophes ont cru voir, dans la 
constitution anglaise, le plus parfait modèle de la 
liberté civile et politique... Non non, les hommes 
n’ont point encore résolu ce problème », puis Mirabeau 
imprimait en lettres capitales pour faire ressortir le 
fond même de sa pensée : « N'est-il pas possible de 
constituer un pays de façon, que toutes les affaires 
se fassent sur les lieux où elles naissent, et que la 
justice et l'intérêt commun soient respectés partout, 
sans qu’il faille, pour éviter de se battre, se soumettre 
au commandement d'un imbécile, que son rang et 
son éducation rendraient tel, quand la nature l'aurait 
fait pour être autrement? » Le genre humain, termi- 
nait-il, « fait cete grande question aux États-Unis 
d'Amérique, et si par hasard ils répondaient mal, il 
faudrait le demander encore à la raison ‘ ». Suivant 
le même ordre d'idées dans une correspondance avec 
un de ses amis, il mêlait à la critique mitigée du gou- 
vernement le plusadmiré en Europe et aux espérances 
que pouvait faire concevoir la fondation d'une répu- 
blique dans le Nouveau Monde, une malédiction contre 
les grands États centralisés en lançant ces traits vi- 
rulents à l'adresse de l'Allemagne :« Quelqu’indigné 
que soit le philosophe dans ce pays de servitude et de 
vanité, où quelques hommes sont tout, et les autres des 


1 Archives nationales, K 164, Lettres de Vergennen au roi, 10 et 26 nep- 
tembre 1736. — Aux Bataves sur Le Stathoudérat, par le comte de Mira- 
beau. In-8, 1788, lome 1, p. 1, 2, 21, 23, 95, 26, 30, 32, 42, 46, 53, 62, 
87, 83,97, 99, 100, LOS, 112, 115, 117 et suiv.; ome Il, p.164, 175, 176. 
— Histoire générale de La diplomatie française, par Flusan, tome VI, 
p.408 el suis. — Mémoires tirés des papiers d'un homme d'État sur 
les eautes secrèles qué ont déterminé La politique des cabinets dans la 
guerre da la Révolution. ln-3, Paris, 1828, tome l, p. 1, p. 18. Lettre de 
Jessph LI à Frbdéric- Guillaume. 1188. 
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bêtes de somme et des dogues élevés au combat; où la 
féodalité dépourvue de sa dignité, n’a presque plus 
que des ridicules et des vices... il est presque obligé 
de former des vœux pour la stabilité de ce système si 
compliqué, si incohérent, si contradictoire, si souvent 
inintelligible et absurde ; et pourquoi? parce qu'en 
résultat la nature des choses est la plus puissante; 
parce qu'elle veut que cette foule de petits domaines 
soient moins négligés, moins arbitrairement pressu- 
rés, ques’ils devenaient les portionsd'un grand empire 
soumis au despolisme d'un seul; livrés par conséquent 
à la tyrannie oligarchique d'un petit nombre de visirs, 
dont les vues passagères el l’avidité circonscrite dans 
un court espace de temps, s’exerceraient plus iné- 
galement, plus oppressivement, plus impitoyable- 
ment sur les malheureuses victimes qui n'auraient 
avec eux presque aucun intérêt commun... l’Alle- 
magne ne doit être ni à un ni à deux. » 

Remarquant l'espèce de commotion électrique qui 
parcourait les âmes en Europe, l'illustre écrivain sa- 
vait discerner, avec le tact que développe une affec- 
tion noble et désintéressée pour ses semblables, l'at- 
teinte plus on moins forte que ressentaient les peuples 
divers du vieux monde. « Je vois que les têtes fermen- 
tent en Allemagne, mandait-il au major Mauvillon, et 
jesais bienquesi l’étincelle frappelesmalièrescombus- 
tibles, ce sera du feu de charbon de terre, etnon du feu 
de paille comme ailleurs; mais quoique plus avancés 
en instruction, peut-être, vous n'êles pas aussi mûrs 
que nous, vousne l’êtes pas, parce que les émotions 
ayant chez vous leur racine dans la tête, et les têtes 
y étant immémorialement pétries à l'esclavage, l’ex- 
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plosion se fera beaucoup plus tard que chez une na- 
tion où tout est dramatique et instantané, et où le 
même quart d'heure peut offrir l'héroïsme de la 
Kberté et l’idolätrie de la servitude. » Je n'ai « tâché 
« que de traiter des sujets sur lesquels il est néces- 
saire à l'humanité que l'opinion publique soit fixée, 
lit-on dans l’œuvre considérable écrite en collabo- 
ration avec ce même Mauvillon, je n'ai montré 
dans leur discussion ni faiblesse ni préjugé. J'ai 
oublié que le hagard m'avait fait noble, que les 
circonstances m'avaient fait pauvre, qu'une longue 
suite de malheurs semblait me faire dépendant. J'ai 
secoué ces fers. Je me suis imposé Ja loi de ne dé- 
pendre que de la raison et de la justice. Cet ou- 
vrage contient beaucoup plus de détails que les 
observateurs français n'ont coutume d’en amas- 
ser... mais les détails étaient absolument néces- 
saires à mon objet... La nécessité d'étudier les 
divers pays de l’Europe sous tous les rapports, et 
Ja possibilité de parvenir à une profonde connais- 
sance de leurs affaires, m'a toujours paru dériver 
d’un des plus grands maux qui affligent l’humsa- 
nité.… Si l'ambition et l'avidité de tous les gouver- 
nements les obligent seuls à s'informer de leurs 
forces respeclives, le motif qui les engage. à 
s'efforcer de connaître jusque dans les détails les 
plus minutieux ce qui concerne leurs propres do- 
maines, n’est ni plus raisonnable ni -d'une autre 
nature... leur activité inquisitive est un grand mal 
qui lient à cctle autre maladie meurtrière de vou- 
loir trop gouverner. Quand les modérateurs des 
empires seront dans les bons principes, ils n’avront 
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« que deux affaires : celle de maintenir la paix exté- 
<rneure par un bon système de défenisé et celle de 
< conserver l’ordre intérieur par une administration 
< exacte, impartiale, inflexible de la justice. Tout le 
« reste sera laissé à l’industrie particulière, dont 
« l'irrésistible influence opérant une plus grande 
« somme de puissances pour chaque ciloyen, pro- 
« duirait infailliblement une masse plus considérable 
< de bonheur public. Nul souverain, nul ministre, 
< nul conseil ne peut connaître les affaires d’un 
< million d'hommes seulement, et chaque individu 
< sait en général très bien les siennes propres... 
« Corament prouver cette grande vérité. comment 
« réfuter les sophismes.… redresser los observations 
« mcompkètles… si ce n'est par un examen très 
« exact... des fails dont les arithméticiens politiques 
« lirent des conclusions si diverses. il était absolu- 
« meat nécessaire de multiplier les recherches sur 
« une monarchie (prussienne) qui, plus qu'aucune 
« autre, aété soumise à un gouvernement très absolu 
« et incessamment ocoupé de tout surveiller, de tout 
« réglementer, de tout preserire, de tout ordonner. 
« Je ne regretterai aucuns détails, si leur ensemble 
« parvient à convaincre les lecteurs de bonne foi du 
« néant des objections avec lesquelles on essaie 
« d'éloigner la pratique des saines maximes de l’éco- 
« nomie politique, » 

Mirabeau arrivait à Paris vers la fin de septembre, 
un mois après que Brienne, devenu premier minis- 
te, acceptait le pesant fardeau d’un gouvernement 
dont l'impuissance elfaçait l'éphémère popularité 
conquise par la guerre d'Amérique et mettait le pou- 
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voir en présence d’un pays blessé À la fois dans ses 
intérêts matériels et dans son honneur. 

Il était advenu du traité de commerce ce qui 5e pro- 
duit loujoursquand desdispositionsde ce genrenesont 
pas précédées d’une sorte de tournoi entre les consom- 
mateurs et les producteurs, quand la tempête qui va 
fondre sur des fortunes particulières laborieusement 
acquises et utilement élevées dans l'intérêt général 
d’un pays n'est pas annoncée assez à l'avance pour 
permettre la liquidation des entreprises commerciales 
destinées à disparaître et pour empêcher la création 
de celles qui ne pourraient pas vivre. La disette 
des soies avait en cette année 1787 amené la dé- 
tresse dans les manufactures les plus prospères de 
la France, dans celles de Nîmes et de Lyon. Des 
souscriptions s'ouvrirent à Paris pour le soulage- 
ment de ces misères, et, par une singulière incon- 
séquence, le gouvernement traitant dans le même 
moment les ouvriers privés de travail comme un 
cheptel de ferme, les empéchait d'aller chercher à 
l'étranger des moyens d'existence. Effrayée de la con- 
currence anglaise qui pouvait, d’un jour à l'autre, 
détruire ses industries d'acier, la ville de Tours fon 
dait à la hâte des prix destinés à développer l’habi- 
leté des gens du pay5, mesures tardives el impuis- 
santes, étouffées au milieu de l'immense clameur que 
soulevaient des cris alternatifs de triomphe et de dé- 
sespoir. 

Le manufacturier anghis Wedgwood, félicitant 
Eden de ses succès diplomaliques, lui apprenait l'en- 
voi des produits de ses fabriques à Paris et à Rouen 
et, dans sa joie, faisait complaisamment la description 
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d'un bas-relief qui devait immortaliser le traité conclu 
avec laFrance, où le dieu Mars serait représenté vaincu 
par la déesse de la Paix. A l'époque même où les routes 
de Dieppe étaient encombrées de voitures charriant 
des cotons destinés à l'Angleterre qu'elle devait ren- 
voyer sous forme de tissus de tous genres au détri- 
ment des ouvriers français, où l’introduction des 
meubles, des ustensiles de fabriques étrangères en- 
traînait la fermeture des ateliers du pays ; à l'époque 
même où un cri de colère partant de la Normandie, 
répondait à l’allégresse des Anglais, où lenom de Ver- 
gennes était maudit, où des appels à la guerre contre 
d'odieux rivaux se faisaient entendre de toutes parts, 
Elliot écrivait de Copenhague au ministre anglais : 
<Yous avez préparé le bonheur et la prospérité des 
générations futures de deux nations rivales, et élevé 
la seule barrière possible contre la guerre et ses mi- 
sères. » Séduisan! pronostic qui se traduisait dans 
le moment présent par une telle aggravation de souf- 
france, qu'avant la fin de l’année 1787 Eden mandait 
àPitt: « M. de Montmorin m'a parlé de nouveau du 
$ de commerce, il dit que les représentations de 
différentes parties de la Normandie et de Bordeaux 
même, contre nos poteries et nos cotons, sont arrivées 
À un état de violence et de clameurs extrêmes, il dit 
que quatre mille ouvriers mendient dans les rues 
de Rouen. je crois réellement que si on ne fait pas 
quelque chose, la rage contre le traité grandira au 
point qu'il sera impossible d'y résister. » 

La guerre qu’entrevoyait Dupont de Nemours, si le 
Lraité de commerce eût été repoussé, allait éclater en 
raison raême des efforts faits pour l’éviter, et Boyetet, 
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en annonçant que jamais la France ne se résignerait 
à souffrir que son industrie fût écrasée par la con- 
currence étrangère, avait jugé avec raison son pays 
incapable de descendre au niveau de l'Espagne pt du 
Portugal. Les froissements d'intérêts provoqués par 
ces arrangements commerciaux, en augmentant le 
mauvais vouloir des Parlements de Paris et de Nor- 
mandie, aggravaient les difficultés que rencontrait 
l'archevêque de Toulouse dans ses projets de récon- 
ciliation avec la magistrature. L'intermédiaire du mi- 
nistère, un conseiller de la Grand'Chambre, M. Mi- 
nières, engagea ses collègues à ne pas compliquer de 
dissentions intestines les embarras que pouvaient faire 
surgir des hostilités imminentes en Europe, c’est alors 
que Brignne, décidé à poursuivre avec persevérance 
toutes les économies réalisables et à éviter tous con- 
flits financiers, se résolut à abandonner l'impôt du 
Timbre comme l'impôt territorial et à reprendre une 
contribution à laquelle il avait renoncé. 

< Nous nous étions, dit-il dans l’édit présenté au 
Parlement, d’abord occupésdedeuxmoyens d'accrois- 
sements de revenus communiqués aux Notables de 
notre royaume qui, réunis aux résultats des premiers 
retranchements que nous avions projetés, devaient, 
dans peu d'années, ramener l’ordre indispensable. 
Mais après avoir porté la plus grande attention sur les 
divers objets de nos revenus…, nous avons recgnnu 
que les réformes à opérer devaient procurer un ré- 
sultat plus considérable, nous avons jugé à propos 
de nous borner à nous procurer, quant à présent, par 
la perception même de l’inposition actuelle des ving- 
tièmes, une partie de l'amélioration des revenus qui 
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nous est actuellement nécessaire. Nous nous 80mmes 
déterminé d'autant plus volontiers à adopter cette ré- 
solation que, sans ajouter la plus légère augmentation 
Àh costribution de ceux denos sujets qui paient exac- 
tement les deux vinglièmes et les quatre sous pour 
livre... l'excédent de produit que nous pouvons en- 
oreatlendre de cette imposition, ne sera précisément 
quele paiement plus exact, par quelque propriétaire, 
de la contribution à laquelle ils s'étaient soustraits 
entoutou en partie. Ainsicetteégalité de cotisation.…., 
que nous avions eu principalement on vas par l'éta- 
Uisement d’une subvention territoriale, se trouvera 
jar ce moyen sûrement opérée. » 

Brienne, malgré la franchise et la elarté mise 
dans l'exposé des moyens qu'il comptait employer 
Four arriver à son but, ne devait pas convaincre 
un publie saturé d’interminables débats financiers. 
«Quelle idée, s'écria un nouvelliste, le jour où l’ar- 
rangement coneke avecle Parlement fut connu, quelle 
idéeavoir d’un gouvernement qui demandait une aug- 
mentation de plus de cent millions d'impôts, qui, 
lorsqu'on parlait d’éclaircir le déficit, d'examiner si 
où ne pouvait pas diminuer cette surchdrge, répon- 
dit que tout était examiné, que les Notables eux- 
némes en avaient senti la nécessité ; qui, en consé- 
Quence, a transféré le Parlement de Paris, privé les 
luticiables de leurs juges, au moment ke plus intéres- 
Sat pour les plaideurs, frappé coup d'autorité sur 
up d'autorité et en moins de six semaines est obligé 
de revenir sur ses pas, de convenir qu’il pourré #e 
Passer de ces ressources extraordinaires et se conten- 
ler d’une Légère prorogation d’un impôt déjà établi. » 
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Critiques d'écrivains hostiles, que les magistrats 
dans leurs projets de domination reproduisaient de 
manière à présenter les nouveaux calculs de Brienne 
comme une concession de l’autorité royale, quand ils 
affirmaient par arrêt, lors de leur départde Troyes,que 
l’attachement inviolable du Parlement aux véritables 
intérêts du roi et de l'État « ne lai aurait pas permis 
d'enregistrer même une simple prorogation d'impôts 
provisoires et momentanés, si la nécessité des cireons- 
tances et le désir de ramener la tranquillité publique 
ne lui en avaient fait impérieusement la loi », et quand 
ils annonçaient que, « si malgré les ressources abon- 
dantes espérées par l'ordre nouveau dans toutes les 
partiesde l’administration, ledit seigneur roise croyait , 
forcé... de lui demander de nouveaux secours... la 
Cour n’entendait point se départir de principes qui 
avaient servi de base à. ses respectueuses résistan- 
ces, et regardait comme hors de son pouvoir, d’en- 
registrer aucun impôt dont la nation préalablement 
assemblée en États généraux n'aurait pas reconnu et. 
fixé invariablement la justice, la durée et l'emploi. ». 

Le lendemain de cette déclaration, l'annonce du 
retour du Parlement à Paris calma la fermentation 
des esprits qui croissait de jour en jour, le nombre 
des soldats consignés dans les corps de garde dimi- 
nuaaïnsi que celui des patrouilles, et la ville prit un 
air de fête pour recevoir les magistrats. Les huissiers 
de la Cour ne tardërent pas à arriver par les voitures 
publiques, la tête ornée de fleurs, une branche de 
laurier à la main, et les environs du Palais de Jus- 
tice encombrés par la foule retentirent du bruit 
des feux d'artifice. 11 y eul plusieurs jours de ré- 
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jouissances populaires, tumultueuses mais inoffensi- 
ves, quand le 1** octobre au soir une quantité d'agents 
subalternes attachés au Palais obligèrent les proprié- 
taires de la place Dauphine à illuminer leurs maisons 
el construisirent un bûcher sous leurs fenêtres. Ils 
lrainèrent à la suite de ces préparatifs un mannequin 
sur la poitrine et le dos duquel ils avaient inscrit le 
nom de Calonne, et en présence de celte image d'un 
ministre détesté, une voix s’éleva, proclamant que 
l'ancien contrôleur général était condamné « par le 
€ tribunal de la nation à être brûlé et ses cendres 
« jetées au vent: 

« 1° Pour avoir mis le désordre dans les finances, 
avant usé du Trésor royal comme du sien propre; 

< 2° Ayant dissipé les fonds dudit Trésor, soit en 
« laïssont voler ses subalternes, soit en prodiguant à 
« ses amis des pensions et gratifications et surpre- 
« nant la religion du roi. pour faire passer les fonds 
« de la France à l'étranger, laissant la reine dans la 
« persuasion qu’elle pourrait, sans nuire à son Gls ni 
« perdre l'amour de la nation, envoyer à son frère 
< plus de cent millions en trois ans. Pour avoir été 
« le principal moteur de l’agiotage..…, pour avoir 
« suborné les femmes de ceux qui sollicitaient des 
« places, pour avoir voulu mettre la mésintelli- 
« gence dans les ordres de l'État, pour avoir fait 
« on traité de commerce avec les Anglais, de qui 
üil a reçu de moitié, avec M. de Vergennes, 
« 3,400,000 livres. » 

Averti par le préfet de police, M. de Crosne, que 
les émeutiers après avoir brûlé les mannequins de 
Calonne, de M. de Breteuil, après avoir jeté par les 
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fenêtres ceux de M” de Polignac, de M°* Lebrun, 
devaient s'attaquer à la reine, le Parlement rendit 
un arrêt contre les attroupements. Cette décision 
épargna une injure à Marie-Antoinette, mais ne mit 
pas un terme à la propagation de calomnies que dé- 
ment toute la correspondance de cette reine. Ses sen- 
timents affectueux de famille et son inolensive et im 
puissante approbation donnée aux vues ambitieuses 
d’un frère furent transformés par le public en actes 
coupables réellement accomplis, et les inventeurs 
de nouvelles, changeant de vagues soupçons en cer- 
titudes, racontèrent que le grand vizir s'était plaint 
à l’ambassadeur de France de la duplicité du ca- 
binet de Versailles qui poussait les Turcs à la résis- 
tance et faisait passer de l'argent à leur ennemi 
Joseph IL. Ineptes accusations qui allaient jusqu'à 
montrer la reine acceptant des présents pour les 
grâces accordées à ses courtisans, ineptes accust- 
tions qu'accréditaient aux yeux du vulgaire des ca- 
ricatures semblables à celle qui représentait Marie- 
Antoinette assise à côté d'une table sur laquelle 
trouvaient huit palettes de sang que Calonne venait 
de tirer à la France expirante. La reine tenait l'as- 
sietle pour recevoir la neuvième, quand le comte 
de Provence survenant avec une compresse bandait 
la plaie. 

Ces attaques malveillantes qui, revêtant toutes 
sortes de formes et invoquant toutes sortes de pré- 
textes, sont des indices aussi certains des préocupa- 
s d’un peuple que la dépression du baromètre à 
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tinuer les poursuites entamées contre Calonne et dans 
la publication d'un mémoire justifieatif adressé au roi 
per ce contrôleur général. 

Taxant d’exagérés, d’injustes et sans fondement 
les faits qu’incriminait le Parlement en matière d'ac- 
quisitions et d'échanges, Calonne vantsit son opéra- 
tion de la refonte des monnaies d’or; il prétendait 
que les mesures dues à son initiative, loin de con- 
stituer une provocation à l'agiotage, avaient pour 
but le maintien du crédit de l’État, et que l’extension 
donnée aux emprunts élait une nécessité s'imposant 
à la nation. Calonne allait jusqt'à s’emporter contre 
l'archevêque de Toulouse, dont il signalait les visées 
ambitieuses, et repoussant comme chimériques les 
imputations relatives à la dilapidation des finances 
il reprochait à son successeur d’avoir dénigré son 
administration auprès des Notables dans un écrit 
infemnal, où se trouvaient « autant de mensonges 
que de phrases, autant de perfidie que de raisonne- 
ment, autant de faits altérés que de faits cités, et plus 
de venin que dans aucun des libelles qui aient jamais 
pu parvenir au roi. » 

Indifférent à la publicité de cette requête, l’arche- 
vêque de Toulouse ne fit rien pour en gêner la dis- 
tribution, sage décision, qui lui valut aussitôt une 
foule de défenseurs officieux. Un Mémoire, attribué 
à Foulon, rappela le procès intenté à Calonne par 
la Cour des monnaies au sujet de la refonte des louis 
or; nn essayeur de la Monnaie de Strasbourg, 
racontant que l'abbé Terrai faisait chalouiller le re- 
mède, c'est-à-dire écorner légèrement les louis, 
dévoila l’ordre donné par Calonne aux directeurs 
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des Monnaies d'admettre tous les louis fabriqués de— 
puis 1726 au taux de ceux altérés par Terrai, me- 
aure qui avait fait subir au public une perte de 7 mil- 
lions dont n'auraient profilé en apparence que les 
directeurs. La question des échanges, soulevés à 
propos du comté de Sancerre, entraina la publica- 
tion d’un ouvrage en deux volumes sur les concus- 
sions de Calonne, accompagné d'une délibération 
que la petite ville de Saint-Mihiel avait adressée aux 
Notables à l'appui de la dénonciation de Lafayette. 
Enfin Carra se proclamant l'auteur du libelle que l’an- 
cien contrôleur général des finances avait imputé à 
Loménie avec tant d'aigreur, prit soin de le faire 
réimprimer, révélant ainsi au public « des détails sur 
la manutention de ce ministère, et sur le gaspillage 
des finances, avec noms, surnoms, qualités, circons- 
tances et dépendances ». 

Il y eut à Paris une sorte d'attente pleine de curio- 
sité et d'espoir à la nouvelle de l'arrivée de Mirabeau. 
Fier de sa force et irrité des persécutions qu'il avait 
endurées, il reparaissait dans la capitale presque sur 
l'invitation d’un gouvernement aux abois. « L'opposi- 
tion, confiait-il à un de ses amis avant de quitter le lieu 
de son exil, crie aussi fortement en ma faveur qu’on 
puisse crier chez nous, c’est-à-dire assez bas, mais 
pas tellement que ces rumeurs combinées avec mon 
absence, qui effraie plus que ma présence, n’en im- 
posent à la partie du gouvernement qui m’exècre, 
parce qu'elle n’a pas pu me corrompre, et déjà on fait 
des avances auprès de moi. mais il faudrait savoir 
avant tout ce qu'on veut faire ». Sa première parole 
en apprenant ce qui se passe est un mot de décou- 
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ragement : « Je suis rendu, exténué de mon voyage, 
et je trouve pour confortatif toutes les horreurs de 
l’opprobre et de la démence, conspirant pour en- 
gloutir mon pays. Il est impossible à un homme qui 
pense et qui sent, de n’être pas consterné, et il n’est 
pas donné à la sagesse humaine de deviner le terme 
où s'arrêtera tout ceci. » 

L'archevêque de Toulouse, tout en appréciant à 
leur valeur les conseils d'un homme qui exerçait une 
si haute influence sur l’opinion publique, craignait 
d'entrer en relation avec lui de peur de tomber sous 
s domination, car Mirabeau ne pouvait jouer le 
rôle d'un simple donneur d'avis ; il ne pouvait ser- 
vir, comme il l’écrivait à Montmorin, qu’un ministre 
sachant « se l’approprier par la communauté des 
principes et le lien des bienfaits, » en effet, ajou- 
lait-il, « jusqu’au moment où le sort disposera de 
mon père, mon existence et ma fortune ne peuvent 
être l’ouvrage que de moi seul ou du gouvernement. » 
Le premier ministre, d'un caractère doux et conci- 
liant, redoutait uns nature ardente que le moindre 
désaccord dans l'appréciation des événements en pré- 
paration risquait de jeter dans le camp de ses adver- 
saires et de ses ennemis. Il eut voulu voir Mirabeau, 
sans se lier par une démarche, comme un homme 
du monde que l’on rencontre dans un salon; mais 
Mirabeau, depuis son retour à Paris, se gardait de 
venir à Versailles. « Que voulez-vous que j'aille y 
faire, mandait-il à M. Soufilot, l’un des familiers de 
l'archevêque de Toulouse, moi, fier de mes services, 
de mes forces, de mes fautes, peut-êlre, puisque 
les folies d’une bouillante jeunesse ont été le premier 
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aiguillon qui m'a pressé de payer à mon pays un 
tribut noble et généreux? Que voulez-vous que j'aille 
faire dans un lieu où l’on croit avoir tout dit sur moi 
en s’écriant : Il a un grand talent, quel dommage !.… 
où je suis décrié par cela même qui m'honore, rc- 
douté par mes services, desservi par mon talent; où 
j'ai été désobligé non seulement en faits, mais en 
paroles, … par votre ministre... qui ne peut pas igno- 
rer qu’on n’asseoit une grande réputation que sur de 
grandes calomnies. Et qu'avait-il à me reprocher, 
lui ? d’avoir contribué à détrôner l’homme (Calunne) 
sur les ruines duquel il s'est élevé à la puissance su- 
prême? d'avoir professé des principes qu'il veut, 
dit-il, mettre en loi..., d’avoir démontré que l'impla- 
cable ennemi de toute autorité, de tout crédit, de 
toute place, qui ne sont pas siens (Necker), n’avait 
de grand que son charlatanisme et son ambition. 
Je ne me cache pas d’être attiré, d'être séduit par les 
circonstances qui promettent un beau jour à ma pa- 
trie, … mais loin de moi la pensée de m'offrir à qui n’a 
pas de desseins de moi connus, de moi avoués ; loin de 
moi l’imprudence de demander de la confiance à qui 
n'a pas encore la mienne… Laissez-moi à mon obseue 
rité, paree que mon dessein est d’y rester invariable- 
ment, jusqu’à ce qu’il sorte un ordre de choses régu- 
lier du tumulte où nous sommes, et que quelque 
grande révolution, soit en bien, soit en mal, ordonne 
à un bon citoyen d'élever sa voix, Cette révolution 
ne saurait tarder, Le détroit où se trouve engagé le 
vaisseau public est également court et difficile... Je 
ne vois qu’impéritie et fluctuation au contrôle géné- 
ra, inquiétude et pénurie au Trésor, méfiance et 
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discrédit dans le public, au sujet de l'emprunt sans 
lequel vous ne pouvez cependant ni vivre ni à peine 
finir l'année. ! » 

Peu de jours après l’envoi de cette lettre où Mira- 
beau déclarait, dans ses conseils, que « la manière 
de placer un emprunt ct la manière d'en diriger 
la distribution importait plus à son succès que 588 
conditions mêmes, » l'archevêque de Toulouse au- 
torisait la ville de Paris à s’endctter de douze mil- 
lions remboursables en un an par voie de loterie. 
Les nouveaux hôpitaux à construire en sont le pré- 
texte, dit un journal; cela ne donne pas « une grande 
idée des ressources en finances du ministre princi- 
pal. » Réflexion grave qui montre ce qu'était deve- 
nue la confiance, cette force irrésistible et insaisissable 
qui défend, quand elle existe, les administrations 
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les plus vicieuses. La nation ressemblait à une armée 
dont les soldats n’attaquent pas encore leurs offi- 
ciers, mais n'exécutent aucun de leurs comman- 
dements. Il était sinon impossible, du moins fort 
difficile, dans l'état de fermentation des esprits, 
de rétablir ces bons rapports réciproques qui, en 
temps ordinaire forment un lien entre les citoyens et 
créent une succession de prêts et de remboursements 
journaliers aussi importante à la vie d’une société 
que les pulsations du pouls à l'existence d’un indi- 
vidu. 

La question financière dominait toutes les autres, 
parce qu'avec des finances détruites la paralysie 
s'étendait partout et les ressorts de l'administration 
s8 brisaient dans les localités les plus petites comme 
dans les villes les plus importantes. Il était claire- 
ment démontré par la logique des faits que dans la 
lutte engagée entre les ministres et les Parlements 
le pouvoir resterait à celui des deux rivaux qui 
réussirait à mettre la main sur les revenus fournis 
por les impôts. 

Persuadé qu'au moyen de la magistrature il ob- 
tiendrait ce que le bon sens populaire a appelé le nerf 
de la guerre, Loménie laissait percer en toutes cir- 
constances son désir de s'entendre avec elle. À un 
compliment du conseiller d'Éprémesnil, le félicitant 
d’avoir rétabli par le retour du Parlement à Paris 
l'union entre l'autorité suprême et l’ordre judiciaire, 
lepremierministre répondait :« Ce n'est pasune union 
passagère, c’est un véritable mariage. » Ce furent 
des avances de ce genre qui, suivant toute proba- 
bilité, furent le point de départ d'une conversation 
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importante entre d’Éprémesnil et Lamoignon que le 
conseiller au Parlement, Sallier, prétend reproduire 
en ces termes : 

e Les États généraux sont devenus nécessaires et 
peut-être inévitables. 11 ne faut pas se le dissimuler, 
s'ils présentent de grandes espérances, ils pourraient 
aussi, si on n’usait d'aucune précaution, devenir une 
source de trouble. Convoqués dans un moment où 
les esprits sont encore agités, ils... augmenteraient 
le désordre. Le Parlement, par ce motif, est disposé 
à s'abstenir, quant à présent, de toute instance pour 
leur convocation. Que le roi annonce les États géné- 
raux pour une époque éloignée, un délai de deux à 
troisans.… Pendant ce temps, les besoins de l'État né- 
cessiteraient encore des emprunts. Si on les présente 
d'année en année, il est craindre qu'ils ne deviennent 
l'occasion de discussions fâcheuses… Que le gouver- 
nement présente un plan de finances pour les deux où 
trois années quis'écouleront jusqu'à la tenue des États 
généraux, qu'il demande d'avance des emprunts pour 
chacune de ces années, le Parlement les accordera… 
Il secondera de toute son influence les soins du gou- 
vernement pour affermir et assurer la tranquillité pu- 
blique. De son côté, la Cour... pourra disposer les 
esprits, diriger utilement le choix des députés, et pré- 
parer ainsi dans les États généraux des délibérations 
calme: 

Sallier assure que Lamoignon donnant de grands 
éloges aux excellentes vues qui lui étaient soumises 
lesadopta sans réserve. Il va jusqu’à écrire: « d'Épré- 
mesnil m'a dit que le garde des sceaux joua 
la comédie jusqu’à pleurer pendant cet entretien, » 
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puis, continuant sa narration, ajoute (ce qu’il ne pou- 
yait savoir) : « qu’aussitôt d’Éprémesnil reliré, La- 
moignon courut chez Loménie lui faire part de ce 
qui venait de se passer, et rire avec lui de la sim- 
plicité d’un magistrat leur offrant plus qu’ilsn’eussent 
osé demander. » Entremélant son récit de réflexions 
sur les craintes ombrageuses qu'inspirérent toujours 
à la magistrature les relations de ses membres avec 
les ministres, Sallier soutient que Lamoignon et Lo- 
ménie affectèrent de divulguer la visite qu'ils avaient 
reçue, et les accuse d’avoir répandu le bruit d’une 
nomination prochaine du conseiller d’Éprémesnil à 
un poste de maitre des requêtes el à une intendance; 
prélude perfide de la guerre à mort méditée contre 
le Parlement, observe-t-il dans sa conclusion. 

Cette narration porte trop l'empreinte d'un de ces 
récits de convention imaginés dans les mélodrames 
pour être vraie; elle n'offre aueun caractère sérieux, 
et d’Éprémesnil avait causé des embarras trop graves 
pour quedes ministres se fussent permis unacte qu’on 
pourrait qualifier de véritable espiéglerie, s'il se fût 
passé réellement. L’archevêque de Toulouse, dans 
le fragment de sos mémoires secrets révélés par Sou- 
lavie, déclare que le Parlement exigeait, comme prix 
de son appui, par l'intermédiaire du comte d'Artois, 
la restitution de ses anciens privilèges. Entre Sallier 
cherchant à amoindrir la responsabilité encourue par 
les magistrats dans les événements qui vont se pré- 
cipiter, et Loménie qui soupire après un moment 
de répit et espère l’obtenir, se place heureusement 
pour l’histoire une leitre du comte de Mirabeau, pro- 
pre à nous initicr aux ardeurs de l'opinion publique 
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et aux anxiétés ressenties par les acteurs des scènes 
qui se préparent, 

a Je voudrais vous voir, écrivait Mirabeau à un 
magistrat le 40 novembre 1787, d'abord pour vous 
voir, ensuite parce que votre aanée 1792 me roule 
par la tête. Il est impossible que cette date inspire 
de la confiance aux bons citoyens. Si, par la force 
des choses, 1789 est de rigueur, comme vous le 
croyez, pourquoi ne pas demander 1789 en don- 
nant cette raison? Si le gouvernement a sur cela un 
entétement de faiblesse, pourquoi ne passe renfermer 
dans le mot incessamment? Ce mot vaut mille fois 
mieux qu’une date reculée, qui n’a nul prétexte, puis- 
qu’assurément il ne faut cinq ans, ni pour convoquer, 
ni pour se former, ni pour se préparer, et l'état de la 
nation est trop critique pour que l’on puisse permettre 
À ceux qui l'y ont plongée de vivre soixante mois en- 
core d’expédients, et d'emprunter cinq à six cents 
millions pour franchir un intervalleinutile.. Lecom- 
œun des citoyens trouvera dans celle annonce une 
vraie dérision. Les observateurs profonds y verront 
la collusion de l'autorité et des parlements pour con- 
tinuer de gouverner la France en l'absence de la na- 
tion. Eh ! où en serez-vous alors, ministres et magis- 
trats? Croyez-vous qu'un vague préambule rétablira 
le crédit. dans un moment où tout contribue au dis- 
crédit, où l'argent est à un taux excessif, la delte pu« 
blique en l'air, la méfianoc universello?... Une canvo- 
tation des États généraux es Lellement ordounée par 
la nécessité, tellement inévitable, qu'avec ou sans 
premier ministre... elle aura indubitablement lieu, 
el qu'ainsi l’on en saura médiocrement gré au gou- 
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vernement à quelque époque qu'elle soit indiquée. 
Ne compromettez pas, par votre fait personnel, une 
partie où l’intérêt et l'honneur sont d'accord, car la 
nation ne la perdra pas. L'impulsion est telle que 
ceux-làmêmequi l'auraient donnée dans de mauvaises 
vues, ne seraient plus à temps de rebrousser chemin. 
Le siècle est trop avancé, les esprits trop en fermen- 
tation, pour que nous perdions rien de ce que nous 
avons acquis. Demandez-vous de combien de jours 
nous sommes sûrs, et défendez-vous encore plus des 
lenteurs que de la précipitation, car tout au plus 
celle-ci pourrait-elle nous conduire à des fautes, qui 
n’empêcheron! pas que nous ne soyons mûrs à la Ré- 
volution, et qu’ainsi elle ne se fasse, mais les autres 
pourraient causer des secousses effroyables. » 

Peu de jours après, les magistrats étaient convo- 
qués elle plan de Brienne, déjà connu de chacun, allait 
êtreexposé à Versailles devant les Pairs réunis au Par- 
lement, quand la veille même de cette assemblée, le 
18 novembre, Mirabeau insista dans une seconde 
lettre sur la ligne de conduite qu’il conseillait de 
suivre, « J'ai beaucoup réfléchi sur l'effet des choses 
et sur votre position personnelle, disait-il..… J'ai 
considéré sur toutes les faces l’homme (Loménie 
de Brienne), vous et la chose (publique). Il est im- 
possible de soutenir l'archevêque de Toulouse dans 
le plan que nous connaissons... Enregistrer un 
emprunt énorme dont la nécessilé ne saurait être 
démontrée, enregistrer cet emprunt dans un édit 
qui entraîne l'enregistrement tacite de trois autres 
emprunts, qui offre à la nation une aggravation inu- 
tile de dettes d’environ cinq cenls millions ; enre- 
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gistrer cet emprunt avec le seul échange d’une pro- 
messe vague. de convoquer avant cinq ans les Élals 
généraux, ce serait en tout état de rause une chose 
impossible peut-être à un honnête homme ; mais c'est 
à mon avis une proposition très périlleuse, pour tout 
magistrat qui, non seulement ne peut pas compter 
sur l'abri de la pluralité, mais que toutes les probabi- 
lités humaines conduisent à prévoir la honteuse mi- 
norité que mérite trop bien un ministre dont on ne 
peut expliquer la conduite qu'en lui supposant l'in- 
tention de se saisir d’un prétexte pour effectuer la 
banqueroute, el déployer l’étendard du despotisme.… 
Il n’est rien moins que prouvé que le ministre puisse 
avoir partage ; mais ce serait présumer très dérai- 
sonnablement, que de lui croire possible d'accaparer 
Ja majorité dans un moment où l'opposition est si à la 
mode, et la fermentation si universelle; dans des 
conjonctures où la peur rendra brave, l’amour propre 
incendiaire, et qui entrafneront tout à tel point que 
les achetés mêmes, s’il en est, seront infidèles sans 
perfidie. Certainement la guerre a des dangers, mais 
elle n’en a pas de comparables, surtout pour un 
homme publie, à la défection de la chose publique. 
Que fera l'archevêque? La banqueroute? Elle n’est 
pas plus en son pouvoir que l'argent même. Des 
proscriplions? Les martyrs sont en tout genre la se- 
mence des martyrs, et le cardinal de Richelieu scrait 
B, que le siècle n'y est pas. La guerre à la nation ? 
ce procès sera bienlôl jugé. Mais non, il ne fera 
rien de tout cela.…, il reculera et tombera. , il périra 
du monde sous les débris; mais ceux qui se range- 
roat risqueront assurément moins, que ceux qui 
mt. 19 





Google 


Séancs 
du Parlement 
du 49 no 
vembre 4787. 


200 LIVRE DEUXIÈME. 

useraient se présenter pour étayer. Si vous parlez, 
faites passer la modération des résultats par l'énergie 
des détails ; muis quelque porté que vous soyez pour 
l’urehevéquede Toulouse, et pour la paix, vousne pou- 
vez pas, sans vous perdre de répulation, opiner avec 
plus d’indulgence que dans ce sens. Abandonnons à 
la sagesse du roi un emprunt dont son Parlement ne 
peul juger ni l'organisation, ni la nécessité, poureu 
quo per le patcrnel ct sage rapprochement des États 
généraux à l'année 1789, le Parlement ait la certi- 
tude qu'un emprunt de 120 millions est un véritable 
provisoire, et le seul qu'on lui demandera, jusqu'au 
moment où la nation assemblée pourra connaître ses 
besoins, décréter ses devoirs, exercer ses droits el dé- 
ployer ses ressources.…, croyez-moï, ne sortez pas de 
ce terrain. Le temps n'est plus où un individu quet- 
conque pouvait dédommager un particulier de l’cs- 
time publique ; et le jour va luire où le sullrage de 
la nation suffira pour faire d'un homme habile un 
citoyen très considérable. » 

Au moment où Mirabeau laissait entrevoir toute la 
gravité de la situation, le roi se rendait à Paris et con- 
voquait le Parlement le 19 novembre à neuf heures du 
matin, 

« Je viens tenir cette séance, dit Louis XVI, pour 
rappeler à mon Parlement des principes dont il ne doit 
pas s'écarter, pour vous entendre sur deux grands 
actes d'administration et de législation qui m'ont 
paru nécessaires. Les principes auxquels je veux 
rappeler tiennent à l'essence de la monarchie, et 
je ne permettrai pas qu'ils soient méconnus et al- 
térés. Je n'ai pas eu besoin d’être sollicité pour as- 
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sembler les Notables. Je ne craindrai jamais de me 
trouver au milieu de mes sujets, mais c’est à moi 
seul de juger de l'utilité et de la nécessité de ces 
assemblées, et je ne souffrirai pas qu’on me demande 
avec indiscrétionce qu’on doit attendre de ma sagesse 
et de mon amour pour mes peuples. L'acte d’admi- 
nistration que je me propose est un édit portant 
création d'emprunts successifs pendantcinqannées.… 
J'ai voulu que le même jour, qui doit être pour mes 
peuples le présage de la restauration prochaine de 
mes finances, fût marqué par l'exécution d’un projet 
auquel je suis déterminé depuis longtemps. Je main- 
tiendrai toujours par la protection la plus constante 
et sans partage, la religion sainte dans laquelle Dieu 
m'a fait le bonheur de naître, mais je crois qu’elle 
me commande elle-même de ne pas laisser une par- 
fie de mes sujets privés de leurs droits naturels, et 
de ce que l’état de société leur permet... » 

<Avant de vous exposer le résullat des économies 
faites par Sa Majesté et de vous expliquer l'objet 
de l'édit dont vous allez entendre la lecture, dit à 
son tour le garde des sceaux, le roi m’ordonne de 
répondre d’abord explicitement au vœu que vous 
lui avez porté d’assembler les États généraux de 
son royaume. Sa Majesté justement mécontente 
d'une demande que vous fondiez sur le prétendu dé- 
faut des pouvoirs que vous tenez d’elle, et qui sem- 
bait avoir le caractère d’une réquisition que les 
droits sacrés de son autorité repoussent et réprou- 
vent, n’a pas voulu, jusqu’à présent, s'arrêter à cette 
question.…., mais la dignité du trône ne permet 
pas à sa Majesté de garder sur cet objet un plus long 
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silence... Sa Majesté doit à la nalion, à ses des- 
cendanis. ellese doit à elle-même de ne souffrir jamais 
que l'autorité que Dieu a mise dans ses mains éprouve 
la plus légère altération. Les principes universelle- 
mentadmis par la nation attestent qu'au roi seul appar- 
lient la puissance souveraine dans son royaume, qu'il 
n'est comptable qu'à Dieu seul de l'exercice du pou 
voir supréme…, que le pouvoir législatif réside dans 
la personne du souverain, sans dépendance et sans 
partage... Tels sont, Messieurs, les principes inva- 
riables de la monarchie française... Sa Majesté les a 
trouvé littéralement consacrés dans votre arrêlé du 
20 mars 1766, dont je ne fais que vous répéter ici 
les paroles. Il résulle de ces anciennes mazximes 
nationales. qu’au roi seul appartient de convoquer 
les Étais généraux; qu’il n'a besoin d'aucun pou- 
voir exlraordinaire pour l’administration de son 
royaume; qu’un roi de France ne pourrait trouver 
dans les représentants des trois ordres de l’État, 
qu’un conseil plus étendu.…., et qu’il serait toujours 
l'arbitre suprème de leurs représentations et de leurs 
doléances.…. C'est sans aucune réclamation apté- 
ricure que Sa Majesté a appelé de son propre mou- 
vement les Notables de son royaume autour du 
trône... qu'elle leur a proposé, par la seule inspira- 
tion de sa bonté, d'établir dans toute la France des 
Assemblées provinciales, qui lui seront plus utiles 
sans doute que n’ont jamais pu l'être les États géné- 
raux. » 

A la suite de celte réponse aux remontrances et 
aux arrêlés du Parlement, le garde des sceaux pas- 
suit en revue les économies qui avaient été résolues, 
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celles qu'on voulait réaliser, et proposait l'émis- 
sion d'emprunts graduels el successifs pendant cinq 
ans jusqu’à concurrence de 420 millions pour at- 
teindre le moment où les réductions des dépenses 
rélabliraient l’équilibre dans les revenus de l’État. 
Ce discours qui révéle chez Lamoïgnon une singu- 
lière ignorance des tendances de l'apinion publique, 
annonçait la promulgation d'une loi favorable aux 
Français séparés de l'église romaine, loi destinée à 
concilier à la fois les droits de la nature et ceux de 
l'autorité royale. « Sa Majesté, déclarait le garde des 
sceaux, ne veut point d’autre culte public dans son 
royaume que celui de la religion catholique. Sa Ma- 
isté prescrit les formes légales qui doivent cons- 
later la naissance, les mariages et la mort de ses su- 
jets non catholiques, et elle borne sa justice à leur 
égard à ces facultés primitives qui sont un droit de 
lvatore.… Les sujets non catholiques du roi seront 
protégés par des lois qui assureront leur état sans 1cs 
rendre dangereux ; et la sage tolérance de leur reli- 
Sion ainsi restreinte. ne sera point confondue avec 
une coupable indifférence pour tous les cultes... » 

L'énoncé de pareils principes devait provoquer 
des discussionsardentes où les formulesrespectueuses 
mguère encore employées allaient succomber sous 
l'entrainement de la passion, et la loi par laquelle 
les ministres comptaient conquérir quelque popu- 
lrité perdit de son importance au milieu des préoc- 
eupations financières qui dominaient tous les esprits. 
L'abbé Sabattier qui ouvrit le débat demanda au 
Parlement d'accorder l'enregistrement du premier 
emprunt en réclamant la prompte convocalion des 
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États généraux. Robert Saint-Vincent, l’un des plus 
anciens conseillers de la Grand'Chambre, se laissa em- 
porter à des criliques tcllement aggressives que nous 
jugeons nécessaire de reproduire une partie de sa 
harangue dans les termes mêmes où elle est rapportée 
par lun de ses collègues. Après avoir remarqué le 
grand nombro des sièges du Parlement inoccupés 
par suite des vacances judiciaires, Robert Saint- 
Vincent s’exprimait ainsi : « {l est douloureux pour 
nous, lorsque nous devons à Votre Majesté des con- 
scils, de n'avoir à lui dire que de tristes vérités... Si 
Votre Majesté venait apporter au Parlement des lois 
pour le soulagement de la nation, aurait-on chorché 
à soustraire à vos regards lo pouple de votre capi- 
tale? Les portes du palais seraient-elles fermées? 
Après tant d'emprunts faits pendant la guerre et de- 
puis la paix, après cette masse d’emprunis dont il 
reste encore dû sept cents millions.…., lorsqu'il est 
question d’un déficit annuel de 140 millions, qui 
pourrait sans eflroi entendre encore parler d'em- 
prunts®? Et de quello somme? de 420 millions. et 
sa forme est réellement eflrayante. C'est une combi- 
maison de tout ce que les emprunts perpétuels et via- 
gcrs peuvent avoir de plus désastreux. L'éloge de ces 
formes. a été fait dans cette Assemblée par l'auteur 
de l’édit… Autant qu’il est permis de juger par la 
lecture rapide que nous venons d'entendre, il y a en 
effet beaucoup de talent dans ces tournures.…., car il 
ne serait pas donné à tout ls monde de pouvoir dire 
précisément à quel taux sont les intérêts de l’em- 
prunt; mais ce qui ne peut être douteux pour per- 
sonne, c’est que c’est une usure scandaleuse. Et 
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comment peut-on espérer que le Parlement émelle 
son vœu en faveur d'un pareil acte, tandis que si un 
fils de famille en faisait de semblables, il n’y a pas un 
tribunal qui hésitât à lesannuler?.. Se peut-il qu'on 
se joue ainsi des destinées de F'État?.. On alimente 
un agiotage désordonné ; on livre la fortune pu- 
blique.… à des hommes sans pudeur, et dont l'avidilé 
ne connaît pas de bornes. Mais, dit-on, ils ne veulent 
pas prêter à moins. Il est bien vrai, Sire, que l’on 
vons a réduit à vivre sous leur dépendance. ils vous 
font la loi; et plus on s’abandonnera ä eux, plus celle 
loi sera dure. Il faut donc s'arrêter à quelque prix 
que ce soit. Ce n’est pas sous ce point de vue qu’on 
a présenté l'édit à Votre Majesté dans son conscil. Là, 
on peint tout en beau. Les emprunts s’éteindront 
d'eux-mêmes, chaque année le besoin d’argent dimi- 
nuera… Peut-on de bonne foi faire de pareilles an- 
nonces, et faut-il que l’on essaie de perpétuerle style 
des édits que nous voyons depuis si longtemps nous 
dire chaque année : encore un impôt, encore un em- 
prunt, et tout ira pour le mieux? Le décroissement 
que l’on promet aujourd'hui n'existera pas. De- 
mandez à ceux qui empruntent pour couvrir des 
dissipations si, chaque année, il ne faut pas emprun- 
ter de plus fort. Les économies, les bonifications, 
le projet d’une meilleure administration, sont autant 
d'illusions dans le régime aclucl des finances. On 
forme un plan pour cinq années; mais, depuis le 
règne de Votre Majesté, les mêmes vues ont-elles 
jamais dirigé pendant cinq années de suite l'admi- 
nistration des finances? Pouvez-vous ignorer, Mon- 
sieur, dit-il en s'adressant au contrôleur général, 
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que chaque ministre, en arrivant en place, rejette le 
système de son prédécesseur pour y substituer celui 
qu’il a imaginé? Vous flattez-vous d’avoir le temps 
de réaliser le vôtre?.… Depuis huit mois seulement 
vous êtes le quatrième ministre des finances, et vous 
formez un plan qui ne peut s’accomplir qu'en cinq 
années. » Puis il continue, après cette apostrophe : 
a Ces réflexions, Sire, sont afligeantes, mais elles ne 
doivent pas décourager Votre Majesté. Le remède. 
a été indiqué par votre Parlement : c’est l’assemblée 
des États généraux. Votre Majesté annonce... que 
les États généraux scront assemblés pour l’année 
4792... Pourquoi ce retard? Trouve-t-on que le 
désordre ne soit pas assez grand dans les finances ? 
Un déficit de 140, de 170 millions ne paraît-il pas 
suffisant ? En quoi donc est-il nécessaire d'y ajouter 
une dette de 500 millions? La vérité, la voici. Vos 
ministres veulent éviter ces États généraux dont ils 
redoutent la surveillance. Mais leur espérance est 
vaine ; les besoins de l'État vous forceront à les as- 
sembler d'ici à deux ans. Ceux qui disent qu’il faut 
attendre ne peuvent avoir des vues droites. S'ils veu- 
Jent du temps, c'est donc pour former des intrigues, 
pour composer des États généraux avec des courti- 
sans préparés à les applaudir, ou avec des hommes 
turbulents qui y porteraient le désordre et les ren- 
draïent infructueux.… Il est des hommes qui risque- 
raient le sort de leur patrie pour avoir le plaisir de 
dire ensuite : Vous le voyez, le Parlement a eu tort ; 
ilne fallait pas d’États généraux, Que leur importe, 
en effet? 118 font mal ; ils s’on vont. L'indignation 
publique les poursuit, mais ils emporient l'impunité 
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el même des récompenses. Ne voyons-nous pas celui 
qui, par le dérèglement de son administration, a con- 
duit la France sur le bord du précipice.. tranquille 
ct protégé ? Les magistrats ont voulu rechercher et 
punir ses déprédations ; ils en ont été empêchés.. Il 
faut cependant prendre un parti.., c’est de convo- 
quer promptement les États généraux. En attendant 
cette réunion, ouvrez, s’il le faut, un emprunt. 
Écartez du préambule. cette annonce déplacée. 
de l'espérance de présenter aux États généraux 
l'ordre rétabli et la libération de l’État assurée. Re- 
tranchez ces promesses illusoires, ou plutôt suppri- 
mcz tout ce préambule, parce qu'il est indigne de 
la majesté royale. Il est indécent.…, » 

A l'impression produite par ce discours, d'Épré- 
mesnil comprit de suite qu’il avait été trop loin dans 
ses avances à Lamoïignon, il n'en nia pas la portée 
d'une façon absolue, mais affirma que les pourparlers 
entamés mentionnaient des clauses passées sous si- 
lence par le ministre, entre autres, l'assurance 
expresse de la convocation des Étals généraux. 
D'Éprémesvil conseilla d'enregistrer les deux pre- 
miers emprunts à la condition que l'année 1789 ne 
s’écoulerait pas sans que les États généraux fussent 
assemblés et, dans un mouvement d’éloquence, pres- 
sant le roi d'accepter son opinion, s'écria en un mo 
ment où il crut l'avoir touché : « Sire, d'un mot vous 
allez combler tous les vœux, un enthousiasme uni- 
versel va passer, en un clin d'œil de cette enceinte 
dans la capitale, de la capitale dans tout le royaume. 
Un pressentiment qui ne me trompera pas, m'en 
donne l'assurance; je le lis dans les regards de 
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Votre Majesté, celte intention est dans son cœur, 
cette parole est sur ses lèvres, prononcez-la, Sire, 
accordez-la à l'amour de tous les Français. » À cet 
instant les esprits furent en suspens, le roi parais- 
sait ému, et l'un des témoins de celte scène remar- 
qua l'anxiété peinte sur la figure du garde des sceaux 
qui craignait de voir son souverain faiblir, mais 
Louis XV] résista. 

L'un des conseillers aux Enquêtes, Ferrand, péné- 
tré du désir d'éviter une rupture complète entre les 
ministres el sa compagnie, s’efforça de faire adopter 
une sorte d'opinion mixte, suppliant le roi de suivre 
Yexemple de son aïeul et de s'en rapporter à la déci- 
sion que prendrait la majorité du Parlement, comme 
cela s'était passé en 1770. Un accord de ce genre, fil- 
il observer, serait 4 la fois honorable pour les magis- 
trats et avantageux pour la chose publique, car : 
« Cette séance doit faire époque dans le règne de 
Votre Majesté, peut-être dans l’histoire. » 

Impuissantetentativederapprochementqui échoua, 
malgré la conviction entrée dans l'esprit de LouisX VI, 
qu'une majorité était acquise aux mesures proposées 
en son nom, conviction partagée par nombre de jour- 
nalistes, qui traitèrent Lamoignon d'incapable pour 
n'avoir passu prévoir une victoire qu’on croyait assu- 
rée. Le fait en lui-même n’aurait rien eu d'impossible, 
tant il existait d'incertitude fiévreuse dans les esprits, 
tant un avenir inconnu troublait et gouvernement et 
parlement, tant la crainte de l’opinion publique, dont 
tous deux rocherchaient l'appui, exerçait une forte 
pression sur leur conduite. Mais Lamoignon et l'arche- 
vêque de Toulouse, subissant l'influence d'un parti 
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pris, avaient accepté cette sorte defiction de procédure 
des monarchies absolues qui déguisent sous le nom de 
tribunal la réunion d’un ce nombre de person- 
sages destinés à revêtir une décision arrêtée à l'avance 
du caractère de maturité que donnent des débats con- 
tradictoires. Les avis de chacun recucillis, le premier 
Président attendait un ordre pour compter les suf- 
frages, quand Lamoignon ayant franchi les degrés 
du trône et entretenu le roi à voix basse, Louis XVI 
rompit le silenee qui régnait dans la salle, par ces 
mols : 

< Après avoir entendu vos avis, je trouve qu’il est 
nécessaire d'établir les emprunts portés dans mon 
édit. J'ai promis les États généraux avant 1792, ma 
parole doit vous suffire. J’ordonne que mon édit soit 
enregistré. » Aussitôt le garde des sceaux proclama 
la déci royale en se servant de la formule usitée 
dans les lits de justice. Le greffier prenait déjà la 
plume au milieu de l'émotion mêlée de surprise qui 
parcourait l’Assemblée, lorsque le due d'Orléans éle- 
vant La voix déclara que si le roi tenait séance au Par- 
lement, les voix devaient être recueillies et comptées, 
et que si c’était un lit de justice, Sa Majesté imposait 
silence aux assistants. Louis XVI ayant maintenu sa 
décision, le duc pronongça les mots d'illégalité, de pro- 
testation qu'il demandait à présenter; à quoi le souve- 
rain étonné, nous apprend Sallier, répliqua d’un air 
embarrassé : « Cela m'est égal... Vous êtes bien le 
maître. si... C’est légal, parce que je le veux, » pa- 
roles textuelles mais décousues, dont le Parlement 
reproduisit le sens en ces termes, toujours d’après le 
témoignage de Sallier : « Je supplie Votre Majesté de 
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permettre que je dépose à ses pieds et dans le sein de 
Ja cour, la déclaration que je regarde cet enregistre- 
ment comme illégal, et qu’il serait nécessaire pour la 
décharge des personnes qui sont censé y avoir déli- 
béré, d’y ajouter que c’est par exprès commandement 
du roi. » 

Louis XVI saisit-il la gravité des outrages qui Ini 
étaient infligés et l'atteinte portée à sa dignité, le 
journal rédigé de sa main ferait croire qu’il ne les 
comprit pas, car il contient cesmotsuniques :« Lundi, 
49, départ à 8 heures, séance du Parlement à Paris, 
diné à 7 heures avec mes frères en rentrant. » 

L’étonnement des magistrats était extrême, une 
simple réunion du Parlement transformée tout à coup 
en un lit de justice qui aurait dû être notifié à l'a- 
vance, prit vis-à-vis du plus grand nombre d’entre 
eux le caractère de la plus perfide duplicité. « Quelle 
scène vous venez de faire, dit Molé de Champlâtreux 
au garde des sceaux qui se retirait à la suite du roi! 
— C’est l’usage, répondit laconiquement Lamoignon 
à son gendre, en continuant sa marche », et les ma- 
gistrats apprirent que la veille il avait affirmé à Ma- 
lesherbesetau duc de Nivernois que telle était la forme 
ordinaire, et que cette façon d'agir ne souléverait 
aucune difliculté. Lorsque les ducs d'Orléans et de 
Bourbon rentrèrent dans la salle après avoir recon- 
duit le roi, les conseillers des Enquêtes demandaient 
la continuation de l'Assemblée, s’écriant qu'il n'était 
pas sûr que le Parlement eût un lendemain. La per- 
spective de l’emprisonnement de plusieurs magis- 
trats enflammait les esprits et le Parlement, aprèsavoir 
prié le duc d'Orléans de renouveler sa protestation 
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pour qu’elle fût consignée par écrit, s'apprêlait dans 
son indignation à prononcer la nullité de l'enregistre- 
ment, quand d’Éprémesnil combalit cette résolution 
etfitadopter l’arrêt suivant, destiné à rester secret. 

« La cour, considérant l’illégalité de ce qui s'est 
passé à la séance du roi, où les voix n'ont pas été 
comptées ni réduites en la manière prescrite par les 
ordonnances, en sorte que la délibération n’a pas 
été complète, déclare qu’elle n'entend prendre au- 
eue part à la transcription ordonnée être faite sur 
les registres de l’Édit portant établissement d'em- 
prunis graduels pour l’année 1788 et les quatre 
années suivantes, et sur le surplus a continué la dé- 
libération au premier jour" ». 

Le lendemain de ces débats, comprenant que ces 
manifestations de la volonté du gouvernement n'é- 
Wien! que le fantôme d’une autorité illusoire, Mira- 
beau écrivait au ministre Montmorin : « L'emprunt 
« estrejeté.…, il ne pouvait pas ne point l’être. En- 
« registrer un emprunt dont la nécessité légale ne 
« surail être démontrée …, enregistrer un emprunt 


* Archives nationales, AD! 1080, Édit créant des emprunts graducls et 
sxcewifs pendant cinq aus, uovewbre 1787. — AE! Jourual autographe de 
Luis XVI, arnoire de fer, carton 10. — Recueil des anciennes lois fran- 
Saisez, par Jourdan, Isambert, Vie. ,tome XX VIII, p. 449, 469.— Mémoires 
stcrels pour servir d l'histoire de La république des lettres, tome XXXNI, 
PAM etauiv., 173 et suiv,, 180, 192 et suiv.— Correspondance secrète, pu 
be par Lescure, tome II, p. 198. — Annales françaises, par Guy-Marie 
Seller, sacien conseiller au Parlement de Paris, p. 110eLsuir.— Mémoirer 
pullunes de Marmontel, tome 1V, p. 15 et s 
Ia écrits par lui-même, tome 4, p.459 et suiv., 463 et s 
dxdion historique du Moniteur, réinpreasion, in-4”, Pa 





843, p. 203 
etsuir, — Mémoires historiques es politiques du règne de Louis XFI, 
rSoularie, tome VI, p. 236 à 256, Extraits des Mémoires du cardinn| de 
Brieone. 
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« successif et progressif qui offre à la nation une inu- 
« tileaggravation de dettes d’environ cinq cents mil- 
« lions, enregistrer un emprunt qui insulte à toutes 
« les lois de la décence et de la sagesse en mettant 
a à découvert les fantaisies du trône, sans tenir au- 
« cun compte d'événements qui peuvent toujours 
« arriver…, tels que les intempéries des saisons, les 
« grandes calamités de la nature ou une guerre de 
« terre et de mer..., enregistrer cet emprunt avec 
«a le seul échange d'une vague promesse…, c'était 
« une chose impossible. Que va-t-on faire. ? Voilà 
a ce que les bons citoyensse demandent avec effrai, 
« et comme pour tout esprit un peu nerveux Ja ré- 
« ponse n’est pas douteuse; comme la suspension 
« des paiements, et bientôt après les retranchements 
« dans la dette publique, sont inévitables selon le 
« plan du ministre principal; comme il ne faut pas 
« que vous, M. le comte, vous l’honnête homme 
« du ministère, vous que nous croyons tous un bon 
« citoyen, et l'ami personnel du roi. abandonniez 
« le trône ettrompiez l'attente de la nation dans cette 
« crise affreuse, j'ai cru devoir, aux bontés que 
« vous m'avez témoignées…, enfin, à moi-même, 
« qui ne resterai pas muet au milieu de la désola- 
« tion de ma patrie, de vous adresser de courtes ré- 
« flexions sur l’horrible proposition qu'on va porter 
« au conseil... Suspendons les paiements puisqu'on 
« nous refuse les provisoires... coupons dans la 
« dette, puisque nous ne pouvons égaliser la recette à 
« la dépense. Plus d’un courtisen soutiendra sans 
« doute que cette opération doit faire le bonheur 
« du souverain et celui du peuple; ils oseront parler 
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< à Sa Majesté du bien publie en lui proposant de 
« réaliser l’nfâme vœu de Caligula. Car, n’est-ce pas 
< luer deux cent mille citoyens d’un seul coup, que 
< de les réduire, par le mêmo arrêt à l’exécrable 
« alternative de mourir de faim ou de vivre de cri- 
« mes. ? Laisser ses sujels mourir de faim ou les y 
« forcer…, c'est avouer qu'on n’est pas capable de 
« les gouverner. Que deviendraient alors tant de 
«+ malheureux aiguillonnés par le besoin irrésistible 
« deleur conservation…, quelle terreurn'inspirerait 
« pas ce peuple d’infortunés auxquels tous ceux qui 
« vont rien à perdre courraient 86 joindre? Pour- 
craient-ils ne pas être les ennemis incendiaires de 
« l'État et surtout du roi? Le fanatisme de la pro- 
« priété ou celui de la misère sont-ils moins ardents 
« que celui de la religion Le fantôme cffrayant 
« de la banqueroute ne doit jamais apparaître que 
« précédé de l’inexorable nécessité. Il faudrait prou- 
« ver que nous manquons de ressources pour le pré- 
« sent et l’avenir…, toutes choses si éloignées de la 
« vérité qu'il serait ridicule d'en faire un objet de 
« discussion … Le forfait qui se prépare, et qui achè- 
« verait de sous perdre de considération en Europe, 
« où l'on ne regarderait plus un pays sans armée, 
€ sans finances, sans honneur que comme la proie du 
« premier occupant, le forfait qui se prépare n'est 
« pas seuloment absurde, il est heureusement inexc- 
« cutable.… 1l est évident que les parlements qui 
< ont à se reprocher l'enregistrement de tant d'im- 
« pôts, voudraient expier leurs fautes passées. Que 
« faut-il done faire? Annoncer en termes préeis et 
« solennels pour 1789, les États généraux dont on 
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ne peut plus se passer… Par un ajournement que là 
force des choses ferait bientôt rétracter…, on ne 
ferait que perdre le fruit d’une proclamation aussi 
auguste.. À ce seul mot, les États généraux en 
1789, on verra renaître le crédit. Voilà les deux 
partis entre lesquels le Conseil aura bientôt à 
ehoïsir…, ou un coup d'État criminel et infiniment 
périlleux, ou un acte de bienfaisance indispensa- 
blement nécessaire. Je jure, M. le comte, devant 
ma conscience el à la face du ciel, que voilà ce que 
l'on peut dire de plus calme, de plus modéré, de 
plus éteint sur l’état des choses où l'inconeevable 
impéritie du ministre principal nous a conduits. 
Voilà ce qu’on peut prondstiquer au roi de moins 
sinistre. Déshonorés au dehors, furieux au dedans, 
en dérision aux autres, en horreur à nous-mêmes, 
dangereux seulement à nos chefs, tels nous allons 
être, si le roi montre seulement l'intention de 
manquer à ses engagements; qui osera répondre 
des suites pour la sûreté personnelle de tout ce 
qui entoure le trône et du roi lui-même?.… dites 
cela et nos intrépides Érostrates frapperont bientôt 
la terre de leur front pâle et livide, et vous, non 
seulement votre dette sera acquittée, mais votre 
considération sera centuplée… Le temps n’est plus 
où la faveur d’un roi suffisait à faire le renom d’un 
ministre, sa disgrâce ou l'anéantir… C’est la na- 
tion désormais, c’est la nation qui fera seule les 
fortunes politiques. Prenez un parti dans votre 
conscience, plus encore que dans v tre sagesse. 
Il est des moments où le courage est prudence, ôtf' 
les ménagements sont un crime, où le silence est 
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« déshonneur. Parlez... si vous n'êtes pas compris, 
< relirez-vous.…, que l’on n'ait pas à vous reprocher 
«< d'avoir assisté à Ja délibération qui décrétait Ja 
€ honte de la France. » 

Le jour même où Montmorin recevail cette lettre 
confidentielle, Paris apprenait l’exil du duc d'Orléans 
à Villers-Cotterets et l’emprisonnement des conseil- 
lers Sabatier de Castres et Fréteau de Saint-Just. À 
l'issue de la séance du Parlement, le duc d'Orléans 
avait été accueilli par les acclamations de la foule, 
presque porté en triomphe jusqu’à son carosse, et ce 
prince, « que sa restauration du Palais-Royal avait fu- 
rieusement barbouillé dans le public, pour employer 
le langage des feuilles du jour, reconquérait par sa 
conduite patriotique. la considération et l'amour 
des Français. ; mais la cour, ajoutait-on, est de- 
venue furieuse de cette aflectation des Parisiens. » 

Cette réflexion marque le caractère de la lutte qui 
s'engageait, lutte grave, si l’on tient compte des inté- 
rêts en jeu, mais lutte entreprise par des personnages 
frivoles, dénués d'esprit d'observation, plus enclins à 
suivre l’impulsion passionnée des préjugés de caste 
en affectant une sorte de morgue nobiliaire qu'à me- 
surer la puissance de leurs adversaires. 

Le premier président du Parlement, mandé à Ver- 
sailles pour remettre à Louis XVI le procès-verbal de 
la séance du 19 novembre, y vint au nom de sa com- 
pagnie protester contre l’exil d’un prince du sang et 
l'emprisonnement de deux magistrats. « Je vous ai 
ordonné, ditnte roi en recevant la députation, do 
«apporter la minute de l’arrêté que vous avez pris 

lundi, après ma séance en mon Parlement. Je ne dois 
ue. 20 
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pas le laisser subsister dans vos registres et je vous 
défends de le remplacer d'aucune manière. Com- 
ment le Parlement peut-il dire qu'il n'entend pren- 
dre aucune part à un enregistrement que je n’ai 
prononcé qu'après avoir entendu pendant sept heu- 
res leurs avis ct l'opinion de tous ceux de ses mem- 
bres qui ont voulu la donner, et lorsqu'il est cons- 
tant pour tous comme pour moi que la pluralité des 
suffrages se réunissait pour l'enregistrement de mon 
édit, en y joignant des supplications pour hâter la 
tenue des États généraux de mon royaume? J'ai 
dit que je les canvoquerais avant 1792... Ma parole 
est sacrée. » Cette dernière phrase qui était en quel- 
que sorte une avance faite au Parlement, souleva 
des polémiques ardentes contre Lamoignon au lieu 
d'ouvrir la voie d'apaisement que le ministère avait 
cherchée. Louis XVI répondit brièvement à l’inter- 
vention en faveur du duc d'Orléans et des deux con- 
seillers : « Lorsque j'éloigne de ma personne un prince 
de mon sang, mon Parlement doit croire que j'ai de 
fortes raisons. J'ai puni deux magistrats dont j'ai dû 
être mécontent. » 

L'insurrection du Parlement contre la royauté à 
laquelle il devait son existence, la révolte d’une no- 
blesse qui, depuis l'espèce de soumission imposée par 
la rude main du cardinal de Richelieu et par le long 
règne de Louis XIV, était devenue comme une éma- 
nation de la puissance souveraine, avaient laissé, en 
dépit de la passion qui faisait agir ces privilégiés, un 
trouble profond dans leurs esprits. Comment rattacher 
à Dien l’origine de leurs prétentions respectives, dès 
L'où disparaissait l'intermédiaire dont la Pro- 
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vidence s'était servie pour établir ce qu’ils regar- 
daient comme des droits? Magistrats et nobles s’accu- 
srent réciproquement d’avoir amené le malaise qu’ils 
éprouvaient et tentèrent dese rapprocher du pouvoir 
mystérieux dont ils pressentaient et redoutaient à la 
fois la venue. L’entraînement irrésistible qu'exerce 
l généralisation de certaines idées au sein d’une na- 
lion apparut dans toutes les classes de la société au 
moment où des ministres aveugles s'efforçaient vai- 
nement de dominer les convictions du jour en rap- 
pelant celles du passé. 

Ainsi la comtesse de Marsan ne saisissait pas la pen- 
se du roi lorsqu’à la suite de la visite par elle faite à 
M* Freteau après l'emprisonnement de son mari, il lui 
reprochait sa démarche en ces termes : « Que pen- 
&ra-t-on de votre attachement à ma personne et de 
votre respect pour mon autorité, lorsque l'on saura 
que vous, madame, vous qui m'avez élevé, vous vous 
les empressée de donner cette marque d'intérêt à un 
homme que j'ai cru devoir punir, et avec lequel vous 
nepouvezavoir d’habilucllesrelations? » — «Je n'au- 
ais certainement pas été chez M®° Freteau, répliqua 
M* de Marsan, si son mari n’avait pas été parti, » puis 
tettesœur du prince de Soubise, cette tantedu cardinal 
de Rohan qui avait imposé au couple royal son neveu 
tomme grand aumônier de France, laissait échapper 
une réflexion dont ses ancêtres sans doute ne se se= 
raïent pas avisés : « La femme ne pouvant pas être cou- 
Pable et ne me paraissant qu'à plaindre, j'ai cru pou- 
Yoir lui donner cette preuve de sensibilité. » Le due 
d'Orléans qui avait profité des largesses de Calonne, 
dont a vie excentrique et légère avait défrayé les quo- 
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libets de la cour et de la ville, le duc d'Orléans qui 
n’avait pu articuler sa protestationau lit de justice sans 
le secours d’un membre du Parlement lui dictant pour 
ainsi dire ouvertement ses paroles, le duc d'Orléans 
montrait dansune lettre au roi, écrite presqu’au même 
moment quecelle de M”*deMarsan, la pression exercée 
par les événements sur les personnes les plus mena- 
cées dans leurs habitudes d'existence et leurs intérêts. 
«Sire, écrivait-il à Louis XVI du lieu de son exil, nous 
avions été jusqu'à présent mon fils(le due de Chartres) 
et moi, persuadés que l'ordre rigoureux qui nous tient 
éloignés de la personne de Votre Majesté, n'avait 
d’autre motif que notre réclamation. Pénétrésde dou- 
Jeur.…., il nous restait du mains la consolation que 
nous donnait la pureté de nos intentions. ne nous est 
plus permis de douter que Votre Majesté regarde cet 
acte de notre part comme une désobéissance.…… Élevés 
près du trône... nous ne vous avons pas désobéi…., 
nous avons réclamé contre l'exécution d’un projet 
qui nous a paru dangereux dans son principe…., 
mal conçu dans les vues qu’il annonçait pour le main- 
tien de votre autorilé.… Nous pouvons être dans l'er- 
reur, mais il n'est pas en notre pouvoir de changer 
d'opinion. Notre façon de penser n'est pas incompa- 
tible avec l’obéissance due à votre autorité. Nous 
vous devons la soumission la plus entière, non de nos 
opinions, nous ne pouvons en disposer, mais de nos 
démarches. Comme princes de votre sang, nous 
devons plus que personne vous dire la vérité ; comme 
vos premiers sujels, nous vous devons l'exemple de 
la soumission. Voilà nos vrais sentiments. Pesez- 
les, Sire, dans votre équité... Nous espérons que 





Google 


LES PAIRS S'ASSOCIENT AU PARLEMENT, 309 


Yotre Majesté, en nous rendant ses anciennes bontés, 
voudra bien nous permettre de lui présenter person- 
nellement les hommages que nous lui devons à tant 
detitres, » 

Les pairs, tout en obéissant aux ordres du roi 
qui leur interdisaient de se rendre à la séance du 
Parlement du 22 novembre, protostèrent contre 
celte décision contraire à leur prérogative d'y siéger. 
« Ce droit, remontraient-ils à Louis XVI, ne peut 
étre arrêlé, suspendu ou retardé, soit par des ordres 
formels, soit par la certitude de déplaire à V. M... 
Toute gêne dans son exercice en attaquerait le fond 
même... » Le mémoire des pairs, qui malgré sa 
rédaction respectueuse formulait en fait une né- 
gtion de l'omnipotence royale, portait les signa- 
lures de l’évêque de Beauvais, de l’archevèque de 
Paris et des principaux représentants de l’aristo- 
vraie française. 

En accédant à cette requête, Louis XVI permit à la 
plus haute noblesse, celle qui tirait du trône tout son 
lustre, de s'associer au blüme hautain adressé au 
roi pour avoir refusé de rappeler un prince du sang 
exilé et de rendre à la liberté des magistrats empri- 
sonnés, el l'on vit des dues et des évêques proclamer 
«que la décence publique n'avait été que trop blessée 
dansle choix des exécuteurs des ordres royaux, que ce 
n'élait pas une grâce qu’on demandait, mais cette jus- 
lice qui a des règles auxquelles les rois mémnes sont as- 
sujeltis..…, qui sont des devoirs pour tous les hommes, 
obligeant Sa Majesté autant que ses sujets. » 

Trois mois plus lard les mêmes personnages 
afirmaient, de concert avec les magisirals, que « le 
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despolisme avait été substitué à la loi de l'État, que 
la séance tenue le 19 novembre qui devait, en rap- 
prochant la vérité du trône, préparer les moyens de 
raffermir à jamais... la liberté par la raison, et le 
crédit par la liberté, ne ferait que produire la dé- 
fiance avec la servitude, s'il suffisait d’un acte du 
pouvoir absolu pour effacer les principes essentiels, 
les preuves historiques et les lois posilives sur les- 
quelles reposent depuis treize cents ans les droits 
des sujets. » Le respect et la prudence dictèrent l'ar- 
rêté qui suivit la séance, continuait-on dans l'es- 
pèce de leçon donnée au souverain. « Votre Majesté 
en a supprimé la minute. Le greffe de votre Parle- 
ment est un dépôt inviolable. C’est là que se conser- 
vent les titres de vos sujets, et ceux mêmes de Votre 
Majesté. Si l'autorité absolue pouvait en disposer, que 
deviendraient, dans un moment de crise et d'erreur, 
ces monuments antiques qui d'âge en âge nous ont 
transmis les droits du trône et des sujets. » L'approba- 
tion des mêmes hauts dignitaires sanctionna le compte 
rendu de la séance du 19 novembre, où le Parlement 
déclarant que l'arrêté constalait la réalité d’un fait ma- 
tériel, que les voix n’avaient pas été comptées après le 
débat maintenait le droit de suffrage en présence du 
souverain, en alléguant que « la seule volonté du roi 
n’est pas une loi complète, que la simple expression de 
cette volonté n’est pas une forme nationale. — ... 1] 
était superflu de me parler de laloi d'enregistrement et 
de la liberté des suffrages, reprit Louis XVI en répon- 
dant à un cours d’histoire quiremontait jusqu’à la pre- 
mière race des rois de France. Lorsque je viens tenir 
mon Parlement, c’est pour y entendre la discussion de 
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la loïque j'y apporte et me déterminersur l’enregistre- 
ment avec plus de connaissance de cause.…. Lorsque 
je suis présent, j'en juge par moi-même. Si la plu- 
ralité dans mes cours forçait ma volonté, la mo- 
narchie ne serait plus qu'une aristocratie de magis- 
trats.…, Ce serait une étrange constitution que celle 
qui réduirait la volonté du roi à la valeur de l'opi- 
nion d’un de ses officiers et qui assujettirait le légis- 
liteur à avoir autant de volontés qu’il y aurait de 
délibérations différentes dans les diverses cours de 
justice de son royaume. Je dois garantir la nation 
d'un pareil malheur. Tout a été légal dans la séance 
du 19 novembre... l'ai donc dû réprouver votre 
arrété.…, c’est épurer etnon pas altérer vos registres 
que d'en retrancher une erreur. » 

Cette réplique du roi enlevant au Parlement tout 
espoir d’arriver avec l’assentiment de l'archevêque de 
Toulouse à la réalisation de ses ambitieuses visées, les 
magistrats résolurent d'arracher par la force ce que 
leurs menaces n'avaient pu leur faire obtenir. Tout 
esprit de ménagement, tout sentiment de prudence 
furentoubliés dansl'ardeur d'unelutie oùleshaulaines 
prétentions d’un orgueilleux corps judiciaire s’unis= 
Stient aux besoins d’argent du comte d’Artois dont 
les finances élaient encore plus délabrées, dit Lomé- 
nie, que celles de l'État, aux haïnes des Polignac qui 
ve pardonnaient pas au ministre de leur avoir ôté la 
lucrative intendance des postes et aux convoitises 
d'une troupe affamée qui voulait prendre les clefs 
du Trésor. 

Le Parlement savait depuis le mois d'octobre 1787 
que l'archevêque de Toulouse n'avait pu renoncer à 
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l'impêt du timbre et à la subvention territoriale qu'a- 
vec la certilude de combler le déficit par une meil- 
Jeure répartition de l'impôt du vingtième. Il avait taci- 
tement donné son approbation à des prévisions aussi 
rationnelles qu'équitables, de son côté le ministère, 
poursuivant avec énergie les réformes qu’il avait pro- 
mises, établissait, le 45 mars 1788, un comité con- 
sultatif pour la discussion des plans propres à atteindre 
ce but, et supprimait les offices de garde du Trésor 
royal, de trésorier de la guerre, de la marine, de la 
maison du roi et de la reine, décisions que faisait res- 
sortir le ministre des finances dans le compte des res- 
sources de l'année 1788. En constatant un chiffre 
de 231.994,829 livres pour la recette et de 
286,834,369 livres pour les dépenses, Loménie ob- 
servail que le déficit qui aurait du être de 85,663,377 
livres se trouvait réduit à 54,839,540 livres, grâce au 
produit de certains impôls et à des simplifications 
opérées dans l’administration. 

Tandis que le ministère comptait sur ses calculs 
pour présenter aux États généraux lors de leur 
réunion un budget attestant sa ferme résolution de 
rechercher les économies réalisables, éclatait une 
sorte de conspiration destinée à rendre inufiles tous 
sesefforts. Le 29 avril, le conseiller Goïslard prenant 
la parole annonça au Parlement l'envoi d'employés 
dans les provinces avec mission de modifier les bases 
de l'impôt du vingtième. Retraçant à celte occasion 
l'historique de cette contribution depuis l’année 1749, 
il affirma qu'elle ne devait pas croître avec les re- 
venus des citoyens, et conclut que le Parlement, 
en acceptant son rétablissement au mois de sep- 
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tembre 4787, n'avait pu admettre qu'elle devint un 
jour le prétexte d’une nouvelle charge. À peine 
Goislard eut-il révélé les ordres donnés par le gou- 
vemement que les magistrats contestant les droits 
de l'administration décretèrent que « l'augmentation 
progressive des vinglièmes sur l'augmentation pro 
gressive des revenus serait destructive de la pro- 
priété des citoyens et de leur industri que l'édit 
de septembre, vérifié à Troyes, ne l'avait point au- 
torisé. » 

C'était enlever de fait au gouvernement toute possi- 
bilité de vivre, c'était dire que les vingtièmes des re- 
venus n’élaient pas les vinglièmes, c’était avec la 
mauvaise foi de l'esprit de parti contester à Briennela 
faculté qu'il s’était formellement réservée de régula- 
riser autant que possible la perception de cetimpôt. Le 
conseiller Sallieraccuse donc faussement l'archevêque 
de Toulouse d'avoir arrêté un plan de destruction de la 
magistrature française et perfidement médité sa perte, 
il vante faussement la modération de sa compagnie et 
n'est pas plus véridique en reprochant au ministère 
d’avoir compté sur lédit des non catholiques pour 
semer la discorde parmi les membres du Parlement. 








1 Arehives nationale, K 160, arrêt du Parlement de Paris, 29 avril L168. 
K163, n° 17 Lettre de Louis XVI à la comiesse de Marsan (brouillon de la 
main du roi) el réponse de Madane de Marsan, 2 décembre 1187. K 164, 
Leitre nan datée du due d'Orléms au roi (écrile vers la An de 1787). 
Xe 6987, Délibéralicus du Parlene 
onseillers Fréteau et Sabatier, 21-22 novembre, 1°" dé- 
988, Remontrinces du Parlement des 11-18 avril 1788, 
pôt du vingtième, elnouvellesremontrancesdu 29avril1788. 
— Mémoires de Mirabeau écrits par luiméme, tome LV, p. 468 et suiv. 
__ Mémoires seerete pour servir à l'histoire de La république des lettres, 
tmes XXVI, pe. 785 XVII, p. 33; XXLVI, p. 160, 183, 189, 190 et 
suiv,, 199, 203 et sair. — Annales françairet, depuis le commence 
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La loi en faveur des protestants était une loi né- 
cessaire. Le gouvernement voyait chaque jour s’ac- 
centuer davantage les inextrieables difficultés que 
soulevaient son immixtion dans les affaires religieuses 
et le désaccord de la législation avec les mœurs pu- 
bliques. S'agissait-il de rendre leurs biens à des 
protestants sortis de France, le ministre de la mai- 
son ‘du roi Amelot écrivait à Vergennes en 1783 : 
a Nous ne différons pas de manière de penser sur la 
sévérité des lois concernant la religion prétendue 
réformée et sur les inconvénients qu'il ÿ aurait à 
en suivre rigoureusement l'exécution, mais quelque 
porté que je sois à user. de tous les ménagements 
qui peuvent favoriser leur retour (des protestants), 
il n’est pas possible de les dispenser de toutes les 
conditions. Les règlements exigent. que les réfu- 
giés qui veulent venir en France fassent abjuration. 
entre les mains du gouverneur de la province ». Le 
22 janvier 1784, c'est le successeur d'Amelot, Bre- 
teuil, qui écrit à l'intendant Cypierre, au sujet 
d’enfants non présentés à l’église pour leur bapléme 
et des plaintes de l’évêque de Chartres motivées par 





ment da règne de Louis KVI jusqu'aux Élats généreux, par Guy-Marie 
Sallier, ancien conseiller tu Parlement de Paris, in-8, 1813, p. 130 et 
suiv., 136, 141. — Introduction historique du « Moniteur », p. 269, ME- 
moire présenté au roi par les pairs du royaume, 24 novembre 1787, 
p.269, 271. Représentations du Parlement, 8 décembre 1787, p. 272 et suiv. 
Dénoncistion de Goislard, 29 avril 1788, p. 218. Remontrances du Par- 
lement aur la séance royale du 19 novembre 1787, p. 284. Réponse du roi, 
17 avril 1788, p. 965, Comité consultatif pour la discussion des places de 
finance, Édit supprimant lesoffices de gardes du Trésor royal, de la guerre, 
de la marine, p. 306 etsuiv, Compte rendu des finances pour l'année 1788. 
— Mémoires posthumes de Marmontel, tome IV, p. 12. — Recueil des 
anciennes lois françaises, par Jourdan et lsambert, tome XXII, p. 433 
el suiv., 511, 528. — émoires de Weber, Lome 1, p. 201, 
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de semblables faits : « Fermez les yeux sur ces con- 
traventions à la déclaration du 12 mai 4782, ne vous 
occupez de leurs assemblées des (protestants) que 
dans le cas où elles troubleraient l'ordre publie, » 
Quand un M. de Mondon se plaint en justice de la 
retraite de sa fille dans un couvent et accuse de 
rapt les personnes qui avaient favorisé sa sortie de 
la maison paternelle, Breteuil dit à l’évêque de 
Valence : « Je ne peux vous dissimuler que ceux 
qui s’en sont mêlés me paraissent s'être peu con- 
formés aux vues du roi….., il aurait fallu user d'assez 
de circonspeclion pour ne pas donner lieu à une pro- 
cédure qui peut devenir embarrassante ». Dans le 
cours de cette même année 1784, le gouvernement, 
tout en s’eflorçant d'empêcher la nomination de pro- 
testants aux conseils municipaux, notamment dans la 
ville d’Orthez, déclare qu’une fois admisil serait déli 
eat de les expulser. Trois ans après, en 1787, les mi- 
nistres tolèrent que dans les communautés où le 
nombre des protestants dépasse de beaucoup celui 
des catholiques, les protestants soient appelés dans le 
conseil politique", c'est-à-dire le conseil municipal, 
et enfin l'autorité, voyant l'impossibilité de persister 
dans ses défenses, prend le parti de laisser les popu- 
lations agir en quelque sorte à leur guise, recom- 
mandant seulement aux intendants d'empêcher que 
cette tolérance ne dépasse certaines bornes. 

La question des cimetières était une perpétuelle 
source de conflits. « Ce serait s’aveugler volontaire- 
ment, écrivait en 1784 le ministre de la maison du 





! Non dosné dans quelques villes du Languedoc au consell munisipal 
n. Voir ce nom dans l'Encyclopédie 
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roi au comle de Périgord, que de soutenir qu'il 
n’y a plus de protestants en France... Si l’on à 
voulu dans certaines circonstances se donner les 
apparences de le croire, c'était par des raisons po- 
litiques que le temps a bien affaiblies... Mais si l'on 
ne peut s'empêcher de convenir de l'existence des 
protestants, il pourrait y avoir du danger à les re- 
connaître d'une manière trop authentique. Cette 
considération doit empêcher de les autoriser à avoir 
publiquement un cimetière uniquement destiné à 
leur usage. Mais on peut leur permettre de faire 
enterrer leurs morts dans un terrain particulier 
qu'on regarderait en quelque sorte comme un ter- 
rain vague. Comme ils ne peuvent, aux termes 
de la déclaration du 9 avril 1736, être inhumés 
qu'en vertu d'une ordonnance du juge de police, il 
suffirait que dans chaque ordonnance que ce juge 
rendrait, il eût toujours l'attention d'indiquer le lieu 
où l’inhumation doit être faite. » Compromis impuis- 
sant qui blessait à la fois la dignilé des familles et le 
sentiment de respect pour les morts; compromis 
faisant naître de graves désordres qui ameutaient les 
populations en plusieurs endroits, comme à Guillon- 
ville et à Courbehaye, dans les diocèses de Chartres 
et d'Orléans, où les protestants portèrent de force 
leurs morts dans le cimetière des catholiques. 

Les mariages, l’état civil des enfants exigeaient 
une solution depuis longtemps sollicitée par les ma- 
gistrats éclairés. Le procès du vicomte de Bombelles 
poursuivant l'annulation de son mariage avec la fille 
d’un négociant proteslant de Montauban, M"° Camp, 
avait laissé une impression aussi profonde que la 
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lettre où les anciens professeurs de ce jeune offi- 
cier manifestaient en ces termes leur réprobation : 
« L'école militaire a été pénétrée de douleur en 
lisant le mémoire (Mémoire de M"° Camp) que l'in- 
dignation et le désespoir viennent de publier contre 
vous. Si vous n'eussiez pas été élevé dans cette 
maison, nous ne verrions dans votre affaire avec 
M" Camp qu'une scène affligeante pour l’huma- 
nié... Mais nous devons à la jeunesse que le roi 
y fait élever de lui inspirer pour vos égarements 
tonte l'horreur qu'ils méritent, et nous nous devons 
à nous-mêmes de ne pas paraître indiflérents à l'é- 
dat qu’ils font dans la capitale. Nous laissons aux 
ministres des autels et aux magistrats le soin de 
prononcer sur les liens que vous avez formés avec 
M" Camp; mais il est un tribunal auquel vous êtes 
comptable des procédés que vous avez mis dans votre 
conduite envers elle : celui de l'honneur. » 

Voltaire qui jugeait à leur valeur les lois de son 
pays, aprèsavoir raconté ce procès qui avait eu pour 
conclusion le mariage de M. de Bombelles avec 
M": Carvoisin, en résumait les péripéties dans les con- 
sidérants suivants : 

« La loïcommande, le magistral prononce, le pu- 
blie, dont l'arrêt est inutile pour l'exécution des lois, 
mais irrévocable au tribunal de l'équité naturelle, 
décide en dernier ressort. Le public a senti qu’une 
loi dure ne permettait pas en France à un catholique 
de se marier à une protestante par le ministère d’un 
prétendu réformé, le mariage devait être déclaré nul. 
Mais en même temps la bonne foi de la mariée a été 
récompensée par une réparation civile, si un peu 
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d'argent peut tenir lieu d’un état dans la société. Les 
juges ont assigné une pension à la fille de ce mariage 
malheureux... Ainsi ils ont rempli tous les devoirs 
de la législation et de l'humanité. J1 ne reste plus à la 
nation qu'à désirer de voir finir cette séparation fu- 
nesle. » 

Ce vœu, exprimé en 1772, était loin d'être réalisé 
en 1779, puisque Linguet écrivait à cette époque : 
« Depuis 1740, plus de quatre cent mille mariages 
contractés au désert sont la source de procès scan- 
daleux. Des hommes avides contestent à leurs pro- 
ches leur état pour envahir leur fortune, des époux 
parjures implorent le secours de la justice pour rom- 
pre des nœuds sacrés formés sous les auspices de la 
bonne foi. Les tribunaux pressés entre la loi natu- 
relle et la lettre des lois positives, sont forcés de s'é- 
carter de l'une ou del’autre. » 

En 1786, le ministre de la maison du roi ne semble 
pas comprendre que l'interdiction de tout mariage 
entre catholiques et protestants soit une loi contre 
l’amour désavouée par la nature, formant deux peu- 
ples dans un pays où l’on devrait n’en voir qu'un 
seul. Il écrit au comte de Périgord au sujet d’une 
union contraclée au désert comme celle de M"° Camp : 
« Vous pensez avec raison que la condescendance 
dont le gouvernement veut bien user pour ce qui re- 
garde les mariages entre protestants ne doit pas être 
étendue aux mariages mi-parties, où l’un des con- 
tractants est catholique et l'autre religionnaire. » 
Étranges errements administratifs, qui nous montrent 
ce même personnage ne sachant comment constater 
légalement l'existence d’un enfant de milady John 
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Russell, né à Montpellier en 4787, attendu, mande-t-il 
äson père, le comte de Torington, que « les lois pu- 
Hiques du royaume n'ont rien siatué sur ce qui re- 
garde les étrangers, surtout ceux qui ne professent 
ges la religion dominante en France. » 

Le Parlement, qui avait émis en 1778 un vœu pour 
la promulgation d'une loi conférant un état civil aux 
protestants, comptait dans son sein plus d'un membre 
prêtà faire cause commune avec ce que l'on appelait le 
parti des dévots qu’exaspérait la perspective d’un acte 
de justice réclamé par l'opinion publique. La maré- 
chale de Noailles fit distribuer à chaque magistrat un 
gros volume dans lequel le retour des protestants en 
France était envisagé comme une calamité; el les 
pièces justificatives de celte œuvre, véritable libelle, 
cmprenaient le mémoire sur les entreprises des pro- 
tesiants, signé par l'archevêque de Toulouse lors de 
la réunion de l’assemblée générale du clergé en 1780, 
puis un plan de gouvernement républicain que les 
prétendus réformés se proposaient, disait-on, d’éta- 
blir en France, Lorsque s’ouvritla discussion, d'Épré- 
mesnil s’éleva contre la loi en lui reprochant de favo- 
riser l'introduction de toutes les sectes, et combattit les 
ducs de Mortemart et de Luynes qui soutenaient que 
la reconnaissance d'un élat civil aux croyants d’une 
religion quelconque dénotait une législation inspirée 
par le respect de la qualité d'hommes etnon une con- 
cession faite à des dissidents religieux. L'ouvrage de 
M® de Genlis intitulé: La religion considérée comme 
l'unique base du bonheur el de la philosophie, paruis- 
sant au milieu de ces débats, excita la verve des cri= 
tiques. Ils raillèrent 8es prétentions théologiques, et 
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son nom, accolé à celui de la maréchale de Noailles, 
eourut dans l’épigramme suivante : 
Nosilles et Genlis, deux mères de l'église, 
Soulèvent tout le Parlement ; 
Soit qu'on les roie on qu'on les lise, 
On est sûr d'être protestant. 


Les nouvellistes, tout enavouantque M-"de Noailles 
était une illuminée et en expliquant ses menées contre 
les protestants par l’ardeur de sa foi religieuse, des- 
cendirent jusqu'à l'outrage. 

& La chaleur, disait l'un d'eux, avec laquelle 
M°* la maréchale de Noailles s'est élevée contre les 
protestants n'est pas l'effet d’un zèle aussi pur que 
l'esprit saint dont elle emprunte le langage. Les 
Noailles possèdent de grands biens qu'ils doivent à la 
loi barbare et criminelle qui dépouilla les héritiers na- 
turels pour enrichir d’avides collatéraux. L'intérêt a 
manœuvré pour empêcher le retour de l’administra- 
tion dans les sentiers de la raison et de la justice. La 
restitution, ce mot fatal qui ne se trouve pas dans le 
code des dévots, remplissait d’effroi les spoliateurs. » 

Cette loi, qui suscitait de si vives polémiques lors 
de sa présentation et avait provoqué, comme nous 
l'avons vu, l'opposition préventivedu gardedessceaux 
Miromesnil ‘ jointe aux critiques passionnées du con- 
seiller d'Éprémesnil, était loin de répondre aux aspi- 
rations du peuple français. À la suite de l'exposé des 
motifs qui portèrent Louis XVI à défendre l'exercice 
public de toute autre religion que la religion catholi- 
que, le préambule de l'édit se terminait par ces mots : 


Voir page 135 la lattre de Miromesnil au roi, du 90 novembre 1785, 
sur les mgsures proposées en faveur des protestants, 
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« La religion catholique. jouira seule, dans notre 
royaume, des droits et des honneurs du culte publie, 
tandis que nos autres sujets non catholiques, privés de 
toute influence sur l’ordre établi dans nos étais, dé- 
clarés d'avance et à jamais incapables de faire corps 
dans notre royaume, soumis à la police ordinaire pour 
l'observation des fêtes, ne tiendront de la loi que ce 
que le droit naturel ne nous permet pas de leur re- 
fuser ; de faire constater leurs naissances, leurs ma- 
riages .el leurs morts. » Quelques jours après {a 
promulgation de l'édit, en présence des difficullés que 
pouvait soulever l'exercice du droit de patronage. 
laissant à des protestants possesseurs de fief la dis- 
position de bénéfices ecclésiastiques, le roi accen- : 
luait encore l’étroite portée de la nouvelle loi dans 
sa réponse au Parlement qui lui soumettait ses scru- 
pules au sujet de certains cas et demandait ce qu’il 
devait résoudre. « L’édit se borne, disait Louis XVI, 
à donner un état civil à ceux qui ne professent pas 
la vraie religion. Avant la révocation de l'édit de 
Nantes les protestants avaient une existence reli- 
gieuse, mon édit ne leur en donne aucune. Les pro- 
testantsn'ysontpas mêmenommés... Monintentionest 
qu'il n’y ait qu'on culte public dans monroyaume.…. » 
Les non catholiques, d’après la jurisprudence nouvel- 
lement établie, pouvaient désormais user de leurs 
droits de propriétaire, exercer leurs commerces, cul- 
tiver leurs arts, pratiquer leurs métiers, mais ils ne 
pouvaient prétendre à aucune charge de judicature, à 
aucune place conférant le droit d'enseignement pu- 
blic. Leurs ministres et pasteurs ne devaient pas porter 
un costumé différent de ceux des autres citoyens, Les 
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.morts seraient enterrés dans des lieux convenables à 


l'abri de toute insulte, mais au moment des funérailles 
ne devaient pas s'exposer devant les maisons, comme 
cela se passait chez les catholiques. La loi ne statuant 
rien sur les mariages mixtes les interdisait par le faitet 
ouvrait la porte aux cruelles décisions judiciaires 
qu'avait signalées Voltaire, comme celle qui déclara 
bâtarde, quelques joursavant la présentation de l'édità 
Jasanction du Parlement, M"* d’Anglure, parce qu'elle 
était la fille d'un protestant et d’une catholique. 

La défense aux protestants de se consacrer à l’en- 


serge, Seignement public fut dès le premier jour une cause 
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de haine et de discorde, comme toute loi qui blesse 
les conviclions religieuses. « J'ai communiqué, écri- 
vait le ministre Breteuil 'à l'intendant d'Orléans, 
M. de Chevilly, les mémoires du curé de Guillonville 

ct des protestants domiciliés dans cette paroisse au 
set des difficultés qui so sont élevées par rapport à 
l'éducation des enfants... L'évêque d'Orléans a re- 
connu l'inconvénient de laisser sans instruction les 
enfants d’une portion des sujets du roi et l'avantage 
de Jes admettre aux écoles des paroisses plutôt que 
de laisser les protestants en former de particulières ; 
mais ce plan ne peut être adoptéqu’autant que les curés 
ne meltront point comme condition. que les enfants 
(protestants) seront obligés d'assister aux offices di- 
vins, de se conformer aux pratiques religieuses qui 
sont particulières à notre culle, ou de s'instruire des 
éléments de notre croyance. Il està désirer que vous 
puissiez vaincre de concert avec M. l'évêque d'Orléans 
l'obstination du curé de Guillonville. » Que pouvait 
faire le gouvernement quand au lieu d'être soutenu 
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par un prélat plein de modération et gardant le senti- 
ment des convenances, il se trouvait en présence d’un 
évêque comme celui de La Rochelle qui s'exaltait à 
l'annonee de la loi nouvelle et, dédaignant les ména- 
gements nécessaires pour diriger les hommes, s'écriait 
dans un mandement : 

« Il vient de paraître. une loi en forme d'édit 
concernant les non catholiques, par laquelle le roi 
accorde à tous ceux de ses sujets... qui ne font point 
profession de la religion catholique, une existence 
civile ct légale. Et pour constater leurs unions, la 
naissance de leurs enfants et leur mort, la même loi 
établit des formes pareilles à celles usitées pour les 
catholiques, excepté que le magistrat civil est subsli- 
tué à défaut et au refus du curé, pour faire les an- 
nonces…, tenir les registres… Cette loï, qui semble 
confundre et associer loules les religions et toules les 
sectes, est une suite des nouveaux principes de poli- 
tique humaine... suivant lesquels la population et 
le commerce font seuls la gloire et la prospérité des 
empires. Celte loi sur laquelle nous ne saurions vous 
peindre notre douleur et notre peine, en voyant l'er- 
reur prête à s'asseoir à côlé de la vérité.…., permet à 
tous les non catholiques de s’adresser… ou aux curés 
ou aux magistrats. C’est sur celle permission ac- 
cordée d’une part aux non catholiques de s'adresser 
à leur choix ou aux curés ou aux magistrals, et sur 
la liberté qui vous est laissée de l’autre ou de les ad- 
mettre ou de les refuser. que nous avons cru pouvoir 
vous ouvrir sincèrement notre cœur... Nous pensons 
que vous ne devez pas prèler votre ministère. à 
l'exercice d’aucunes fonctions envers les membres 
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d’aucunes sectes et d'aucune religion différente de 
la religion catholique, apostolique et romaine... » 
Aveu sincère mettant en lumière dans sa brutale 
naïveté la profonde scission qui existait alors entre les 
opinions des prêtres et celles d’une foule de Français; 
aveu que l'archevêque de Narbonne, M. de Dillon, 
confirme encore dans sa phraséologie officielle 
quand, lors de la clôture de l'assemblée générale du 
clergé le 27 juillet 1788, il dit au roi : « Le flambeau 
de la raison répand un nouvel éclat sur la résolution 
que Votre Majesté a manifestée d’affermir de plus en 
plus, dans ses Étais, l'unité du culte public, de conser- 
ver. à celle religion bienfaisante, qui tient aux ra- 
cines de la monarchie française, la prépondérance de 
la religion nationale et dominante. A elle seule ap- 
partient le droit de l’enseignement religieux dans le 
royaume... C'est la religion catholique. qui suspen- 
ditla fureur des guerres…, qui délia les chaînes de la 
servitude. Elle est laplustolérante des croyances... 


elle n'adopte pour ramener dans son sein ses enfants 


égarés que les voics de paix, de persuasion. Nous 
n'envierons jamais à nos frères errants les doux noms 
de pères et d’époux... Nous bénirons Votre Majesté 
d'avoir enfin misun termeà l’étonnante contradiction, 
qui armait les lois contre les droits de la nature. » 


LouisXVIen répondant à celangage plusadministratif . 


que véridique s’applaudit de l’hommage rendu par le 


clergé aux sentiments humains et religieux qui avaient | 


inspiré son édit, 

Le Parlement rachetait enquelquesortepar l'accep- 
tationde cette loi le mauvais vouloir qu'il avait montré 
quelques années auparavant au sujct de l'ordonnance 
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de janvier 1784, qui déeidait l'abolition des tarifs de 
péage assimilant un juif à une tête de bétail. Les en- 
fants d'Israël n'avaient point à se préoccuper des 
dispositions réglant leurs mariages que le dédain mé- 
prisant dont leur race était l’objet protégesit plus que 
l'esprit d'équité; mais le droit de posséder, le libre 
exercice du commerce accordé aux Français de toutes 
croyances, devaient d'autant plus leur profiter que 
c droit était sans cesse contesté avant cette légis- 
lation nouvelle, ainsi que nous le montrent une infinité 
d'exemples analogues à celui de Jossada Crémieu, 
né à Carpentras et habitant Arles depuis quarante- 
cinq ans. Ce juif avait obtenu en 1774 un brevet 
d'épicier qui lui fut retiré lors de la résurrection 
des Jurandes, et en 1784 implorait vainement la 
grâce de reprendre son ancienne profession. Dési- 
nai vers cette époque assurer l'avenir de sa famille 
en inmobilisant une partie de la fortune qu’il avait 
acquise par son travail, il parvint à se faire délivrer 
des lettres patentes qui furent précédées d’une minu- 
lieuie enquête sur ses mœurs, sur ses procédés com- 
merciaux, Lettres dont la conclusion favorable à Cré- 
mieu révèle en ces termes la durcté des lois ct les 
exlarsions qu’elles toléraicnt. 

Considérant « qu’il se trouve possesseur d’une for- 
tune assez considérable dont il voudrait employer une 
partie à l'acquisition de biens-fonds... mais que ses 
enfants à qui il désire en assurer la jouissance s'en 
trouveraient privés après sa mort, si nous ne daignons 
lever en Icur faveur les prohibitions portées à cet 
égard par les lois...; ledit exposant nous a supplié 
de lui accorder nos lettres, sur ce nécessaires, sur 
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l'offre qu'il a faite de donner une somme de 3,000 li- 
vres pour en être fait tel emploi qu'il nous plairait 
ordonner. » Le juif Goldsmith fut moins heureux ou 
moins généreux. Il croyait avoir obtenu à titre de 
faveur exceptionnelle la permission de tesler, lorsque 
le ministre de la maison du roi se ravisant lui conseilla 
de placerses biens sur la tête de ses neveux et nièces. 
On pourrait encore citer en 4788 un tailleur d’habits, 
Isaac Monteil, auquel la communauté des tailleurs 
de Nîmes refusait la maîtrise. Le ministre de la mai- 
son du roi ayant À statuer sur des démêlés analogues, 
informe l'intendant du Languedoc Balainvilliers 
« que deux juifs à Paris ont demandé leur admission 
dans le corps des marchands, et qu'il a été décidé que, 
conformément à l'article 37 de l'édit du mois de no- 
vembre 1787, les juifs doivent se soumettre aux lois 
particulières sous lesquellesil leur est permis de vivre 
en France, » c’est-à-dire que la loi consacrant leurs 
droits était en réalité annihilée avec l'approbation du 
ministre qui aurait dû exiger son respect". Ainsi la 
jurisprudence allait pour satisfaire des intérêts égoïstes 
favoriser le monopote ct délruire en partie les prin- 
cipes d’unc loi raisonnable, admise du reste avec tant 
de répugnance par le Parlement, qu'il en différa pen- 
dant plus d'un mois l'homologation ?. 





article 37 de l'édit de novembre 1787 est ainsi conçu : « N'enten- 
surplus dérager par notre présent Édit, aux concessions par nous 
1 les rois nos prédécesseurs, aux luthériens établis en Alsace, non 
à celles failes à nos autres sujets, auxquels l'exercice d'une reli- 
Gion différente de la religion catholique a pu être permis dans quelques 
provinces ou villes de notre royaume, à l'égard desquels les règlements 
continueront à être exécatés. n 

2 Archives nationales, K 160, Discours prononed à Versailles par l'ar- 
chevëque de Nerboune à la elôlure de l'assemblée du clergé, le 27 juil 
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L'impuissance à laquelle le Parlement condamnait 
le ministère, en repoussant à la fois les impôls qu’il 
proposait et en lui conteslant le droit d'augmenter, 
proporlionnellement aux revenus des particuliers, 
le chiffre de ceux qui existaient, conduisait à une de 
ces situations violentes et illogiques, qu’un appel à 
la force pouvait seul dénoucr. Chacun des deux an- 
tagonistes oubliant sa part de responsabilité dans l'ex- 


let 788, imprimé de 1v pages in-8. K 161, Edit concernant l'état civil de 
eux qui ne professent pas la religion catholique, novembre 1787. 01195, 
dit exemptant les juifs des droits de péage corporel, janvier 1184. 01157, 
Lettres patentes permetiant au sieur Crémieu, juif, de posséder des biens- 
fonds dans le royaume, février 1735. 01425, Le ministre de la maison da 
roi à Calonne sur le péage corporel des juifs, D avril 1784. 01439, Le mi. 
nistre de la maison du roi au eomte de Vérgennes, 9 août, {2 ceptem. 
bre 1783; à M'de La Tour, 3 dérembre 1783. O'380, Le ministre de la 
re, à Al. de Saint-Priest, à l'évêque de Va- 
lenes, au garde des seesux, à M. de Nâville, au comte de Monteynard 
eomte de Périgord, 19 janvier, 3 mars, 4 el |1 arüt, 16 décembre 1704. 
081, Le ministre de la maison du roi au garde des seeaux sur la de- 
Crémieu, 24 mars, À avril 1785. 01489, Le ministre de la 
aa comte de Périgord, 30 juin {7ÈG. 0183, Le ministre de 
ls maison du roi au eomte de Toringion, à M. de Dabinvilliers, 25 mors, 
3 août, G octubre 1787. 01484, Le ministre de la maison du roi à M. de 
Balsinvilliers, À octobre; à M. de Chevills, 29 mai, 12 cetobre, 22 uB. 
cembre ; au garde des sceaux, 3 et 20 avril, 12 mai 1188, OUA85. Le mi- 
miatre de la maison du roï au garde des seeaux; à M. de Chevilly; au 
comte de Périgord; à l'évêque d'Uzès; à l'évêque de Nimes; à l'évêque de 
Noyon, 7 janvier, 5 et 29 mars, 7, 16 et 10 moi, 13 juin LT89; sur les 
mariages mixtes; sur les cimetières; sur l'élection des prolestanis comme 
consuls; sur les maitres d'écol 01495, Le ministre de la 
maison i à M. Lenoir, 5 janvier 1784, sur le juif Goldsmith, X! 8087, 
Réponse du roi au Parlement au sujet { civil des non calholiques, 
— Œuvres complèles de Voltaire, XLVII, p. 124 et suir. — Mémoires 
de la baronne d'Oberkireh, lome 11, p. 382. — Mémoires secrets pour 
aervir à l'histoire de la République des letires, tomes VI, p. 50, 62, 79, 
5, 168, 172 et auiv.; XXXIV, p. LS, 206, 208; KAXVT, p. 153, 173, 
185, 19 et suiv., 196, 200, 221, 235, 236. — Correspondance secrête, 
prbliée par Lescure, tome Il, p. 151, 207, 111, 224, 2? Recueil des 
anciennes lois françaites, par Jourdan lsamber!, tome XXNIIT, p. 412 
et wir, — Annal+s politiques et civiles, de Linguet, lomes V, p 70; 
A, p. 44 ct auir 
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plosion d'une crise qu'il redoutait essaya de la rejeter 
sur son adversaire et, ne pouvant échapper aux con- 
séquences de ses actes, créa, par une sorte de conni- 
vence tacite etinvolontaire, un bauc émissaire chargé, 
comme le raconte l’histoire du peuple d'Israël, de 
porter au désert les malédictions méritées par ses 
fautes. C'est ainsi que des magistrats, troublés à la vue 
des résultats qu’allaient entraîner leurs résolutions, 
en rendirent responsable un coupable imaginaire, 
c'est ainsi qu’une société inquiète de l’avenir, accep- 
tant une de ces conceptions bizarres qui hantent par- 
fois l’esprit humain, attribua quelque pouvoir à cer- 
taine combinaison de chiffres ou de mols, ou à la 
manière d'exécuter certains actes. Les agriculteurs, 
soldats et ouvriers romains quittant le mont Aventin 
pour reprendre le joug qu'ils avaient secoué, dans la 
crainte de ne pouvoir former une nation sans la con- 
naissance des riles et des prières des ancêres possé- 
dée par les seuls patriciens, trouvèrent des imitateurs 
chez des Français convaincus de l'absolue nécessité 
pour un peuple d’avoir un chef appartenant à une fa- 
mille spéciale et y occupant un certain rang ‘. Une 
foule de citoyens qu’unissaient à leur insu des opi- 
nions communes, poussés par une défiance instinctive 
et craignant qu'un jour ou l’autre leroi ne vint à dispa- 
raître et ne les privât de l'amulette nécessaire selon 
eux à la tranquillité de leur pays,semirent à chercher 
lesuccesseur légal duprincequi pouvait leur manquer 
et pensèrent au duc d'Orléans. Autour de ces citoyens 
désintéressés se groupèrent ceux qui espéraient tirer 


* Voirdans la Cité Antique, par Fustel de Coulanges, in-12, Paris, 1870, 
xposé de la lutte de la plèbe contre le palriciat, 
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profit d'une pareille croyance, et tout naturellement 
se forma ce que l’on a appelé le parti d'Orléans, 
c'est-à-dire un parti qui considérait une hérédité 
royale comme obligatoire et voulait en même temps 
arriver à des améliorations qu'il estimait indispen- 
sables. 

Dès sa jeunesse, le duc d'Orléans s'était fait re- 
marquer par des goûts empreints à la fois d’une cer- 
taine bonhomie et de singularité, Lors de l'apparition 
d’un célèbre prestidigitateur à Paris, il ne fut bientôt 
question que de l'habileté de ce prince à profiter des 
leçons de Comus'. Son premier fils, le duc de Valois 
fat lors de sa naissance montré au public dans une 
corbeille sans langes et sans ces entraves que les 
théories de J.-J. Rousseau avaient condamnées. En- 
chanté de voir la foule amassée derrière les grilles du 
jardin du Palais-Royal, le père donna à chacun le droit 
de visiter le petit prince dans son appartement, per- 
mission dont on usa largement, par suite, dif un nou- 
velliste, « de la vénération particulière qu'ont les 
Parisiens pour les princes du sang, et surtout pour 
ceux de cette branche. » Successivement applaudi, 
et bafoué après le combat d'Ouessant, le duc d'Orléans 
occupait sans cesse l'attention publique. Raillé à la 

cour et dans le peuplé à cause de ce que l'on appelait 
ses spéculations commerciales, tantôt en délicatesse, 
tantôt en bons rapports avec la reine et le comte d'Ar- 
Wis, surnommé chef des têtes légères lors de sa nowi- 
malion au grade de colonel général des hussards,: ce 
prince avait vu condenser les griefs et les jalousies du 


! Célèbre prostidigitaieur alors tr ès en vogue, 
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château et de la ville dans un petit écrit où il était trai 
de « Poltron sur mer, Escroc sur terre, Prince nulle 
part et Polisson partout. » Indifférent à ces injures 
de quelque part qu'elles vinssent, le duc d'Orléans 
disait que l'opinion publique ne valait pas un éeu, 
propos qui lui attirait ces vers: 


Eh! qu'est-ce que cela me fait À moi 
Qu'on me honnisse ou me raille, 
Eh! qu'est-ce que cela me faità moi 
Quand je chante et quand je boin. 





Ce prince héritant en quelque sorte d’une partie des 
défauts et des qualités de son bisaïeul le Régent, était 
septique comme lui au point de vue des idées reli- 
gieuses et des institutions de pure convention, curieux 
comme lui des choses nouvelles. Il s'était passionné 
avec le publie pour l'invention des aérostats, et, for- 
mant le projet de s'élever dans les airs, avait donné 
l'ordre de construire une Montgolfière. « Apparem- 
ment, dit M”* de Vergennes, M. le due de Chartres 
veutse mettre ainsiau-dessus de ses affaires, » faisant 
par cette plaisanterie allusion aux embarras financiers 
qu'avaient entraîné parfois ses spéculations en hâti- 
ments. L'obligation d'obtenir l’agrément du roi pour 
traverser la Manche quandil voulait se divertir avec le 
prince de Galles, blessait un caraclère comme le sien, 
ennemi de tout frein et de toute contrainte. Passionné 
pour la liberté qui régnait en Angleterre, le même 
duc de Chartres, après avoir nommé M" de Genlis 
gouvernantede ses fils, pour ne rien faire comme tout 
le monde, disait-on, annonça son intention d'aller ha- 
biter Londres et de donner à ses enfants une éducation 
anglaise. Sesconstantes prévecupalions pour aceroître 
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a fortune au milieu de sa vie excentrique et dissipée 
tranchaient trop avec l'habitude de tant de princes qui 
mellent leur gloire à dépenser sans compter et sans 
s'inquiéter de la source de leurs revenus, pour ne pas 
lfaire descendre de l'espèce d'Olympe où vivaientscs 
preils, au niveau des autres humains. Les Parisiens 
limaient sa conduite à l'égard d’une épouse respec- 
ubleetrespectée, ses procèsavec les propriétaires des 
maisons avoisinant le Palais-Royal; ils le traitaient 
d'avare, et malgré leurs critiques lui savaient gré de 
partager leurs habitudes d'esprit. Aussi lorsque le duc 
d'Orléans en faisant acte d'opposition montra qu'ilétnit 
tn communion d'idées avec la nation, il conquit im- 
médialement la popularité. Dire à ce propos que ce 
prince vu de loin s'était grandi, contrairement aux 
règles de l'optique, c'est exprimer avec justesse la 
propension qu'ont souvent les peuples à s'incarner 
danscertains personnages.Cette tendance révélée plus 
d'une fois par l'histoire apparaîtavec une remarquable 
précision en ce qui concerne le duc d'Orléans. La- 
favelle nous le représente entraîné dans les troubles 
quise préparaient plus por humeur que par ambilion, 
faisant des largesses pour être élu aux États généraux, 
mis refusant de se montrer dans les moments solen- 
nels où le peuple portait son buste en triomphe, écri- 
vantsous la pression deses amis une lettre au roi qu'il 
démentait le lendemain par une lettre au ministre Bre- 
tenil. Lafoyetle nous montre les agents du duc d'Or- 
léans essayant de le sonder avec d’adroits ménage- 
ments sur la question de la royauté, ct recevant pour 
loute réponse que la liberté était sa seule affaire, et 
me, puisqu'on voulait avee raison conserver un roi, le 


Google 


332 LIVRE DEUXIEME, 


titulaire actuel paraissait meilleur que tout autre. Le 
Duc lui-même, ajoute Lafayette, abordant timidement 
ce sujet, fit quelques ouvertures au général qui fei- 
gait de ne pas comprendre, de même que Bailly, 
lequel consulté confidentiellement, garda le silence. 

Que conclure de cette atlitude, de ces hésitations, si 
ce n’est que le duc d'Orléans, voyant ua bien de famille 
prêt à disparaître par suite de l'opposition du roi aux 
volontés de la nation, aurait voulu s'assurer les béné- 
fices d’une loi d'hérédité en cas de malheur. L'aîfee- 
tion de ce prince pour sesenfants est parfaitement con- 
nue, et les immoralités de sa vie privée ne prouvent 
nullement qu'iln’ait pas éprouvé un réel attachement 
pour la duchesse. La grande Marig-Thérèse, expri- 
mani sa vive lendresse pour son époux et l'appelant , 
son adorable maître, nous inilie à la tolérance que 
l'usage impose même encore aujourd’hui aux prin- 
cesses, lorsqu'elle écrivait au sujet de Louis XVI : 
«Si jamais on découvrait des infâmes qui cherchassent 
d'entraîner le roi dans des intrigues galantes, il serait 
trop juste de les châlier…, mais je ne voudrais pas 
que ma fille y füt trop mélée et compromise. Selon 
mes principes, la femme n’a rien d'autre à faire que 
de supporter avec patience les écarts de son mari, 
point de droit de s’en formaliser. » 

Garat, dans une note écrite en 1797, à un moment 
oùil étaitencore dans la ferveur desa foi républicaine, 
juge comme Lafayelte le prince dont il fut le col- 
lègue. « De tous les côtés depuis cinq ou six ans 
on parle de la conspiration d’Orléans…., toutes les 
pièces d’une vaste monarchie sont dans ce complot ; 
on dirait qu'il n’y a plus qu'à écarter un léger voile 





Google 


LE DUC b'ORLÉANS. 333 


et que la dynastie d'Orléans va paraître sur le trône 
relevé de la France. Je ne doute nullement qu'il n’y 
ait une conspiration très réelle indiquée par ces dis- 
cours, qui paraissent en ce moment le cri d'alarme 
de la France... À coup sûr il ya bien plus d'échos 
que de voix. Les échos sont partout et les voix où 
sont-elles? D'Orléans, baptisé Égalité par cette in- 
digne Commune de Paris, est mort sur un échafaud.… 
D'Orléans ne dit point aa tribunal révolutionnaire : 
Laissez-moi vivre! il lui dit: Faites-moi mourir de 
suite’. On lui accorda cette grâce et on n’en parla 
plus. C’est dans les circonstances de la vie révolution- 
naire de d'Orléans qu'il faut chercher quelques lu- 
mières. » Garat montre que l'insurrection qui éclatale 
44 juillet au Palais-Royal pouvait se produire partout 
de la même manière ; que le prince agit comme tous 
les révolutionnaires ; que s'il répandit de l'argent, 
tout le monde fit de même. « Le denier même du 
pauvre fut donné au pauvre pour le mettre en mou- 
vement, et j'ai connu un homme de lettres (Cham- 
fort), qui n’a jamais rien été dans la révolution que 
révolutionnaire et qui alors ouvrit sa bourse de cuir 
pour en tirer trois mille écus, c'est-à-dire les écono- 
mies les plus sévères de vingt ans de privations et de 
travaux. C'était un combat à mort engagé entre le 
parti du roi et les représentants populaires du peuple. 
La nature elle-même entra dans le combat. Le mou- 
vement avait pour guide, pour chef, en quelque sorte, 
des principes et non pas des hommes. » Garat, retra- 
çant rapidement les événements auxquels le duc 
d'Orléans fut mêlé, rappelle ce qui se passa en An- 
gleterre lors de la fuite de Jacques II, et ajoulc : 
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a Les nations et les événements s'imitent comme les 
hommes ; les Français et d'Orléans pouvaient être 
entraïnés par cet esprit d'imitation à répéter l'évé— 
nement qui mit Guillaume III sur le trône des Anglais. 
Des conditions qui paraissent inacceptables à un roi 
héréditaire auraient paru très bonnes encore à un roi 
révolutionnaire. » Cette réflexion explique les fureurs 
insensées, les injures, les romans ridicules qu'a fait 
naître le nom d'Orléans. L'espèce d’exaltation du 
conseiller Sallier, qui ne peut concilier le roya- 
lisme du Parlement avec les autrages adressés au 
roi par ses collègues, l'incapacité du duc d'Orléans 
avec le rôle de grand désorganisateur qu’il lui attri- 
bue, trahit la passion qui vicie son jugement, dans 
l'injurieuse appréciation de ce prince, dont il résume 
la valeur intellectuelle et morale en ces termes : « Sans 
la moindre instruction, fuyant toutes les occupations 
sérieuses, avare, sans courage, sans aucune idée 
grandeou généreuse, c'était un être vil etdigne de Lous 
les mépris... un tel homme, loin d'être en état de con- 
quérir une couronne, l’eût facilement perdue si sa nais- 
sance la luieül donnée. » Moins prolixe dans le dévelop- 
pement de ses accusations, le marquis de Bouillé est 
un homme de parti aussi violent que le magistrat. Écri- 
vant comme lui, après l'événement sanglant qui ren- 
versa le trône, sous l'impression de la mort d’un roi 
à laquelle contribua un parent qu'avaient outré les in- 
sultes et les outrages des courtisans de Versailles", 
il accepte sans examen les inepties de l’auteur de 


% Ceux qui vosdront cosnaltre ce qui se pausa dans ces circonstances 
n'ont qu'à lire les Mémoires de Rertrand de Molleville, le ministre de la 
marine, qui était à Versailles ee jour-Ih. In-8°. Paris, 1826, tome |, 
pages 17 el uir. 
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la conjuration de Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, 
sernommé Égalité, dont les étranges assertions sem- 
blent un de ces mots d’ordre destinés à fausser l’his- 
toire et à faire oublier l'explication écrite à Lon- 
dres par le duc d'Orléans sur son attitude pen- 
dant la révolution de France", « J'ai toujours cru, 
dit alors le due d'Orléans, et je crois encore que 
ma conduite dans la révolution présente a été aussi 
simple et naturelle que mes motifs étaient rai- 
sonnables et justes... Les démocrates outrés ont 
pensé que je voulais faire de la France une répu- 
blique…, les méchants m'ont prêté les projets les 
phus criminels, les patriotes les plus zélés ont eu 
aussi leur erreur... En observant mieux, ils auraient 
bientôt reconnu que mon caractère, mes opinions, 
mes goûts étaient tels que mon bonheur personnel 
et particulier se trouvait nécessairement lié au bon- 
beur public, en ce qu’il ne pouvait venir que de la 
mème source, je veux dire de la liber J'ai lu 
quelque part... que chaque homme naît avec un 
goût dominant. Ce goût dominant a de tout temps 
été chez moi le goût de la liberté. Mon goût pour 
l liberté m'avait depuis longtemps engagé à me ré- 





! Montjoie seoose notamment le duc d'Orléans d'avsir acheté la plus 
Erasde partie des grains de France pour les transporter en Anglelerre et 
Arme qu'au moment où Louis XVI prévoyant les désastres qn'ulait eau 








mr s'y opposa pour eamplire au due d'Orléans. « Ainsi, dit-il, l'Angle- 

terre, gorgée de nos grains, refusa pltoyablement au malbeureux 
Lasis XVI une légère portion de le subristance qu'on avait volé à son 
Vesple.» Nous nous contenterons de celte citation, qui auflit pour juger 
l'œuvre. (Histoire de La eonjurationde Louïs.Philippe- Joerph d'Orlé 
tar l'awteur da la Conjuration de Magimilien Robespierre. In-5. Ps 
16, 1 M, p. 25 et suir.) 
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pandre à Paris dans les différentes classes de la so- 
ciété.. Le même motif m'avait porté à voyager chez 
les nations voisines… J'avais été plusieurs fois en An- 
gleterre, cette terre nationale de la liberté…., et mon 
goût dominant s'était fortifié de tout ce que j'avais 
acquis d'expérience. » 

L'instinct public l'avait deviné; pour les Français 
qui tenaient à conserver leur roi, ce prince était 
l’usurpateur désigné du souverain qu'ils chérissaient 
et encourait par ce fait même leurs haines les plus ar- 
dentes, pour ceux au contraire qui révaient un gou- 
vernement à l'anglaise et désespéraient de l'obtenir 
avec Louis XVI, il représentait un membrede la famille 
royale appelé À rétablir dans des circonstances qu’on 
pouvait prévoir la loi monarchique de l’hérédité, joi- 
gnant à cette condition précieuse pour eux un carac- 
tère que sa molle ambition et presque son indillé- 
rence rendaient étranger à l’âpre soif de domination 
qui détruit chez un chef le respect d'un ordre légal 
et la sécurilé des peuples‘, 








* Mémoires ct correspondances de Lafayette. In-8,1838, tome If, 
etsulv, — Mémoires du comie À lesandre de Tilly, tome I, p, 323: ila re- 
groduitentl'écrit de Garat de 1197, sur la conspiration d'Orléans, — Annales 
françaises, par Cuy-Marie Sal conseiller au Parlement de Paris. 
Jo-8, 1813, prges 34 et suir., 38 et suiv., 78, 81, 88, 90. Mémoires secrets 
pour servir à l'histoire de la république des letter, tomes VII. p. 13, 74; 
XIV, p 3%; XIX, p.283; XX, p. 273 XXI, p. 41, 149, 804 ; XXV, p. 201; 
XXI, p.18, 219; XXXIV, p. 90: XNXV, p. 15, 00; XXXVI, p. 219, 248. 
— Minoires du marquis de Bouillé. Collection Berville et Barrière. 
In-8, 1821, p. 10, — Histoire de la conjuration de Louis-Philippe 
Joseph d'Orléans surnommé Égalité, par l'auteur de l'Histoire de La con- 

‘ furation de Masimilien Robespierre, Trois volumes in-8c. Paris, 1190. 
— Mémoires du marquis de Ferrières. Collection Berville et Barrière 

+ Tome 1, p. 470. Exposé de la conduite de M. le duc d'Orléans dans Ia révc- 

r latin; rédigé par lui-même, à Londres, — Correspondance de Marie- 
Thérèse el du comte de Mercy, tome Il, p. 319; tome 111, p, 334. 
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Pour tout esprit impartial, le mérite du duc d’Or- 
léans sera d’avoir loyalement partagé l'opinion de ses 
concitoyens et compris les aspirations de son temps. 
Il a légué à sa patrie dans la personne de son fils le 
moyen d'opérer la transition d’une royauté absolue à 
une république en remplaçant le droit divin par le 
droit populaire. Ce fils groupant autour de lui la clien- 
tèle honorable et puissante que dirigeait une pensée 
commune plutôt que son attache à une famille, dédai- 
gna d’affermir son pouvoir personnel par un plébis- 
cite, procédé employé en Suisse et aux États-Unis pour 
l'approbation de quelques lois générales et constitu- 
tionnelles, mais appliqué plusieurs fois en France 
sous la forme de l'acte odieux d’un brigand exi- 
geant d’un voyageur blessé et désarmé son consente- 
ment à l’eflet de s'emparer du reste de ses dépouilles. 
Ce fils n'a pas froissé les croyances de son pays en 
imposant un catéchisme uniforme à tous les diocèses 
de France pour y insérer un chapitre érigeant en 
article de foi la soumission du peuple à l’empereur 
Napoléon et aux membres de sa famille‘. 


{ L'Eglise romains et le Premitr Empère, par le comte d'Hausaon- 
vie, in-8, Paris, 1868, tome II, p. 262 et suiv.,et le Catfehisms Impérial. 
À la citation de cet or h 
ntesr de l'Eglis 











devoir ajouter quelques extraits 
de lettres adressées à Go envoyé des Etats-Unis en Fra 
sit par des amis de Morris, soit par le due d'Orléans, qui fut le roi Louis- 
Philippe, et des passages des mémoires de Lucien Bonaparte sur son frère, 
qui n00s metlent à même d'apprécier, à une dale fort rapprochée, les ca- 
Helères e4 les sentiments de deux jeunes gens, séparé seulement par qua- 
ui occupèrent le trône de France. 
nt de son frère, étrit, en se repor- 
1éon, alors bien éloigné do rêver 
qu'il est aujourd'hui, 11 
à uno augmentation de grade on quelque arméo que ce fût.» 
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L'implacable division qui avait creusé un abime 
entre le Parlement et le ministère ne peut en toute 
justice être attribuée qu'à l’aveuglement des deux 
partis. Terrifié à la vue du gouffre béant en face 
duquel le combat est engagé, chacun des adversaires 
cherche à se concilier la foule qui les environne. 
Loménie, après avoir promulgué une loi en faveur 
des protestants, obtint de Louis XVI la suppression 
de cent soixante-dix charges de gentilshommes ser- 
vents, de portiers, de hâteurs, de maîtres-queux tant 
dans sa maison que dans celle de la reine. 1] fit dé- 
cider la vente des châteaux de la Muette, de Madrid, 
de Vincennes, de Blois, montrant la fermeté de sa ré- 
solution par l'annonce que, faute d’acquéreurs pour 





Puis il riconte, en rapportant une conversation de fa 
on commença à reparler de la ituation où nous plagaient les projets de 
Paoli, de la préférence qu'il avait toujours donnée à l'Angleterre sur Logtes 
lesautres nations, et finslement de la prépondérante de celte puissance dans 
lie. Jen 8 oublié qu'il dit que c'était là un pays à laire for- 
tune, et que, s'i n'était pas promu ainsi qu'on le lui aval fait espérer, it 
ne serait pas éloigué à 3 prendre du service. Voilà ce qui m'a lait douter 
qu'au fond il l'ut dans Îe temps aussi attach! France... qu'il se l'est 
montré depuis. Maman dit qu'elle était fächée que Napoléon partàt si 
vivement de ce peuple de l'Inde, parce qu'il était capable de l'exécuter dans 
un moment d'humeur contre le gouvernement si on ne l'avançait pas bien- 
11 en grade. » Quatorze années après ces révélations qui dénotent 
une absence camplète de patriotisme dans le cœur du chef accepté par 
la France au sein de sa détresse, nous trouvons les sentiments de famille 
chez Napoléon aussi aMaiblis que ceux du citoyen ; il menace sou frère 
de le faire prurrir dans une prison s'il ne consent pas à divorcer avec 
Alexandrine de Bleschamp, ce qui proroque Lucien à s'crier : « Oh! mes 
enfants, oui, vous serez dignes de moi, de votre mère, lorsque parvenus à 
l'âge et à la raison d'hommes heureux et libres citoyens américains accou- 
tamês à juger et à méprixer les Lyrans. …, vous jugerez cumme moi que 
l'orguulleux despete de la France aviie au milieu des lauriers militaires 
de son empereur par l'escharage où il Je relient, n'insistait sur la condi- 
tion de vous légitimer dynastquement.… que parce qu'il savait que Lucien 
n'y souscrirait jamais. » (Lucien Bonaparte et res mémoires d'après 
Les papiers déposts aux Archives étrangères, i-8, Paris, 1883, 1ome 11, 





lle: « Au dessert, 
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csdemeures princières, leurs malériaux et leurs ern- 
placements seraient livrés à qui voudrait les payer. Le 
nombre des gardes du corps fut diminué, les gardes 
de la Porte de la maison du roi et l'école militaire 
de Paris cessérent d'exister. Tentatives inutiles pour 
vonviinere une nation qui n’attachait pas plus d’im- 
porlance à la parole des ministres qu’à celle dos ma- 
gistrals. 

L'empressement mis à rassurerle publie ct à satis- 
faire ses désirs semblait plutôt accroître les défiances 
que les détruire et les ressorts de l'administration se 
brisaient à la suite les uns des autres. La création d'un 
conseil de guerre chargé de régler ce qui concernait 
les marchés et fournitures, de disposer des emplois, 








P.ôl, Het suiv.; tome III, p. 102 et sviv.). — « J'ai va en Suissele jeune 
due d'Urléans, Serivait la comtesse de Flahaut, le 27 join 1195, à Gou- 
vemeur Morrie… Lorsqu'il artiss à l'armée autrichienne aves Du- 
mouret, l'archidus et le prince de Cobourg le pressèrent avec instance 
d'esuer au service de l'empereur. Il aurait conservé son rang et ses 
ipointements de lieutenant général. Quoique sans argent et ignorant 
ee qu'il deviendrait, il refusa, disant qu'il ne voulait pas exposer à la 
mort ss mère et ses frères el que d'ailleurs il ne servirait contre 
sa pays Se trouvant persécuté en Suisse par les exaltés aristocrites et 


















dati. eu suivi d'un seul serviteu on cheval à Du- 
wurer… il erta à pied dans les montagnes, ne dépersant que trente 
sui pat jour pour sa nourriture, son gite et autres besoins. Ne poss! 


dant pins dans le monde que trente Tranes, il revint trouver M. de Mon- 
quos à Richenau qui lui donua des secours et lui procura une plice de 
Prfesseur dans un collège. … Lorsque je lui parlai de eet humble emplei, 
il me répondit qu'il aurait volontiers donné sa vie pour sa mère el ses 
fière, que par conséquent plus sa profession le dérobait à ses enremis, 
Bus cex êtres chéris seraient en sûreté. » Quand Morris envoye au duc 
#'Orléans une letire de change destinée à faciliter son départ pour l'Amé- 
rique, ce prince le remercie en lui disaut, dans su leltre du 24 février 1 
“Jeauis tout disposé à travailler pourme rendre indépendant, J'entr 
prie dans la vie, lorsque les plus grands malheurs m'ont assailli. Mais, 
Der merci! ils ne m'ont pas découragé. Trop heureux dans mes revers, 
que na jeunesse ne m'ait pat donné le temps de m'attacler trop à ma po 
siiva, on de contracter des habitudes difficiles à rompre, et que j'aie étà 
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de la guerre, 
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d'accorder des grâces militaires et de juger les ques- 
tionsde discipline avait été la première préoccupation 
du conte de Brienne, frère de l'archevêque, qui venait 
de succéder à Ségur dans le ministère de la guerre, 
pendant que le comte de la Luzerne, rappelé du gou- 
vernement de Saint-Domingue, remplacait le maré- 
chal de Castries la marine. Chaque année, plusieurs 
membres de ce conseil devaient parcourir comme ins- 
pecteurs tantôt une partie du royaume tantôt l’autre, 
pour signaler les économies à réaliser dans les ser- 
vices, pour supprimer les emplois inutiles el empé- 
cher la multiplication exagérée des gradessupérieurs. 
Le contrôle que Brienne établissait au détriment de 
son autorité était de nature à donner satisfaction aux 
mécontents qui devisaient de la réforme des colonels 
en second, faisant ressortir ce qu'avait d’abusif l'exis- 





privé de ma fortune avant d'avoir pu soit en abuser, soit même en user 
Gfémoires de Gouverneur Morris, homme d'État américain, traduits par 
Auguitin Gandals, in-8, Paris, 1842, tome 1, p. 450, 455 et suiv.) Quand 
ou compare Les actes de ces deux souverains, qu'une révolution a portés sur 
le trône, et les erreurs peuples dans leurs appri ions enthousiastes, 
il est impossible de ne pas répéter avec rislesse ces vers des iambes de 
Bartier : 














Passer, passer, mnnarqnes débannaires 
Apêtres de l'humanié, 

Hommes sagns, passez comme des fronts vulzaires. 
Sans reflet d'immortalité ; 

Ha paple vainanent vous alége 1a cha 
Vainement, tranquille troupeau, 

Le pouple sur vos pas, sans erreur ù sans peine, 
S'achemino vers le tombeau, 

Aitét qu'à son déclin votre attre 
Énanche son derni ë 

Votre nom qui '4 popalaire 
Trace à pei in léger 0. 

Passez, passez! pour vous, point de haute statue : 
Le panple perdra votre nom, 

Sar il 19 19 souviens que de l'homme qui tas 
Avec le sabre où ls rauon, 
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tence simultanée de deux chefs du même grade dans 
chaque régiment, eten blâmant la création immodérée 
de maréchaux de camp critiquaient avec raison l’or- 
ganisation d’une armée contenant trente-six mille offi- 
ciers qui participaient tous aux grâces du roi, quoique 
treize mille d’entre eux fussent seuls en mesure de les 
obtenir comme prix d’un service rendu. Mais l’incu- 
rable malveillance qui s'était emparée des esprits 
devait bientôt annihiler les travaux d’un conseil comp- 
tant parmi ses membres le général d'artillerie de Gri- 
beauval dont l'histoire a conservé le nom. À peine se 
fut-il réuni le 29 octobre que ses efforts pour rétablir 
l'ordre dans les régiments furent méconnus. Les nou- 
vellistes l'aeeusèrent d'incliner vers la discipline alle- 
mande, annonçèrent avec fracas que des militaires 
s'étaient suicidés à Toulon et à Metz, pour ne pas sur- 
vivre, assuraient-ils, au déshonneur résultant des 
punitions infligées par le comte de Saint-Germain et 
s’écrièrent dans l'expression de leur blâme : « Tout 
cela n'est propre qu'à augmenter la désertion et à 
rendre les recrues plus difficiles, ce qui est plus ma- 
ladroit dans ce moment-ci que dans tout autre, qu’on 
se plaint, qu'on avoue n'avoir point d'armée et qu'on 
craint de voir éclore une guerre au printemps. » 
L'approche d’une crise était pressentie par tout le 
monde. Dès le mois de septembre 4787, le bruit cou- 
rut à Paris que Lamoignon avait offert au Grand 
Conseil de remplacer le Parlement et que sur son re- 
fus il se déterminait à transférer aux Assemblées pro- 
vinciales les enregistrements des lois. Au mois de jan- 
vier 4788 le public s'attendait à des violences, à l’enlé- 
vement du Parlement tout entier, à l'emprisonnement 
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d’un certain nombre de ses membres, aussi, tandis 
que les magistrats délibéraient sur l'abus des lettres de 
cachet, plus d'un citoyen s’écriait: « M. de Lamoignon 
pousse à bout le Parlement et le Parlement pousse à 
bout le roi. Sauve qui peut! » Le caraclère prudent 
et modéré de Loménie finissait pourtant par rassurer 
à l'égard des projets de l'ardent Lamoignon, qui n’était 
plus, comme autrefois, « le plus populaire des ma- 
gistrais », et l’un des témoins de ces fluctuations de 
l'opinion publique écrivait à l'étranger : « La nation 
est tellement pénétrée des principes de liberté. que 
les Parlements ne voient plus qu’un miroir où ses sen- 
timenis et ses vœux se réfléchissent pour aller frap- 
per sur le trône. L'anglomauie à préparé depuis 
longtemps la révolution qui semble prête à s’opérer. 
Elle a fixé nos regards sur une Constitution qui fait 
des hommeslibres; les circonstances, les mécontente- 
menfsont poussé à un degréde violencesalarmant pour 
les ministres despotes, notre désir de jouir des mêmes 
avantages. M. de Brienne agit sagement en espérant 
du temps et des fruits d’une meilleure administra- 
tion le retour de l'esprit de soumission. » 

A1 était trop tard, aucun des deux antagonistes ne 
pouvait reculer : les ministres avaient pris leur parti 
d'assembler les États généraux sans délai et de se 
soumettre à eux plutôt qu'au Parlement. Réduits aux 
abois par la pénurie du Trésor, par l'impossibilité de 
contracter un emprunt qui ne trouvait point de sous- 
cripleurs, ils ient résolus à détruire leurs impla- 
cables adversaires et préparaient la promulgation des 
lois destinées à atteindre ce but. Des imprimeurs en- 
fermés el gardés à vue travaillaient à Versailles, des 
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commandants militaires, des conseillers d'Élat en- 
voyés dans les provinces par le roi étaient arrivés dans 
les villes où siégeaient des cours souveraines, et des 
courriers de cabinet sillonnaient les routes, apportant 
des dépèches qui ne devaient, disait-on, s'ouvrirquele 
même jourdans toute la France. D'Éprémesnil parvint- 
il à corrompre la femme d’un de ces ouvriers, eondam- 
nés au secret, et abtint-il, cachées dans une boule de 
terre glaise, des feuilles imprimées qui révélaient les 
décisions du ministère? Le bruit en court et la ten- 
lative d’arrestation dont ce conseiller et Goislard de 
Montsabert furent l'objet, dans la nuit du 4 au 5 mai, 
donne une apparence de vérité à ces allégations con- 
temporaines. 

Les magistrats, sentant leur existence menacée, 
examinèrent, à la demande du conseillerd'Eprémesnil, 
les dangers que ferait courir au gouvernement du 
pays le bouleversement du pouvoir judiciaire, et 
adoptèrent, le 4 mai, l'arrêté suivant : 

a La Cour, toutes les Chambres assemblées, les 
Pairs y séans, avertie par la notoriété publique et 
par un concours de circonstances suffisamment 
connues, des coups qui menaçent la nation en frap- 
pant la magistrature, 
« Considérant que les entreprises desministres sur 
la magistrature ont évidemment pour cause le parti 
qu'a pris la Cour de résister à deux impôts désas- 
treux, de se reconnaitre incompétente en matière 
de subsides, de solliciter la convocation des États 
généraux et de réclamer la liberté individuelle des 
« ciloyens, 

a Que ces mêmes entreprises ne peuvent, par con- 
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séquent, avoir d'autre objet que de couvrir, s'il esl 
possible, sans recourir aux États généraux, les an- 
« ciennes dissipations par des moyens dont la Cour ne 
serait pas le témoin sans en être l'obstacle. 

& Considérant enfin que le système de la seule no. 
« lonté.… annonce de la part des ministres le funeste 
« projet d'anéantir les principes de la monarchie. 
déclare : 

« Que la France est une monarchie gouvernée par 
« le roi suivant les lois. 

a Que ces lois. consacrent: 

a Le droit de la nation d'accorder librement les 
subsides par l'organe des États généraux; 

« Les coutumes et les capitulations des provinces: 
« L’inamovibilité des magistrats; 

« Le droit des cours de vérifier dans chaque pro- 
vince les volontés du roi et de n'en ordonner l’en- 
registrement qu'autant qu'elles sont conformes aux 
lois constitutives de la province; 

« Le droit de chaque citoyen de n'être jamais 
traduit en aucune matièrepar devant d’autres juges 
que ses juges naturels; et le droit, sans lequel tous 
les autres sont inutiles, de n'être arrêté par quelque 
ordre que ce soit que pour être remis sans délai 
entre les mains de juges compétents ; 

« Proteste ladite Cour contre toutes atieintes qui 
seraient portées aux principes ci-dessus exprimés. 
« Déclare unanimement qu’elle ne peut dans aucun 
cas s’en écarter…, qu'aucun des membres qui la 
composent ne doit ni n'entend autoriser par sa 
conduite la moindre innovation à cet égard, ni 
« prendre place dansaucune compagnie qui ne serait 
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pas la Cour elle-même, composée des mêmes 
personnages et revêlue des mêmes droils ; et dans 
le cas où la force, en dispersant la Cour, la réduirait 
à l'impuissance de maintenir les principes contenus 
au présent arrêté, la dite Cour déclare qu'elle en 
remet, dès à présent, le dépôt inviolable entre les 
mains du roi... des pairs du royaume, des États 
généraux et de chacun des ordres réunis ou séparés 
quai forment la nation. 

< Ordonne que le présent arrêlé sera... envoyé. 
aux baillages et sénéchaussées du ressort pour y 
« être lu, publié et registré. » 

Après cette énumération des droits des Français, le 
Parlement rédigea d’itératives remontrances où il dé- 
clarait que la réponse de Sa Majesté du 17 avril était af- 
fligeante, mais que le courage du Parlement n'enétait 
point abattu. « L’excès du despotisme, proclamait-il, 
était l’unique ressource des ennemis de la nation et 
de la vérité : ils n’ont pas craint de l'employer. Si vos 
ministres faisaient prévaloir les maximes surprises à 
Yotre Majesté, nos rois ne seraient plus des mo- 
narques, mais des despotes, ils ne régneraient plus 
par la loi, mais par la force, sur des esclaves; quel 
moment ont choisi vos ministres pour accuser la 
magistrature de vouloir établir une aristouratie de 
magistrats, celui où votre Parlement éclairé par les 
faits et revenant sur ses pas prouve qu'il est plus 
attaché aux droits de la nation qu'à ses propres 
exemples. La Constitution française paraissait oubliée, 
on traitait de chimère l’Assemblée des Élats géné- 
raux.. Tous les états par lesquels passent les peu- 
ples pour arriver à l'abandon d’eux-mêmes…, les mi- 
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nistres n'avaient rien négligé pour y faire tomber la 
nation française. Mais il restaitle Parlement. Averti 
tout à coup de l’état des finances, il s'inquiète, il 
cesse de se faire illusion, il juge l'avenir par le passé 
et ne voit pour la nation qu’une ressource, la nation 
elle-même... Un prompt succès répond à son cou- 
rage, il exprime le vœu des États généraux. Le 19 
novembre Votre Majesté annonce elle-même les États 
généraux. Les États généraux seront donc assemn- 
blés. À qui le roi doit-il ce grand dessein ? À qui la 
nation doit-elle ce grand bienlait? Et vos ministres 
osent nous accuser auprès du peuple, auprès du roi, 
d'aspirer au pouvoir aristocratique ?.… Les ministres 
rendent justice à nos bonnes intentions, tant qu'ils es- 
pèrent abuser de nossuffrages pour accabler la nation 
d'impôts ou d'emprunts, et ne voient plus en nous que 
d'ambiticux aristocrates, quand nous refusons de fa- 
voriser ou de partager leur despotisme. Non, sire, 
point d’aristocratie en France, mais point de despo- 
tisme. Telle est la Constitution. L'héritier de la con- 
ronne est nommé par la loi, la nation a 8es droits, la 
pairie a les siens, la magistrature est inamovible. 
Chaque province a ses coutumes ; tout citoyen a ses 
propriétés, s'il est pauvre, il a du moins 82 liberté. 
Or nous osons le demander : Quelles sont les lois qui 
pourraient résister à la prétention annoncée par vos 
ministres sous le nom de Votre Majesté? Sa seule vo- 
lonté fera la loi en matière d'administration. » 
Que pouvaient les ministres devant ces attaques vi- 
rulentes aussitôt imprimées et propagées avec la rapi- 
dité de l'éclair par des citoyens de toutes classes, com- 
plices d'autant plus actifs qu'ils étaient volontaires ct 
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entraînés par la même passion que les magistrats. 
C'était vainement que, le jour même où paraissaient 
les remontrances du 29 avril, analysées plus haut, 
le Conseil du roi cassait l’arrêt du Parlement, esti- 
mant que cet arrêt « ne pouvait avoir pour but 
que de traverser les opéralions failes pour que cha- 
eun soit imposé à sa juste taxe ; opérations com- 
mencées depuis qu’il y a des vinglièmes qui n'ont 
point été achevées…, et qui doivent l’être pour que 
tous les sujets du roi soient traités également. » 
C'était vainement que, s’indignant de la délibéra- 
lion du 3 mai, les ministres disaient au nom du 
ni:cll a vu avec douleur, que pendant qu'il 
emploie tous ses soins à rélablir l'ordre dans les 
finances, pour éviter des malheurs qu'aménerait 
l'impossibilité de remplir ses engagements, que 
pendant qu'il a commencé à faire des sacrifices plus 
grands que ceux qu'il avait fait espérer ; qu'il vient 
de faire connaître solennellement à la nation l'état 
de ses affaires. qu’il a appelé en quelque sorte à 
son conseil des députés de toutes les provinces qui, 
dans quelques années, se retrouveront choisis li- 
brement par l’universalité de ses sujets.., que. les 
Varlements qui exagérent leur zèle pour la convoca- 
tionde ces Assemblées nationales, semblent avoir pris 
à tâche de traverser, par tous les moyens possibles, 
les grandes opérations pour lesquelles le gouverne- 
ment aurait besoin de Ja plus grande tranquillité et de 
l plus grande confiance ; qu'ils cherchent tous les 
jours à susciter de nouveaux okstacles.…, enfin que 
sous prétexte de rumeurs publiques, son Parle- 
ment cherche à répandre l’alarme dans Je puple.., 
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veut semer la terreur dans toutes les provinces. » 

Loménie et Lamoignon, indignés de la mauvaise foi 
des magistrats qui reniaient les traditions de leur 
passé pour anéanlir successivement tous les moyens 
de gouvernement, voyaient avec angoisse la barrière 
qu’élevait autour d’eux la défiance de la nation entière 
devenir chaque jour plus infranchissable. Ils avaient 
essayé d'obtenir quelque répit pour la préparation de 
réformes dontilsreconnaissaient l'urgence. Ils avaient 
précipité les sacrifices pécuniaires en agissant conime 
un capitaine de navire qui jette aveuglément à la mer 
une partie de sa cargaison sans se donner le temps 
de choisir les objets qu'il détruit, ils avaient multi- 
plié leurs protestations ; tout avait élé vain. « Je 
m'étais dit, écrivait Brienne, il faut remplir le Trésor 
et le remplir d'une manière indépendantedes circons- 
tances, le remplir non seulement pour le cours de 
l’année courante, mais pendant cute l’année suivante 
pendant laquelle les États seront assemblés. Pour 
parvenir à ce but il n’y avait d'autre moyen qu’un 
emprunt... J'avais déjà fait des préparatifs pour leur 
tenue (des Etats généraux), Reims était reconnu pour le 
lieu de la séance, le roi devait loger à Saint-Thierry… 
J'avais demandé des éclaircissements sur la manière 
dont ils devaient être convoqués {non à une Assemblée 
de notables composée de privilégiés dont je connais- 
sais bien l'esprit et qui, en s’assemblant, ne pouvaient 
avoir qu’une disposition défavorable au tiers et par là 
dangereuse), mais aux Assemblées provinciales qui, 
composées comme je désirais que les États le fus- 
sent ct opinant comme je désirais qu'ils opinassent, 
devaient donner un avis conforme et lever toutes les 
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difficultés. On voit par cela que mon vœu élait pour 
une représentation double du liers et l'opinion par 
tête, principes que j'avais admis dans les Assemblées 
provinciales", » 

L’archevêque de Toulouse s’irritait à la fois contre 
la nalion qui troublait par ses impatiences l'exécution 
de ses projets et contre des magistrats renonçant 
à leurs anciennes complaisances, tant pour grandir 
leur importance que pour satisfaire aux injonctions 
d’un public dont chacun des antagonistes sentait ins- 
tinctivement la force sans se rendre un compte bien 
exact de la portée de ses exigences. 

Emportés par le désir de se venger du magistrat 
qui avait voulu leur ôter tout moyen de pourvoir 
aux dépenses de l’État, et de celui qui provoquant un 
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Aregnuos appel à lanation jetsit unesemence de révolte dans les 
Got esprits, les ministresordonnèrentl'arrestation deGois- 
ee Jard de Montsabert et de Duval d'Éprémesnil. Quand 
art les agents de la police vinrent dans ka nuit du 4 au 
entre, à mai se saisir de leur personne, les deux magistrats, 
avertis par un des secrétaires d'État opposé aux vues 
du premier ministre, refusèrent l'entrée de leur mai- 
son et à la pointe du jour coururent se réfugier au 
Palais. Le Parlement, instruit de ce qui s'était p: 
décida immédiatement la réunion générale des Cham- 
bres ainsi que la convocation des Pairs, el la Cour au 

complet prit l'arrêté suivant : 

« Considérant que les ministres, loin d’être rame- 
nés aux principes de la monarchie par les démarches 
dela Cour, ne s'occupent an contrairequ’ädéployer 
toutes les ressources du despotisme qu’ils s'efforcent 
de substituer aux lois, 

a Que les ministres viennent encore d’attenter 
à la liberté de deux magistrats de la Cour, dont 

rime est d’avoir uni leur zèle à celui de la com- 
pagnie, pour défendre les droits les plus sacrés de la 
nation, a mis et met MM. Duval, Goislard et tous 
gistrats et citoyens sous la sauvegarde du 
roi et de la loï.…, a arrêté que M. le premier président 
avec MM. les présidents Lefèvre et Bochard et quatre 
de Messieurs de la Grand'Chambre se fransportera 
sur le champ à Versailles, à l'effel de représenter au 
roi l'effet des malheurs qui menaçent la nation et ke 
supplier d'écouter d'autres conseils que ceux qui 
sont prêts d’entrainer l'autorité légitime et la liberté 
publique dans un abime dont il deviendrait peut-être 
impossible aux magistrats de les retirer. 























D'ÉPREMESNIL ET GOISLARD ARRÊTÉS. 351 


«Arrête en outre que la Cour attendra, sans dé- 
placer, le retour de M. ke premier président et de. 
MM. les députés. » 

Cette députation arrivée à Versailles vers les huit 
heures n'était pas encore revenue, lorsqu’à onze heures 
lePalais fut envahi par des gardes françaises qui occu- 
pérent les salles et posèrent partout des sentinelles. 
À cette nouvelle, les magistrats se hâtant de rentrer 
dans la Grand'Chambre se trouvèrent comme noyés 
au milieu d’une foule de curieux qui s’y étaient intro- 
doits pendant l'interruption des délibérations. Que 
fire au moment où la sortie du Palais n'était plus 
possible ? « Quelques-uns des orateurs du Parlement, 
observe Sallier, n'auraient pas été fâchés de conserver 
unauditoire composé de personnes de tous états, et en 
majeure partie des plus qualifiées. Ils demandèrent 
qu'atiendu la circonstanceon se relächât de l'usage 
invariable de ne jamais délibérer publiquement, » mais 
le président de Gourgue qui tenait l'Assemblée en 
l'absence du premier président, trancha la question 
par cette simple interrogation : « Messieurs, voulez= 
vous innover contre les formes anciennes? », à la= 
quelle répondit un non unanime, I} fut décidé que 
les personnes étrangères sortiraient de la Grand’- 
Chambre pour se réfugier dans la salle de la Tour= 
nelle dont les abords étaient encore libres, et len 
Magistrats usant de loute leur influence pour ob- 
loir leur retraite, épargnèrent ainsi au Parle- 
ment, comme le remarque Sallier, le « reproche 
d'avoir oublié ses devoirs afin de se faire un parti. » 
A peine cet auditoire de curieux était-il réuni dans 
l chambre de la Tournelle, que la Grand'Chambre 
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fut investie et que le marquis d’Agoult, aide-major 
.des gardes françaises, en demanda l'entrée au 
nom du roi. Cet officier, en présence de plus de cent 
vingt magistrats au milieu desquels siégeaient des 
ducs et pairs, des maréchaux de France et des pré- 
lats, éprouva un instant de trouble dans cette salle 
à peine éclairée, et au lieu d'expliquer brièvement 
l'objet de sa mission, se mit à lire avec un certain 
embarras cette lettre royale : « 11 est ordonné au 
marquis d’Agoult, capitaine de mes gardes fran- 
çaises, de se rendre sans délai au Palais à la tête 
de six compagnies. et d'arrêter. messieurs Duval 
d’Éprémesnil et Goislerd de Monsabert.. » Le pré- 
sident. ayant répondu : La Gour va en délibérer, s'at- 
tira de la part de l'officier cette brusque réplique: 
« Vos formes sont de délibérer, mais je ne connais 
pas ces formes-là. Je suis chargé des ordres de Sa 
Majesté, ils ne souffrent pes de délai, il faut que je les 
exéeute. » Et il somma M. de Gourgue de lui livrer les 
deux magistrats ou designer son refus. «Je ne puis, ré- 
pondit le président, être que l'organe des volontés de 
l’Assemblée, et par suite je dois provoquer une délibé- 
ration pourles connaître», observant que l’ordren'était 
adressé ni au Parlement ni au président de la Cour, 
mais à celui qui en était porteur. « Il faut bien cepen- 
dant, que vous me désigniez ces deux messieurs, car 
je ne les connais pas », reprit le marquis, qui fut in- 
terrompu par l'exclamation : « Nous sommes tous mes- 
sieurs d'Éprémesnil et Goislard.., emmenez-nous 
tous ou choisissez, » exclamation poussée par une 
seule voix, suivie d'un murmure approbatif. Le mar 
quis d’Agoult 8e retira, déclarant qu’il allait rendre 
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compte de ce qui se passait à son colonel et deman- 
der de nouvelles instructions. Il était absent depuis 
une heure quand revint la députation envoyée à Ver- 
sailles. Elle n’avait pas été admise et la défense de lais- 
ser sortir personne empéchait le départ d’une seconde 
députation. Tous les esprits étaient en suspens quand à 
la suite d’une assezlongue allenteles magistrats privés 
de toute communication avec le dehors, ne pouvant 
quitter la Grand'Chambre sans l'escorte d’un garde, 
ne recevant leurs lettres qu’ouvertes, se trouvèrent 
de nouveau vers onze heures du matin en présence 
du marquis d’Agoult, accompagnéd'unoffcierderobe 
courte ‘. 11 lut à haute voix un ordre du roi enjoignant 
à cet officier de désigner les deux conseillers qu'il 
fallait arrêter. L’exempt, après avoir promené ses 
regards sur l'assemblée, affirma qu'il ne voyait pas 
d'Éprémesnil, et persisla dans celle réponse malgré 
l'insistance du marquis qui se relira sans avoir rem- 
pli sa mission. À peine d’Agoult se fut-il éloigné que 
d'Éprémesnil, se faisant scrupule de laisser punir un 
agent subalterne pour un acte de délicatesse, demanda 
le rappel du marquis. « Témoin de la générosité de 
l'archer, dit-il à l'aide-major, je suis trop pénétré 
de reconnaissance pour l’exposer à être la troisième 
victime demandée au despotisme, je vous déclare 
donc que je suis un des magistrats que vous cher- 
chez. La loi me défend d'obéir aux lettres closes et 
aux ordres surpris au souverain, c'est pour obéir à 
la loi que je ne me suis pas nommé jusqu’à ce mo- 
went. Je vous somme de me déclarer. si vous avez 

{La robe courte était un corps militaire attacbé au sorviee des tribo- 
maux de Paris. 
ur. 2 
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l'ordre de m'arracher par la force de la place que 
j'occupe en ce moment. » 

Sur la réponse affirmative du marquis d’Agoult, 
d'Éprémesnil descendit de son siège, ne voulant 
point, dit-il, exposer le sanctuaire des lois à une plus 
grande profanation et, se tournant versle président 
ajouta : « Je vous prie, monsieur, de permettre que 
je dépose dans le sein de la Cour la protestation que 
je fais contre les violences qu'on exerce en ce mo- 
ment contre ma personne. J'ose aussi vous conjurer 
de ne pas vous laisser décourager par de si grands 
malheurs ; oubliez-moi et ne vous occupez que de la 
chose publique. » Puis, s’inclinant profondément, il 
saluale premier président et toute la compagnie el sor- 
tit, s’il faut en croire les termes ampoulés du procès- 
verbal de Ia séance, « au milieu des gémissements et 
des larmes de tous ceux quicomposaient l'assemblée.» 
Au bout d’une heure, d'Agoult vint chercher Goislard 
de Montsabert qui le suivit en flétrissant avec les 
mêmes expressions la violence dont il était victime, 
c’est alors que le Parlement recouvrant sa liberté 
après une réclusion de trente-trois heures, rédigea 
une protestation solennelle contre l'arrestation de 
deux de ses membres. 

Le lendemain de ces événements, le 7 mai, le Par- 
lement était convequé à Versailles pour y apprendre 
les volontés du roi. 

< Messieurs, dit Louis XVI en ouvrant le lit de 
justice, il n’est point d'écart auquel mon Parlement 
de Paris ne se soit livré depuis une année. Non con- 
tent d'élever l'opinion de chacun de ses membres au 
niveau de ma volonté, il a osé faire entendre qu'un 


Google 


LIT DE JUSTICE DU 8 MAI. 355 


enregistrement auquel il ne pouvait être forcé était 
nécessaire pour confirmer ce que j'aurais déterminé, 
même sur la demande de la nation. Les Parlements 
de province se sont permis les mêmes prétentions. 
Jedois à mes peuples, je me dois à moi-même d'ar- 
rèler de pareils écarts. J'aurais pu les réprimer; 
j'aime mieux en prévenir les effets... Je ne veux 
point détruire mes Parlements, mais les ramener à 
leur devoir. Je veux convertir un moment de crise 
en une époque salutaire pour mes sujels; commen- 
cer la réformation de l’ordre judiciaire par celle 
des tribunaux..., procurer aux jusliciables une jus- 
tie plus prompte et moins dispendieuse..., con- 
fer de nouveau à la nation l'exercice de ses droits 
légitimes. L'ordre que je veux établir n'est pas nou- 
vœu; le Parlement était unique quand Philippe le 
Bel le rendit sédentaire à Paris. Il faut à un grand 
État un seul roi, une seule loi, un seul enregisire- 
nent, des tribunaux d’un ressort peu étendu, des 
Parlements auxquels les procès les plus importants 
seront réservés, une Cour unique dépositaire des 
lis communes et chargée de leur enregistrement, 
enfindes États généraux assemblés non une seule fois, 
mais {outes les fois que les besoins de l’État l’exige- 
ton... Mon garde des sceaux va vous faire connaitre 
plus en détail mes intentions. » 

Prenant alors la parole, Lamoïignon aflirma que 
l'autorité souveraine avait toujours « été obligée de se 
déployer tout entière pour ordonner aux Parlemen(s 
de vérifier la plupart des lois qui avaient assuré la 
prospérité de la nation », corroborant celle aflirmation 
lrlénumération d'une suito d'ordonnances ot d’édits 
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dont le premier, detant de 1375, fixait la majorité des 
rois à quatorze ans, et le dernier, de 1774, portait ré- 
tablissement de la magistrature. «Ces exemples, mes- 
sieurs, continua Lamoïignon, avertissent le roi du di- 
gne usage qu'il peut faire du pouvoir suprême, pour 
le bien de la nation. Sa Majesté doit la justice à ses 
peuples, mais jusqu'à présent cette grande protection 
a été trop lente et trop dispendieuse.… Pour y remé- 
dier, le roi s'est vu réduit à l’inévitable alternative, ou 
de multiplier ses courssouveraines, ou d’augmenter 
les pouvoirs des tribunaux de second ordre. C'est ce 
dernier moyen que sa sagesse a préféré. » Le garde 
des sceaux annonça la création de bailliages destinés 
à juger les! contestations dont l’objet n'excéderait pas 
4,000 livres. Au-dessus de ces bailliages devaient se 
trouver les grands bailliages décidant jusqu'à 20,000 
livres, puis les Parlements pour les procès d’un in- 
térêt pécunisire plus considérable. Les Parlements 
restaient en matière criminelle les juges suprèmes des 
ecclésiastiques, des gentilshommes, enfin des sujets 
privilégiés, tandis que ceux qui ne l'étaient pas res- 
sortissaient définitivement des grands bailliages. 
Après cet exposé de la nouvelle ordonnance sur 
l'administration de la justice, Lamoignon examinait la 
suppression des tribunaux d'exceptions, tels que les 
bureaux des finances, les chambres du domaine et du 
trésor, les juridictions des traites, des greniers à sel, 
des eaux et forêts, et les élections. « Il suffit, obser- 
vait-il, d'énoncer ce nouveau bienfait du roi pour en 
manifester l'utilité ; » puis le garde des sceaux signa- 
lait les réformes à introduire dansla jurisprudence cri- 
wninelle, s’élevant contre l'usage de rendre des arrêts 
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de mort aussitôt exécutés que prononcés, ce qui ôtait 
aux condamnés la possibilité d’implorer la clémence 
du roi ou d’éclairersa justice. Lamoignon rappelait la 
rédaction sommaire de décisions menlionnant à peine 
les crimes punis au nom de la loi et infligeant une 
condamnation capitale sans en donner suffisamment 
les motifs, il montrait les accusés flétris avant leur 
jugement par l’emploi de la sellette où ils devaient 
s'asseoir devant les magistrats et annonçait la sup 
pression de la question préalable. Le gouvernement, 
déclarait Lamoignon, se propose de réduire le nombre 
des membres du Parlement de Paris et de rétablir la 
Cour plénière qui existait antrefois et qui, selon «les 
expressions mémorables de Philippe de Valois et 
Charles le Sage, était Le consistoire des féaux et des ba- 
rons, la Cour du baronnage et des pairs, le Parlement 
universel, la justice capitale de lu France, la seule 
image de la majesté souveraine, la source unique de 
toute justice du royaume, et le principal conseil des 
rois. Ceite résolution, messieurs, n’est pas nouvelle, 
ajoutait le garde des sceaux, « vous n’avez pas oublié 
qu'elle vous fût annoncée. au moment où vous fûtes 
rendus à vos fonctions. Mais il fallait que l'exécution 
d’un si grand changement fût sollicitée par les circon- 
stances… Ce n’est pas, messieurs, que jusqu’à la con- 
vocation des États généraux promise par le roi, Sa Ma- 
jesté se propose de rien ajouter aux impôts. Mais 
d’autres lois que des lois bursales, des lois d’une im- 
portance reconnue, dont la résistance des Parlements 
a diversement contrarié l'exécution… exigent qu’une 
seule et même sanction les mette en activité dans tout 
le royaume. » 
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Di il A 
di rate Ce discours du garde des sceaux achevé, la 


Ps jus des édits terminée, le premier président sc 
a Sire, dit-il en se faisant l'organe des résolutions 
de sa compagnie, votre Parlement, attendu le lieu où 
il plait à Votre Majesté de tenir son lit de justice, et 
dans le cas où seraient portés dans celte séance au- 
cuns édits, déclarations, oulctires patentes, ou autres 
objets qui n'auraient pas élé communiqués à volre 
Parlement pour être délibéré au lieu et en la manière 
accoutumée.…., déclare qu'il ne peut, ne doit ni n’en- 
tend donner son avis. Tout annonce à votre Parle- 
ment une ionovation totale dans la constitution de la 
monarchie... Tandis que les députés de votre Parle- 
ment étaient au pied du trône à solliciter l'audience 
que les circonstances avaient déterminé à demander, 
le siège de la justice souveraine se trouvait investi par 
une troupe de gens armés... On a conseillé à Votre 
Majesté de ne pas recevoir les députés de votre Par- 
lement... Votre Majesté en arrivant au trône, s'était 
concilié l’amour de son peuple en rétablissant l’ordre 
antique et vénérable qui subsiste dans votre royaume 
depuis plusieurs siècles. Sire, la nation n'adoptera 
jamais le despotisme qu'on veut aujourd’hui mettre 
dans vos mains. Les lois fondamentales de votre 
royaume sont inébranlables.… Votre autorité ne peut 
être aimée qu'autant qu’elle sera tempérée par la jus- 
tice et la conservation des formes anciennes. C'est 
l'intérét de la nation qui a déterminé tous et chacun 
des membres de votre Parlement à ne participer en 
rien, soil en corps, soit par individu, à aucune fonc- 
tion qui pourrait être la suite de nouveaux projets, 
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en quelque temps, dans quelques lieux et avec quel- 
que personne quo ce puisse être, ct à ne prendre 
place dans aucun corps qui ne serait pas la Cour elle- 
même, composée des mêmes personnes et revêluc 
des mêmes droits. » 

Non content de décliner toute responsabilité per- 
sonnelle au sujet de l'acte que la loi Jui imposait, 
lavocat général Séguier observa que la plus grande 
preuve de fidélité donnée au roi était de s’en rap- 
porter à sa sagesse, parole qu'il fit suivre d'un blämc 
contre les édits. 

Le comte de Provence et le comte d'Artois eurent 
à subir des discours analogues de la part du président 
de la Chambre des Comptes, Nicolaï, et de celui de la 
Cour des Aides, Barenlin, en présentant les édits du 
ministère à l'enregistrement de ces compagnies sou- 
veraines. 

Ce qui venait de se passer avait à peine trans 
piré que le peuple de Toulouse dépavait les rues 
en apprenant l'arrivée de l’intendant de Cypicrre, 
chargé de l'exécution des ordres du roi. « Celle ville 
est entourée de régiments comme Bordeaux, c'estavec 
des bayanneltes qu'on promulgue des lois destinées 
à faire, dit-on, le bonheur de la nation, écrivait un 
speclateur de ces événements, qui répétant les paroles 
d'un membre du Parlement de Paris à l'assemblée du 
6 mai: délibérons publiquement, c'est la chose pu- 
blique, redoutait lc soulèvement de toule une pro- 
vince décidée à soutenir par la force les délibérations 
de la magistrature. « Chacun est dans la eonsternation 
et les alarmes. assurait-il, les Parlements ont pris la 
devise des Jésuites: Sint ut sunt, at non sint, » La 


Google 


Les Factomeats, 
es tribunaux 





360 LIVRE DEUXIÈME. 

Chambre des Comptes de Bretagne s'associa aux pro- 
testations du Parlement de Paris. Une véritable exal- 
tation s’empara des esprits à la nouvelle que deux 
conseillers avaient été enlevés de leurs sièges, chaque 
juge voulut personnellement s'engager dans la lutte 
contre les décisions ministérielles, les magistrats qui 
devaient composer la Chambre des enquêtes noti- 
fiérent individuellement leur refus d'y prendre place, 
ceux dont les emplois se trouvaient supprimés écri- 
virent au garde des sceaux qu'ils se considéraient 
toujours comme membres du Parlement et les con- 
seillers appelés à siéger dans la Cour plénière, con- 
voquée le 9 mai à Versailles, exprimant leur réso- 
lution de n’y paraître qu’en observant une obéissance 
passive, rendirent par ce fait sa constitution impos- 
sible. Prête à se déchainer dans Paris au seul bruit 
de l'appui donné aux ministres par le Châtclet, 
l’émeute ne s’arrêta que devant la sentence de ce tri- 
bunal contre les ordonnances ct édits apportés par le 
procureur du roi sans la sanction du Parlement, Les 
jurisconsultes Dupaty, Lacretelle et Target renvoyant 
les dossiers qui leur avaient été confiés, cessèrent 
de travailler à la rédaction d’un nouveau code cri- 
minel au moment où les avocats déclaraient ne vou- 
loir plaider aucune cause, tant que les Parlements 
seraient privés de leurs droits. 

Chaque jour, en Bretagne, des pamphlelsnouveaux 
soulevaient les passions. Un procès-verbal de la pré- 
tendue ouverture du bailliage de Rennes par l'in- 
tendant Bertrand de Molleville, revêtu dela signature 
dérisoire de grippe sou, greffier en chef, contenait à 
l'adresse du roi les réflexions suivantes au sujet des 
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nouveaux édits : « Nous supposez-vous parvenus à ce 
degré d’abrutissement et de sottise où la vérité n’est 
plus que ce que l'autorité commande de croire? 
quipeut rester indifférent à l’aspect de tous les fléaux 
qui semblent fondre à la fois sur nos têtes ?.. La jus- 
tice est la dette des rois. …, vos ministres vous ont in- 
dignement trompé, quand ils ont osé dire. que l’au- 
Lorité des rois est absolue et qu'ils ne doivent compte 
qu'à eux-mêmes de l'usage qu'ils jugent à propos 
d'en faire. Lorsqu'un peuple las de souffrir brise 
ses fers pour ressaisir des droits qu'il tient de la na- 
ture. il n’exerce qu'un pouvoir légitime, et dans le 
système de la providence et de la raison il n’y a de 
révoltés que les tyrans. » Magistrature, noblesse, 
dergé, Tierg-État maudisssient à l'envi les lois nou- 
velles. La Commission intermédiaire des États de Bre- 
ligne demanda des prières aux évêques pour obtenir 
du ciel l'éloignement des malheurs qui menaçaient la 
provinceetle royaume, Elle refusade loger les troupes 
expédiées à Rennes et sollicita leur retraite. Des 
getilshommes, dans une lettre au roi, déclarèrent in- 
fine, au nom de leur ordre, quiconque consentirait 
à faire partie de la nouvelle organisation de la justice 
ou prendrait place dans des administrations que ne 
réconnaitraient pas les lois constitutionnelles de la 
province. Ces manifestations d’une ardente opposition 
ne lardèrent pas à étre suivies de l’envoi d'une dépu- 
tation à Versailles avec un mémoire au roi qui courut 
imprimé et qui se terminait par cette objurgation à 
Y'adresse de Louis XVI: « Vous avez mis votre auto- 
riléen contradiction avec elle-même, vous avez forcé 
YosCours souveraines à l’opposer à l'exécution de vos 


Google 


au? LIVRE DEUXIÈME, 


ordresen vertu de vos ordres mêmes, on vous a fait 
dédaigner vos scrments, on vous a fait manquer à voire 
parole. Au nom de votre gloire, retirez vos édits, 
rondez-nous nos tribunaux, rendez-les à la France en- 
tière, rendez la liberté à nos magistrats. Voyez com- 
bien l’aspect de la Bretagne a changé en peu de temps, 
nos côtes et nos grands chemins sont infestés par des 
brigands, le haut commerce est expirant. » 
L'intendant du Poitou comme celui de la Picardic 
signalait au ministre les difficultés qu'il éprouvait dans 
plusieurs sénéchaussées à l'aire enregistrer les édits 
supprimant des tribunaux d'exception, et à Soissons, 
ilfut même proposé d’éviter des protestations tumul- 
tueuses en renonçant à donner publiquement lecture 
de ces édits dans le local qu'ocoupaient ces tribunaux. 
ÆEnChampagne, les président, lieutenant, procureur 
du roi de l'élection de Chaumont, les conseillers du 
roi du bailliage de Bar-sur-Seine, protestant contre les 
édits et refusant dc les afficher, lacéraient et brülaient 
les écrits qui en prescrivaient la mise à exécution. Des 
scènes de violences se produisaient dans les rues de 
Dijon au moment de l'enregistrement des édits, et la 
noblesse de Bourgogne insistant pour le rappel des 
Parlements invoquait le respect dù aux privilèges de 
la province. La fermentalion du midi de la France 
n’était pas moindre que celle du nord et du centre, k 
Béarn élait soulevé, l'émeute se déchatnait à Pau, 
lagilation la plus vive régnait dans les montagnes du 
Vivarais, du Velay, du haut Languedoc, et le Parle- 
ment de Toulouse allait jusqu’à proclamer dans un 
de ses arrêtés que : « Le peuplo, n'ayant plus de 
barrières entre lui et le roi, il ne lui restait que Je 
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sentiment de sa force. » Les États de la Provence ré- 
cemment rétablis s’associèrent à toutes les démons- 
trations contre l'administration nouvelle de la justice, 
contre la résurrection de la cour plénière, et le pro- 
eureur général du Parlement d’Aix refusa d'adresser 
les lois qui venaient d'être décrétées aux différents 
tribunaux de son ressort. 

Les avocats au Parlement de Provence, faisant 
eause commune avec les magistrats qui, d’un accord 
unanime, n'avaient point voulu accepler les sièges 
nouvellement créés, déclarèrent « qu'ils croiraient 
trahir le serment qui les a voué à la patrie, au sou- 
verain et aux lois, si, témoins des événements... qui 
d'un seul coup renverænt la Constitution et frap- 
pent toute la magistrature... ils n’exprimaient les 
témoignages de leur attachement inébranlable aux 
maximes fondamentales et le tableau affligeant de la 
consternation des peuples. Des idées d'uniformité 
dans la législation, s'écriaient-ils, paraissent avoir 
dicté les nouveaux plans. Mais l’uniformité est-elle 
un bien si absolu qu’elle ne puisse comporter aucune 
exception? N'était-il pas ulile que chaque cité, cha- 
que province conserve ses coutumes qui sont la mo- 
rale du peuple, le lien le plus fort qui l’unit à la 
puissance”. Que peut se promettre la nation d'une 
cour unique qui, placée dans la capitale du royaume, 
serait toujours étrangère à nos besoins, à nos usages? 
Les princes, les grands, désignés pour composer 
la cour plénière sont trop près de la puissance, trop 
éloignés des plaintes, des besoins des peuples pour 
former ce corps d'opposition qui est l'essence des 
monarchies. » 
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«Sile roi persiste, proclamait le Parlement deGre- 
noble, en résumant les menaces des populations, il 
rompt tous lesliens, il anéantit tous les traités qui atta- 
chaient le Dauphiné à la France. Cette province se re- 
gardera comme-entièrement dégagée du serment de 
fidélité envers son souverain et l’héritier présomptif 
du trône. » 

Chargé de punir celle audacieuse protestation par 
l'exil de ses auteurs, le duc de Clermont-Tonnerre 
qui était venu en toute hâte à Grenoble trouva la ville 
entière soulevée. Le peuple courait chez les membres 
de la cour, démontait les voitures chargées de leurs 
malleset se portant à l’hôtel du commandant de la pro- 
vince en faisait le siège, pendant que le toesin appelait 
au loin des milliers de paysans disposés à soutenir les 
habitants d’une cité dont ils étaient prèts à escalader 
les remparts. Contraint de céder après une lentative 
de résistance, le due croyait que la présence des ma- 
gistrats suffirait À calmer la foule, quand, devenue 
plus exigeante par sa vicloire, elle voulut que les 
juges reprissent possession de leur palais, et le 
7 juin le premier président et Lous les conseillers 
en robe y rentraient solennellement, s’efforçant d'a- 
paiser les esprits et de préserver les registres du 
Parlement dont le peuple exigeait la remise pour en 
arracher lui-même les nouvelles ordonnances et les 
jeter au feu. 

Sur ces entrefaites le Conseil général de la ville’ 
justifiait la sédition par le blâme de ce qu’il nommait 
la promulgation effrayante et illégale de mauvaises 


4 Voir la note au bas de la page 315. 
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lois, revendiquait le droit pour le pays d'avoir une 
représentation et de n’accepter que l'impôt établi par 
une Assemblée nationale, déclarant traître à la patrie 
quiconque prendrait place dans des tribunaux de ré- 
cente création. 

Uamois après cetteémeute qui ensanglantait la prin- 
cipale ville du Dauphiné, les trois ordres de la pro- 
vince envoyaient dans le château de Vizille cinq cents 
représentants, dont une moitiéappartenaitàlanoblesse 
etau clergé et l’autre au Tiers-État. Ils examinèrent 
la situation de la France et s'adressant au peuple dans 
une proclamation répandue à des milliers d’exem- 
plaires, accusèrent le conseil du roi d'avoir menacé 
les citoyens, d’avoi sévir d’une manière arbitraire no- 
lmment contre le maire de Gap mandé à Grenoble 
par ordre du commandant de la province, d'avoir 
frappé d’exil à la suite du Parlement le premier et le 
deuxième consul de Grenoble, d’avoir arraché le 
maire de Romans de son domicile, actes de rigueur 
bämés par les représentants des trois ordres qui firent 
ressortir sous forme d'avis « que la prospérité de la 
Patrie étant le bien de tous, lorsqu'elle est dans un 
danger évident, tous sont tenus de la secourir. Si 
l'exécution des nouveaux édits n’était pas impossible, 
remsrquaient-ils, les privilèges de la province se- 
raient anéantis, et les personnes et les propriétés sou- 
mises au despotisme des ministres. Une loi fondamen- 
Ule aussi ancienne que le royaume, affirme que les 
Français ne peuvent être imposés sans leur consen- 
lement. , que les gouvernements furent établis pour 
protéger la liberté des personnes, que les lettres de 
tachet ct les ordres arbitraires ne peuvent être con- 
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sidérés que comme des actes de vialence, des alten- 
tats contre la sûreté publique. » La proclamation 
de cette remarquable et spontanée délégation des po- 
pulations du Dauphiné montrant l'illégalité des nou- 
veaux édits, insislait sur leur retrait et sur la con- 
vocation des États généraux, déclarant que les trois 
ordres de la Province n'aecorderaient les impôts 
« que lorsque leurs représentants en auraient déli- 
béré dans les États généraux du royaume. » Cette 
sorte de sommation fut accompagnée de remon- 
trances au roi, où les trois ordres firent observer que 
«la loi devait être l'expression de la volonté générale, 
que le souverain quine voulait prononcer que des lois 
dignes d’être respectées, soumettait ses projets à tous, 
comparait les avis, consultait l'opinion publique, que 
les nouveaux édits au contraire, semblables à la fou- 
dre, avaient été préparés dans le silence, présentés 
avec fracas et n'avaient laissé d'autres sentiments que 
la terreur... La France entière les rejetait avec hor- 
reur... Quand le gouvernement proposa de nouveaux 
impôts sur un peuple accablé sous le poids des an- 
ciens.…, les Parlements déclarèrent qu'ils n’étaient 
pas les représentants de la nation; ils demandèrent la 
convocation des Étais généraux. Par cette conduite 
généreuse les Parlements sauvaïent la France, répa- 
raïent noblement leurs torts et méritaient la recon- 
naissance publique. Vos ministres. ont fait cesser 
la justice, mettant en péril la fortune et la vie de 
vingt-quatre millions d'hommes... Toutes les pro- 
vinces ont des chartes qui les affranchissent des im- 
pôts arbitraires, ni les temps ni les lieux ne peuvent 
légitimer le despotisme, les droits des hommes dé- 
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rivent de la nature seule ot sont indépendants de 
leurs conventions... La Cour plénière ne se formera 
jamais ; les prélats, les premiers gentilshommes du 
royaume, les magistrats des Cours souveraines se— 
ront trop fidèles à l'honneur pour vouloir en être 
membres. » 

Loménie et Lamoignon surpris par ce soulèvement 


général des fonctionnaires, comme le sérait un corps &% 


d'armée enveloppé en temps de guerre, n'ayant 
d'autre perspective que de succomber ou de 8e ren- 
dre à discrétion, répondirent à cette opposition par 
l'exil de Parlements entiers, comme celui de Gre- 
noble qui avait provoqué une sédition dans cette ville, 
et par l'incarcération des magistrats qui refusnient 
d'abandonner leurs sièges supprimés. Des lettres de 
cachet en blanc furent envoyécs aux intendants et 
aux commandants militaires pour vaincre les résis- 
tances, et la mise à la Bastille des députés de la no- 
blesse bretonne lors de leur arrivée à Versailles ne 
fit qu’augmenter le nombre des protestations formu- 
lées contre les mesuresrigoureuses prises par le gou- 
vernement, Au milieu de nouvelles à la main, d’écrits 
de tout genre circulant sous toules sortes de formes 
croissaient les préoccupations publiques. L'avocat 
Bergasse qui venait d'acquérir une notoriété par sa 
lutte contre Beaumarchais, rédigeait sur les événe- 
ments du jour des mémoires que la police cherchait 
vainement à saisir. Le bruit se répondait que quatre 
‘fficiers bretons du régiment des gardes donnaient 
leursdémissions, pour ne pasétre obligés de faire tirer 
wr leurs concitoyens, bruit confirmé par l’annonce 
du licenciement d’un régiment entier dont les officiers 
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avaient manifesté la même répugnance ‘. Dès le mois 
de juillet, le maréchal de Vaux avertissait Loménie 
de Brienne qu'il n’élait plus possible de compter sur 
les troupes, et le maréchal de Slainville ne pouvait 
que corroborer une pareille appréciation. 

Voulant notifier les ordres précis et rigoureux 
qu’il avait reçus au moment de son arrivée en Bre- 
tagne, le maréchal avait demandé dans une réu- 
nion d'officiers s’il en était un seul parmi eux qui se 
refuserait à commander le feu en cas de rébellion. 
Surpris du mutisme de sesauditeurs, ilrenouvelaitson 
interrogation en termes éncrgiques, quand un vicux 
capitaine répondit: « Qu'est-il besoin de nous ques- 
tionner plus longtemps, notre silence doit assez vous 
faire connaître nos dispositions. » Le duc de Sully, 
colonel du régiment de Piémont, témoignait du même 
esprit quand, chargé de triompher des répugnances 
du petit bailliage de Melun qui répudiait le titre de 
grand bailliage, il s’écriait : « Je verserai mon sang 
pour le roi et la patrie, mais je ne m'exposcrai pas à 
verser le sang de mes concitoyens », paroles propa- 
gées par les nouvellistes qui commentaient également 
l'hommage officiel des membres du grand bailliage 
d'Orléans, dédaigné par le duc de Luxembourg. 

Amenblée Tandis que l’intendant de Dijon Amelot du Chaillou, 
clergé. ne pouvant maîtriser l’émeute avec la seule maré- 
si, chaussée, appelait à son secours des régiments caser- 
ao mritges, NÉSà Beaune et à Auxonne, le clergé du royaume réuni 
en assemblée générale refusait un don gratuit sur le- 

quel comptaient les ministres, s'insurgeant contre les 


% Dans ces nouvelles à li main saus signature, an parie d'un régiment 
de Baligny. (4rekives naionales, 88.) 
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lo nouvelles, contre la Cour plénière, et défendant 
ses richesses sans égard pour la détresse de l'État, 
déclarait que « ses immunités prenaient leur source 
dans la conservation, la destination et l’affranchisse- 
ment primitif de ses biens, de ces biens voués, consa- 
crés à Dieu avec exemption de toute charge étran- 
gère à leur destination. » Opposition fâcheuse qu'ac- 
centuait l’un des membres du clergé breton, le rec- 
leur de la paroisse de Saint-Sauveur, lorsqu’à la bé- 
nédiction des drapeaux du régimènt de Penthièvre il 
félicitait vingt-deux officiers d’avoir offert leurs dé- 
missions en disant que « la Bretagne se glorifierait 
toujours d’avoir vu naître ces braves militaires qui 
arient mieux aimé faire le sacrifice de leur état que 
de s'exposer aux remords d'avoir porté les armes 
contre leurs frères, » et en s’écriant dans sa pérorai- 
sn : « Loin de moi l’idée funeste que ces étendards 
que ma main a bénis puissent jamais servir de signal 
pour opprimer ma palrie !, » 

* Archives nationales : AD' 1083: Arr8is du Parlement de Paris et 
de la Chambre des comptes au sujet de l'arrestation de deux magistrats, 
Gmai 1788. Diseours du premier président du Parlementau lit de justice du 
8m 1788. Lettre à Louis XVI par des gentilhommes de ls Bretagnecontre 
les nouvelles lois, mai 1788. Lettres de eachet aux membres de Ia Grand’ 
Oumbre du Parlement, $ mai 1788. Arrété du Parlement de Bretagne, 
relatif à l'emprisonnement de d'Éprémesnil et de Monsabert, 9 mai 1188. 
Letres de la Grand'Chambre du Parlement au roi, des membres du 
Pañement appelés à former la Chambre des enquêtes, des conseillers 
mpprinés adressées an garde des sœeanx, 9 mai 1788. Prolestation des 
membres de la Grand'Chambre, 9 mai 1788. Discours du roi à ls séanee 
da 9 mai 1788. K 160: Discours des présidents de là Chambre des 
tapes et de la Cour des vides, 8 mai 1188; entenee du Châtelel contre 
Ja élit eonstitusnt la Cour plénière, 17 mai 1788 ; mémoire adressé 
Mi par la noblesse de Bretagne, 26 mai 1788. Lettre de la commission in. 
Wmédaire au eomte de Thierd exprimant le refus de loger les troupes 


evoyée à Rennes, 31 mai 1788. Arrêté du Parlementde Rennes, juin 1788, 
Prcisxerbal imprimé des troubles de Grenoble, 7 juin 1788. Délibération 
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Comment résister à ce soulèvement qui rendait im- 
possible toute opération financière et par conséquent 
enlevait tout moyen de pourvoir aux dépenses de 
chaque jour? Brienne nous initie lui-même à l'accès 
de désespoir qui le saisit et aux alternatives d’illu- 
sions et de clairvoyance qui hantérent son esprit à 
ce moment suprême, quand il écrit après deux mois 
d'efforts pour meltre à exéeution les lois promulguées 
dans le lit de justice du 8 mai : « Je me dis, il faut 
en finir et ne plus songer à retarder les États Géné- 
raux. Peut-être que leur annonce calmera cet intérêt 
général pour les Parlements. Leur terme annoncé va 
rendre inutile la Cour plénière. Il faut assembler les 
États ot ne plus-songer aux délais que je n'avais 


de la ville de Grenoble, imprimée, 14 juin 1788. Leitre de M. de Botberel 
éviques de Bretagne, 5 mai 1738: réponse de l'évêque de Tréguier, 
8 juin 1788. Mémoire remis au roi le 30 juillet 1788 par les députés et 
commissaires des États de BreLagne, in-8°, imprimé en Bretagne. Mémoire 
présenté au roi à Versailles, le 9 août 178$, ar les 53 députés des trois 
ordres de la province de Bretagne, sans lieu ni date, 12 pages in-4*. 
Adresse de la noblesse de Bourgogre au bureau intermédiaire des êlos 
de la province, 95 août 1788. Extrait d'un pamphlet manuser 
Arré, comme si des honnêies gens... Rapport de pelice eur 
tion de M. de Caraman à Aix, 11 juin 1788. Précis de la réponse du roi, 
aus Etats de Bretagne et réponse des Etats de Dretagne à celle du roi, 
brochure de 13 mages, sans date. Sentence des conseillers du roi en La ville 
et bailliage de Bar-sur-Seie, 28 juin 1788. Extrait des registres de l'Éleo- 
Won de Chaumont-en-Bassigny, 24 mai 1788. Fspris des édits enregéserés 
militairement au Parlement de Grenobl, le 10 mai 1788, brochure de 
24 pages in-8-. Lettre non signée adressée à Musa Présidente, 20 juin 1738 
(espèces de nouvelles à la main). Notessans signature, aux dates du 21 juillet 
ei 9 août. Awsemblée des trois ordres du fauphiné, in8° de 7 pages, 
21 juillet 1788. Leitre de Bergasse à la reine en lui envoyant son mémoire 
du Li août 1788. Extrait d'une lettre Écrile de Dinan, le 1er juillet 1788. 
Letire de messieurs du clergé, de La noblesse et autres notables citoyens d4 
Grenoble au roi, imprimé de 24 pages in 8,2 juillet 1788. Lottre des ave- 
cats au Parlement de Provence au garde des sceaux sur les nouveaux édits. 
Estrait des registres des délibérations de la commission intermédiaire de 
Lbrieue, 23juillet 1788. Réfezion sur lesnouveaux édit, 
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ædéptés que pour les rendre plus utiles et y avoir 
mieux préparé les esprits. » 

Le 5 juillet, une proclamation annançant la pro- 
chaine réunion des États généraux prescrivit à tousles 
officiers des villes et des communautés dans lesquelles 
avaient eu lieu autrefois des élections à ces Étals, 
d'extraire de leurs archives tous les procès-verbaux 
et tous les actes de nature à éclairer sur ce qui s’était 
passé alors, et d'envoyer sans délai ces documents 
aux syndics des États provinciaux et aux assemblées 
provinciales. Les officiers des juridictions devaient 
æ livrer aux mêmes recherches dans leurs greffes. 
Tous citoyens qui seraient en mesure de fournir quel- 
ques renseignements utiles étaient invités à le faire, 


par MB, en Breisge.in-8», 16 poger, 1788. Leltrosans signatare, datéc 
da 9 août 1788, sigaslant le refus de recevoir le grand bailliage d'Orléans 
par le duc de Luxembourg. O'484 : Le ministre de la maison du roi 
@rde des sceaux, au comte de Third, au conte de Briemne, au comte de 
la Luzere, aux syadics des États de Béarn, à Nanteuil, intendant de Poi- 
fiers, à l'intendant de Bourgogne Amelot, à l'évêque de Saint-Drieuo, 
3,5, 8, 9, 11, 12, 13, 11, 20 juin 1788. Cireulaire du roi défendant aux 
érêques de Bretagne de des prières publiques, 9 juia 1738; lettres 
Al'archevéque de Sens, aa comte d'Esparbès, sur de nouveaux troubles à 
Fa, 18 et 21 août 1768. Le ministre de la maison du roi à M. de Bouch 
pers, au garde des sceau, à Betouzet, lieutenant du roi à Navarrens, au 
Vicomte de Cambis, au comte de Brienne, au marquis de Gudannes, 
de Périgord, 29 mai, 29 juin, 10, 12, 24, 29 juillet, 14, 18, 21 août 1788. 
Latre du ministre de la maison du roi au marquis de Gouveruet ordon- 
mat l'arrestation de Ferdel de Dais, 27 juin, 6 aoû! ; au comie de Péri- 
word, 30 juin ; à M. de Third, 18 et 22 juillet 1788. 0499: Le ministre 
dla maison da roi au comte d'Angivilliers, 29 juin 1783. X 4 8988 : Pro 
sb verbal de l'arrestation de deux magi 5 mai 1788. — Annales 
Françaises, par Guy-Marie Sallier, p. 145 etauiv., 148 etsulv. — Mémotres 
were d'ampeard, p. 165, — Annales politiques de Linguet, In-8, 1788, 
bae XIV, p. 156 et suit. Grand baillinge de Rennes. — Introduction bis- 
Urique au Moniteur, p. 249 et auiv., 294 et auir,, 579 etsuir., 384 etauiv , 
SIA et soir. Correspondance secrète, publiés par Lescure, tome Il, 
p°51,255, 257, 258, 260, 271. 
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‘ét les savants, notamment ceux qui composaient 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, durent 
présenter des mémoires sur les questions indiquées 
dans cette sorte de consultation demandée au public. 

ï m PE Singulierappel qui fut presqueimmédiatement con- 
L La : . A : Ps F 

then de tredit par des actes trahissant l'incertitude qui pesait 

L sur les esprits el la vague attente d’un avenir redouté. 
Un libraire de Strasbourg ayant mis en vente un ré- 
sumédes procès-verbaux des assemblées provinciales, 
vit tout à coup défendre une publication autorisée en 
principe. « Le roi, s’écria Mirabeau, par cela même 
qu'il a consulté tout le monde, a implicitement ac- 
cordé la liberté de la presse, le roi veut connaitre 
le vœu de son peuple, et l'on étouffe avec Ja plus 
âpre vigilance les écrits qui peuvent le manifester. 
Le roi veut appeler les Français à élire librement des 
représentants pour connaître avec lui l’état de la na- 
tion.…, et ses ministres font tout ce qui est en eux 
pour que les Français ne s'entendent pas », aussi l'il- 
lustre écrivain saisissait cetle occasion pour préco- 
niser la liberté de la presse : 
< Lorsque Dieu permit à l’homme d’user modéré- 
ment de toutes les productions de la nature, il voulut 
aussi que l'esprit jouit du même privilège... Le bien 
et le mal ne croissent pas séparément dans le champ 
fécond de la vie ; ils germent l'un à côté de l’autre, et 
entrelacentieurs branches d’une manière inextricable. 
La connaissance de l'un est nécessairement liée à celle 
de l’autre ; renfermés sous l'enveloppe de la pomme 
dans laquelle mordit notre premier père, ils s'en 
échappèrent au méme instant ; et tels que deux ju- 
meaux, ils entrèrent à la fois dans lemonde. Peut-être 
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même dans l'état où nous sommes ne pouvons-nous 
pervenir au bien que par la connaissance du mal: car 
comment choisirait-on la sagesse? Comment l'inno- 
cence pourra-t-elle se préserver des aiteintes du vice 
sielle n'en a pasquelqueidée?.. Puisqu’il faut démé- 
kr l'erreur pour arriver à la vérité, est-il une mé- 
thode moins dangereuse de parvenir À cebut que celle 
d'écouter et de lire toutes sortes de lraités et de rai- 
sonnements?.. Craindrait-on que cette liberté indéfi- 
nienefamiliarisât avec l'erreur ? Maisil faudraitanéan- 
tir toutes les connaissances humaines, car l'erreur est 
partont et même dans les pères de l'église, jusque 
dans les livres sacrés.… Personne n’ignore que c’est à 
ause de toutes ces raisons que les papistes ont mis la 
bible au premier rang des livres prohibés, et, s'il faut 
extraire et choisir, qui extraira, qui choisira? Où trou- 
ver des censeurs incorruplibles, d’infaillibles cen- 
&urs?.… Legrandartde gouverner consiste à savoirles 
choses que l’on doit prohiber, celles qu’on doit punir, 
celles où ilne fant employer que la persuasion. C’est 
dune liberté complète de la presse que l'Angleterre 
doit cette prospérité qui étonne, cette richesse qu'on 
envie... » 

<O vous, dit Mirabeau en terminant, qui bientôt re- 
présenterez les Français, vous qu'on n'aurait jamais 
aemblé, si dansla main deshommes le malheur dese- 
mer ke désordre et la ruine, et de rester sans pouvoir, 
tesuivait pas inévitablement le pouvoir de tout faire; * 
Yousqu'onassemble pour tout régénérer, parce ques’il 
reste encore quelque chose à détruire, il ne reste plus 
d'hommes crédules à tromper; vous qui répondrez, 
10n pas à la France seule, maïs à l'humanité entière, 
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de tout le bien que vous n'aurez pas procuré à la pa- 
trie…, que la première de vos lois consacre à jamais 
la liberté de la presse, la liberté sans laquelle les 
autres ne seraient jamais conquises, parce que c'est 
par elle seule que les peuples et les rois peuvent 
connaître leur droit de l’obtenir, leur intérêt de l’ac- 
corder. » 

L’instant approchait où la banqueroute prophétisée 
par Mirabeau depuis le 20 novembre 1787, allait se 
réaliser sans avoir été prémédiléc, par suite d'une 
étrange légèreté et d’une incroyable imprévoyance, 
sinousnous reportons au texte mème desmémoires de 
Brienne : « Au commencement d'août 1788, écrit-il, 
M. Gojard vint me dire que le Trésor royal était vide; 
mais dès le mois de janvier je l'avais prévenu d'y 
prendre garde pour eette époque ; j'en avais prévenu 
M. Lambert, contrôleur général, qui ne me donnait au- 
eune ressource; MM. Lenormand et de la Balue (ban- 
quiers) étaient à bout de voie. Peut-être était-cede leur 
partetde celle de M. Gojard une sorte de trahison que 
de m'avertir si tard. On me demandera peut-être, 
comme a fait cet étourdi de conseiller au Parlement 
qui m'a dénoncé : pourquoi dans mon compte, j'avais 
annoncé un excédent de recette sur la dépense, et 
qu'au contraire je me suis trouvé au-dessous dès le 
mois d'août? La réponse est facile. La recette était bien 
calculée ainsi que la dépense ; mais la recelle est sup- 
posés réelle, et pour qu'elle le fût, il fallait 240 mil- 
lionsd'anticipations pour les services. Ji fallait donc 
trouver dans le crédit des banquiers et faiseurs de ser- 
vices ces 240 millions. Hs manquèrent à leurs en- 
gagements… Telle fut la cause de la pénurie du mois 
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d'août. Les calculs étaient justes, mais les revenus 
étaient mangés et le supplément ne se fournissait 
plus. 11 n’y avait d'autre moyen qu’un emprunt; 
maisl’état du crédit, la mauvaise volonté du public qui 
æplaisait à ac croître les gênes du gouvernement pour 
enêtre le maître. rendaient impossible un emprunt 
volontsire.… Je sentais donc qu'il fallait avoir reeours 
dun emprunt forcé, et c’est ce qu'opérait le paiement 
d'une partie de la dépense en billets. Si cette mesure 
eût été séparée de la convocation des États généraux, 
elle n’eut pas été proposée, puisque ces billets n'au- 
raïent pas eu l’assurance d'être relirés; mais les États 
devant être assemblés, leur remboursement était im- 
manquable… Ce moyen avait l'avantage de fournir lo 
Trésor toute l’année pendant laquelleles États devaient 
être lenus.… J'avais demandé des éclaircissements sur 
là manière dont ils devaient être convoqués. » 

L'annonce, faite le 8 août 1788, de la convoca- 
tion des États généraux pour le 1° mai 1789 exerça 
aussi peu d'impression sur le public que la nou- 
Yelle du retard apporté à l'établissement de la Cour 
plénière. Les fonds de l’État haussèrent À peine de 
trois pour cent, hausse passagère trop faible pour 
donner aux banquiers le pouvoir d'empêcher un dé- 
ficit que l'archevêque de Toulouse tenta de conjurer 
Par une mesure dont il donne l'explication en ces, 
termes : 

«Leroïa faitconnaître àl’ Assemblée desnotables… 
l'état et l'embarras de ses finances.…, malgré ces em- 
bars, de grandes économies, de sévèresréductions, 
l'extinction progressive des charges et des rentes via- 
Stres présentaient des ressources que des emprunts 
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successifs devaientdonnerletemps d'attendre... Mais, 
par des circonstances dont Sa Majesté se plaît à écar- 
ter lesouvenir, la confiance publique a été altérée par 
ceux mêmes qui auraient dû conspirer à la soutenir; 
les emprunts publics ont été contrariés comme s'ils 
n'eussent pas été nécessaires…, l'intempérie des sai- 
sons... a encore accru l'inquiétude... et comme il 
arrive presque toujours dans les terreurs populaires, 
l'embarras s'est trouvé extrême, par l’empressement 
même que chacun a mis à s’y soustraire. Au milieu 
de ces difficultés Sa Majesté n’a pas désespéré de la 
fortune publique ; elle a considéré que si la détresse 
était grande, les ressources l’étaient encore davan- 
tage…, que la crise devait d'autant moins effrayer que 
l'époque des États généraux étant prochaine, il ne 8'a- 
gissait que d’arrangements provisoires, telsque jus- 
qu’à l'époque des États généraux et même pendant 
l’année 1789, tous les paiements soient assurés… C’est 
ce qui serait résulté d'un emprunt, mais puisque 
tout fait craindre qu’un emprunt offert dans ce mo- 
ment. ne fût tenté sans succès, il devient nécessaire 
d’y suppléer… C’est à quoi Sa Majesté a voulu parve- 
nir en ordonnant qu’une partie des paiements qui se 
font dans les caisses royales s'effectue, non par du 
papier-monnaie..., mais par des billets du Trésor 
royal. Ces billets du Trésor porteront intérêt à cinq 
pour cent, et lorsque les circonstances permettront 
À Sa Majesté d'ouvrir un emprunt, ils y seront reçus 
comme argent comptant. » Ces effets publics ne de- 
vaïent point servir au paiement de la solde de l'armée, 
de la marine, ni être délivrés aux pensionnaires qui 
avaient subi une réduction, aux possesseurs de rentes 
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inférieures À cinq cents livres, aux titulaires d’ap- 
pointements moindres de douze cents livres qui se- 
raient tous payés en argent comme par le passé ; quant 
aux capitaux d'emprunt leur remboursement prévu 
pour l’année se trouvait renvoyé à la suivante. 

Deux jours après la notification de ces décisions 

financières, la Caisse d’escompte était aulorisée à 
payer les porteurs de billets en bons et effets sur les 
particuliers et recevait l'assurance que les intérêts qui 
lui élaient dus pour une avance de 70 millions à l'État 
sersient remboursés en numéraire et non partie en pa- 
pier et partieennuméraire comme aux autres citoyens. 
Cette résolution ne pouvait surprendre personne. « 11 
ya, disait-on depuis quelques jours, promesse de ma- 
riage entre très haut et très puissant seigneur le Défi- 
eit el très haute et très puissante dame Cour plénière. 
Opposition à ce mariage par deux motifs : 1° Parce 
qu’on a trouvé quelque chose de gigantesque dans le 
déficit et un trop grand nombre de vices de. confor- 
mation dans la plénière ; % Parce qu'il y aurait in- 
ceste, atlendu qu'ils sont frères et sœurs. On croil 
pourtant que cette seconde raison n'empêchera pas 
le mariage, attendu qu’on ne sera point effrayé d'un 
crime de plus. » 

Les craintes qu’avaient fait nattre les luttes avec 
les Parlements s'accentuèrent, chacun crut que les 
retards apportés aux paiements de l’Hôlel de Ville 
étaient les préliminaires d'une banqueroute, 11 y eut 
dans Paris une panique extrême ; la rue Vivienne fut 
envahie pardes possesseurs de billetsde la Caisse d’es- 
compte qui en demandèrent le remboursement, et les 
directeurs de cet établissement effrayés des rumeurs 
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du public, décidèrent que les membres de son comité 
se cotiseraient pour ne point bénéficier du privilège 
que l'Etat venait de leur accorder, 

Au milieu de ce déchaînement de toutes les classes 
de la société le roi ignorait-il la gravité des événe- 
ments qui se préparaient et les dangers qui pou- 
vaient d’un moment à l'autreatteindre sa famille, ainsi 
que le laissententendre certains nouvellistes ? Lejour- 
nal quotidien tenu par Louis XVI semble leur donner 
raison, car, à la date du 6 mai 1788, jourde l’arres- 
tation de Goislard et de d'Éprémesnil, il porte : 
< Rien, les événements du Parlement m'ont empêché 
de chasser le cerf à Gif. Service du roi à la cha- 
pelle. » Aucune mention ne rappelle au 8 août la con- 
vocation des États généraux pour le 1° mai 4789, et 
lorsqu'à son grand regret, le roi congédie Loménie 
de Brienne, le 25 août, il inscrit: « Réception des 
cordons rouges. La grand’messe avec eux... Grand 
couvert, Scrutin de la Ville de Paris, retraite de 
l'archevêque de Sens, » et lelendemain 26, le journal 
contient cette simple note : « Arrivée de M. Necker 
le matin. » 

Quelqu’étrange que soit cette indifférence du roi en 
présence de pareils événements, elle surprend moins 
que l’aveuglement de l'archevêque de Toulouse, qui 
pour expliquer l'échec de l’emprunt attribue l’agi- 
tation publique à la crainte de voir le gouvernement 
persister dans ses projets contre les Parlements en 
dominant la situation dès l'instant où il parviendrait 
à couvrir ses dépenses sans l'aide des banquiers, 
e Tous les sectateurs des compagnies de justice, 
les nobles, le clergé qui s’étaient déclarés en leur 
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faveur, ajoute Loménie, craignaient que leur coup 
ne füt manqué, lorsqu'il n'y aurait plus pour un 
certain temps d’embarras dans les finances, et cette 
crainte contribua beaucoup à la baisse des effets 
qui cependant étaient déjà remontés avant ma re- 
traite, et qui dans quinze jours seraient revenus à un 
taux plus avantageux. » Ce n’est pas dans sa bouche 
une de ces apologies posthumes d’un administra- 
teur qui défend ses actes, c'est une conviction sin- 
cère qui dicte ses paroles, il est dans son aveuglement 
auniveau intellectuel de son successeur Necker émet- 
tant à l'époque même où nous sommes arrivés l’opi- 
pion que le roi « aurait pu facilement éloigner la for- 
mation des Élats généraux, il est au niveau desme- 
gistrats qui ne semblent pas douter de l’aceroissement 
de puissance réservé aux Parlements. La cécité des 
personnages qui se trouvent à la tête du pays paratt 
absolue, les faits matériels les plus graves passent ina- 
perçus pour eux, et Brienne ne sait d'où part le coup 
quilerenverse. S'il accuse le comie d'Artois qui, après 
l'avoir le premier animé contre les Parlements s'était 
retourné, dit-il, en leur faveur, s’il accuse les Poli- 
guac qui le desservaient auprès de la reine, c’est que, 
comme ceux qui vont le remplacer , il ne se voit pas 
aux prises avec l'ouragan prédit par Turgot dès 1776. 
Lareine a peur du bruit qui se fait autour d’elle, elle 
prend les avis de Mercy, elle écoute le comted'Artois, 
elle exprime à Brienne les regrets qu'elle éprouve- 
raitde son éloignement dela Cour, l’entretient de l’in- ” 
faence fâcheuse que le mauvais état des finances 
peut exercer sur la situation d’un premier ministre. 
Peiné et éclairé tout à la fois par les raïfs aveax de 
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Marie-Antoinette, l’archevêque de Toulouse en vint à 
penser que l’effervescence des esprits rendait le retour 
de Necker nécessaire. I1s' en ouvrit à Louis XVI qui dé- 
clara consentir à sa rentrée aux affaires pourvu que 
Brienne ne l’abandonnât pas, propos caractéristiques 
dont l’archevèque fixe la portée en nous apprenant 
combien le roi tenait à convaincre Necker qu'il s'était 
décidé spontanémenti le rappeler au ministère malgré 
uneréelle aversion pour sa personne. Brienne chargea 
Mercy, dont l'intervention ne pouvait qu'être agréable 
à la reine, de s'entendre avec l’ancien contrôleur 
général, et sur le refus de Necker de s'associer à un 
ministre impopulaire, pria l'ambassadeur d'insister 
pour qu’il ne mit aucune condition à son accepta- 
tion, « Je voulais bien me retirer, mais je ne voulais 
pas que M. Necker me renvoyät, » écrit-il, et après 
avoir parlé de ses efforts pour décider la reine à rece- 
voir un ministre, indispensable du moment qu'il était 
désiré, il nous initie aux colères du comte d'Artois, 
qui, tout en menaçant le roi d’une émeute si Brienne 
restait au pouvoir, semblait craindre autant le ban- 
quier genevois que l’archevéque. 

Les deux époux élaient, durant cette crise, dans 
une perplexité extrême, le malheureux Louis XVI 
ne savait quelle contenance garder dans ses relations 
quotidiennes avec son premier ministre, Marie-Antoi- 
nette ne 8e résignait que dansl'espoir de contrecarrer 
l'influence du comte d'Artois et de profiter d’une po- 

“pularité que lui vaudrait son adhésion à la venue 
de Necker. Après ce tableau des agitations de la 
famille royale, Loménie rapporte qu’à la nouvelle 
de l’acoeptation de Necker sans conditions, il se 
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ht: d’en avertir le roi et sollicita la permission de 
se relirer pour que sa présence ne contrariät point 
le nouveau ministre. « Voyez la reine, répondit le roi 
avecembarras, elle vons dira tout cela. Je passai donc, 
ajoute Brienne, chez la reine : elle était à sa toilette, je 
luirappelai la même chose et, par ce qu'elle me dit, je 
compris sens le savoir, qu’il y avait quelque autre 
chose que j'ignorais.… Comme nous allions au même 
but, celui de ma retraite, nous nous entendions sans 
mousle déclarer. Ellem’offritle chapeau et tout ce que 
je pouvais désirer, me disant qu’elle se séparait de moi 
avec regrel….., ct me permettant de l'embrasser pour 
me témoigner sa douleur... Quand je fus rentré, 
J'appris que la reine avait écrit à l’abbé de Vermond 
pour me dire de demander ma retraite, et alors je 
compris ce que je n’avais pas deviné. Elle crut que 
je venais d'après sa lettre, tandis que je ne me pré- 
sentais que de mon propre mouvement. De sorte 
qu'on peut dire avec la même vérité, que je me suis 
retiré et que j'ai été éloigné. » 

Lorsqu'on apprit la retraite de l'archevêque de 
Toulouse et la nomination de Necker comme direc- 
teur général des finances, il y eut une explosion de joie 
dans Paris. Plus de dix mille personnes réuniesau Pa- 
lais-Royal dans l'attente des événements battirent des 
mains aux cris de vive le roi. La place Dauphine fut 
illuminée et la foule qui s’y porta plusieurs soirs de 
suite, se livra dans son exaltation à toutes sortes d'ex- 
cès, Elle brûla le corpsde garde placé près de la statue 
de Henri IV, jeta dans les flammes le mannequin du 
ministre déchu en habit de cardinal et engagea avec 
la troupe un conflit qui fit couler le sang de part el 
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d'autre ot amona l'arrestation d’un certain nombre 
d'émeutiers. « Le règne des favoris et des vampires 
eat passé, » s'écrient les nouvellistes qui se faisant l’é- 
chodusentiment populaire, constatent combien furent 
mal accueillies lesfaveurs prodiguées à Loménie, que 
l'on transféra de l’archevéché de Toulouse à l’arche- 
vêché de Sens, avec son neveu comme coadjuteur, 
méme temps que sa nièce obtenait la promesse 
d’une charge de dame de la reine. 

Le public présent, le 2 septembre, au départ de 
l'archevêque, le traita de banqueroutier, et les jour- 
naux annonçant avec bumeur le don d'une tabalière 
ornée d’un portrait de la reine entouré de diamants, 
ajoutérent : « Ce ministre n’est pas parti plutôt parce 
que M. Necker a voulu recevoir son bilan signé de 
lui. 11 s’est trouvé au Trésor royal 409,000 livres. 
L'archevêque est encore plus coupable que Calonne, 
s'il est possible. 11 a dissipé les quêtes pour les grêlés 
et les produits de la loterie établie en leur faveur, fait 
enlever un dépôt de douze millions à l'hôtel de ville 

”. que la société des assurances de maisons et de la vie 
y avaient mis. » Celle façon de présenter presque 
comme des concussions les mesures financières adop- 
tées par Brienne, se liait aux étranges calomnies dont 
le vulgaire poursuivait la reine; calomnies inventées 
par les journalistes lors de l'entrée en fonctions du 
nouveau contrôleur général: eUne chose inconcevable 
et qui cependant n’est que trop vraie, insinuaient-ils, 
c’est que la France fournit chaque semaine cinq cent 
mille livres à l'Empereur. On a su cela parce que son 
ambassadeur est allé vendredi dernier demander à 
M. Necker le prix de plusieurs semaines écoulées. » 
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La colère publique, ainsi surexcitée, poussant même 
les Français à invoquer la guerre pour se débarrasser 
de leurs ministres, finil par s’exhaler dans des vers 
styriques contre 





ennemi des rois, 
Ambitieux dès sa missance 

Et liberis dans tou les 1emps, 
Persécuteur de l'innocence. 


vers se terminant par ces injures : 


Si son exécrable mémoire 
Va Jusqu'à la postérité, 

C'est que l'horreur comme la gloire 
Conduit à l'immortalité 1. 


Escès de langage qui attostait plus les préoccupa- 


* Archires nationales. K 160 : Nouvelles à la main non signées, p. 12, 
21, ?8, 29, 31 août 1188: à la suite, une leurre sans signature, du 27 2001, 
néressée à M de Voisins au château de Bellezarde par Bois-Commun en 
Glinais, et une lettre au président de Saint-Fargeau, en son chteau de 
Salnt-Fargeau par Bonoy, 2 septembre 1188. — Journal de Louis XVI, 
auographe. Armoire de fer, Carton 10. 0244 : Commimion de directeur 
gtnéral des finances pour Necker, 26 août 4788. O'485 : Promotion de 
Leménie au cardin: 15 déc. 1788. — Mémoires secrets pour servir 
à Chisoëre de La république des teures, tome X, p.140; XV, p. 163, 187; 
AVI, p. 282; XX, p. 48; XXII, p. 68, 217, 224, 232; XXX, p. SL, 52; 
XXII, p. 15, 17. — Mémoires de Brissot, publiés par son fs, 0-8, 
1830, tome Il, p. 432 et suiv. Leuter du marquis Dacret, p. 439 et suir. 
— Mémoires ei correspondance de Mallet du Pan, 1851. 
lame 1, p. 130 et suiv., 152. — Mémoires posihumes 
PR 22 — Sur L'administration de Necker, par lui-méme, in-8, 1781, p. 68. 
— Recueil des anciennes lois françaises, par Jourdan lsambert, elc., 
lame XXVIII, p. 60! et suiv., 611, 612. — Annales françaises, par Guy- 
Marie Sallier, p. 191, 195 et suiv., 200 et aniv. — Mémoires de Mirabeau, 
éesila par lui-même, tome V, p. 125 et auiv. — Introduction du Moni. 
leur, p. 360 et 363, 394. — Correspondance scrrèle, publiée par 
Leeore, tome 11, p. 259 et niv. 267 et auiv., 277, 279, 281, 282 et suit. 
T6, 296. — Mémoires de Berenval, lome If, p. 283, 328 et auiv.. — 
Mémoires historiques et politiques du règne de Louis LVT, par Soul 
(Mémoires secrets de Loménie de Brienne), tome VI, p.236, 238 e£ sui. 
741, 243,250, 252. 
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tions des foules que le degré de culpabilité de ceux 
qu’elles accusaient, excès de langage que fait com- 
prendre un contemporain de cette époque troublée 
lorsqu'il écrit: « Veut-on savoir ce que le siècle passé 
a de commun avec le nôtre? Le voici : D’avoir étéen- 
traîné, comme tous les siéeles par la marche du temps. 
On a vu quelquefois d’assez grands génies pour sem- 
blerla hâter, mais jamais il ne fut donné dans la puis- 
sance humaine de la ralentir et d'en changer la direc- 
tion. Les hommes qui paraissent créer les événements 
sont ceux qui se trouvent égaux aux circonstances el 
qui les trouvent égales à eux.» 

Un changement considérable s'était opéré dans l’en- 
semble de ce qu'on est convenu denommer les classes 


* moyennes, c’est-à-dire les hommes du peuple se dis- 


tinguant de leurs égaux par une éducation supérienre 
et par leur persévérance dans des habitudes Jabo- 
rieuses qui leur assurent à la fois le bien-être et 
l'indépendance individuelle. Elles avaient grandi en 
nombre et en lumières, et les Français étaient certains 
de rencontrer dans leurs rangs ces chefs volontaire- 
ment acceptés sans lesquels une agglomération hu- 
maine resterait plus ou moins à l’état sauvage. Les 
jours avaient suivi les joursavec cette sorte desucces- 
sion mécanique, qui caractérise la durée de notre 
existence, en multipliant l'éclosion d’une quantité 
d’apôtres qui répandaient de proche en proche d’une 
manière presqu'involontaire les désirs et les tendances 
développés par l'étude et le travail de la pensée. Quand 
un écrivain étranger, Mallet du Pan, vient à Paris,en 
4784, sur l'appel du libraire Panckouke, pour y con- 
tinuer sa profession de journaliste, cel observateur 
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éclairé s'étonne du nombre d’académies, de musées 
existant dans cetteville. Mallet taxe ces établissements 
de pernicieux et prétend qu'ils développent outre me- 
sure la manie d'écrire et les auteurs. « Paris, note ce 
publiciste, est plein de jeunes gens qui prennent de 
la facilité pour du talent, de clercs, commis, avocats, 
militaires, qui se font auteurs, meurent de faim, men- 
dient même, et font des brochures. » Enclin comme 
beaucoup d’esprits à rendre les gouvernements res- 
ponsables des travers de leurs administrés, il ajoute : 
« Loin d’apercevoir qu’il y avait là un danger pour 
l'État, ou croyant le conjurer par l’asservissement, la 
plupart des ministres poussaient à cette dégradation 
du métier d'écrire, en payant des brochuriers à leur 
service et en offrant l’appât de gratifications extraor- 
dinaires à la complaisance des écrivains en renom.» À 
ce propos, Mallet rapporte un fait assez piquant. Ca- 
lonse veuait de distribuer à profusion des pensions 
entre trois cents gens de lettres, qui en retour de ces 
faveurs le comblérent d'éloges. Parmi ces flagorneurs 
figurait un nommé Bastide, rédacteur du Journal des 
Variétés historiques, qu’il vendait au profit des captifs 
d'Alger, 11 appela le contrôleur général un vertueuz 
ministre, et cette qualification admise par les quinze 
censeurs ou réviseurs allait être reproduite dans la 
Gazette de France, quand Louis XVI la biffa sur l'é- 
preuve du journal. Intrigué au dernier point de ne pas 
laretrouver sur l'exemplaire distribué au public, Ca- 
lonne en cherchant l’auteur de la suppression arriva 
jusqu'au roi. Malletse trompe enaccusani le gouverne- 
ment d’un entraînement dont tout le monde était com- 
plice. Les journaux de l’époque mentionnent à chaque 
ui 25 
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instant les dons des particuliers pour l'encourage- 
ment d'institutions analogues à l’école de boulangerie, 
où professaient Parmentier et Cadet-de-Vaux, deux 
noms retenus par l'histoire. Tandis que l'Académie 
des sciences décernait ses récompenses aux inven- 
teurs de procédés industriels destinés à favoriser au 
moyen de l’abaissement de la main-d'œuvre l’exten- 
sion du commerce français, le marquis de Courtan- 
vaux construisait à ses frais pour satisfaire la curiosité 
de cette compagnie savante une frégate qui devait 
servir à expérimenter les montres marines de Julien 
Leroy. C'était sous les auspices du comte et de la 
comtesse de Provence, que l'aéronaute Pilâtre de 
Rozier ouvrait une exposition de machines de toute 
espèce, où se voyait un fusil à répétition qui tirait 
vingt-quatre coups. L'Académie de médecine en 
offrant un prix mettait à l'étude les causes des mala- 
dies fréquentes parmi les ouvriers des fabriques de 
chapeaux, et la protectian dont Necker enlourait les 
établissements philantropiques développait la manie 
de tout convertir en hôpital, au point qu'à limitation 
de Saint-Sulpice, chacune des églises de Paris tenait 
à posséder son hospice. Les nouvellistes montrent 
la foule se pressant dans toutes les réunions, quelque 
fût leur nom, quels que fussent les objets mis sous 
les yeux du publie où les sciences enseignées, comme 
à l'école vétérinaire, dans laquelle d'illustres pro- 
fesseurs qui s'appelaient Daubenton, Vic d’Azyr et 
Foureroy, venaient lire de savants mémoires. Mallet 
du Pan en nous apprenant l'espèce de dédain que 
ressentaient les habitants de la capitale pour les pro- 
vinces dont ils semblaient même ignorer l'existence, 
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cite des faits qui dénotent des changements profonds 
au sein de la société. « C’est le moment des entreprises 
financières par compagnie, écrit-il, bientôt les grands 
æront commis à la barrière, si cela rapporte vingt 
mille livres. » Mallet signale les ioconséquences du 
gouvernement dans la lutte sourde qu'il soutenait 
contre la magistrature, dans la propagation tolérée 
des critiques dirigées contre les juges, pendant qu'il 
entravait la publicité de la réponse de l'avocat-gé- 
néral Séguier aux attaques du président Dupaty. La 
mise en lumière des tergiversalions du Cabinet de 
Versailles, dans ses conceptions administratives et 
ses actes politiques, fait comprendre la formation 
d’une opinion publique sérieuse dont les tendances, 
encore confuses et non coordonnées, imprimaicnt 
à chacun cette sorte d’agitation ressentie par un 
vaisseau à l'approche d'une tempête, et Calonne 
n'était pas le premier ministre qui s'inclinât de- 
vant sa toute puissance. Brissot, esprit léger, prêt 
à former des liaisons de tout genre, parle dans 
ss mémoires de quantité d'entreprises liftéraires 
fondées soit sur le sol Anglais, soit en Hollande, 
pour exploiter les préoccupations des Français, et 
montre par les calculs des hommes d’affaires, les con- 
victions ardentes et sincères qui dominaient la nation, 
Il nous met dans la confidence de ses admirations 
naïves pour Jean-Jacques Rousseau, de ses convictions 
républicaines et des moyensqu'ilemploie pour les pro- 
pager. Ses relations avec le marquis Ducrest, le frère 
deM®" de Genlis, font connaître l’espèce d’exaltation et 
d'ambition morbidesquiavaitenvahila société dans ses 
classes les plus infmes, comme dans les plus hautes. 
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a A la mort de son père, nous apprend Brissot, le dur 
d'Orléans choisit pour la gestion de sa fortune prodi- 
gieuse le marquis Ducrest. Ducrest voulait s'entou- 
rer d'hommes instruils, il me proposa une place 
auprès de lui. Je résistai d’abord. Il me fit entre- 
voir de vastes desseins et la part que je pourrais ÿ 
prendre. Nous touchions à une grande crise; je le 
sentais ; il me semblait qu’elle ne pourrait s’opérer 
qu'avec l'appui d’un prince riche, adoré du peuple, 
qui s’allierait avec les Parlements, ces éternels en- 
nemisdu trône, » Ducrest commença par faire donner 
des pensions aux savants, des secours aux inventeurs, 
pour gagner des partisans au prince, et nourrissant le 
sccret espoir de remplacer Loménie, fit présenter 
par le duc d'Orléans une lettre à Louis XVI, dans 
laquelle il critiquait les actes des ministres et les 
accusait d'abuser du nom du roi. « Il y a quarante 
ans, soutenait Ducrest, que les peuples sont la vic- 
timcde ce système funeste. Tout le mal qui s’est fait 
depuis un siècle, tout celui qui se prépare sous le 
nom du roi, a aliéné ct aliène de plus en plus les 
esprits... Je crois que le renvoi de tout le ministère 
actuel est le seul moyen de conserver l'autorité du 
roi. Je crois qu'un nouveau ministère, composé 
tel que je l’imagine et dont l'autorité serait limitée 
par des conseils particulicrs.…, rétablirait bientôt les 
affaires. Je crois qu'il faudrait y ajouter un surin- 
tendant des finances. rapportant à un centre com- 
mun toutes les dépenses. Je crois que si le roi me 
chargeait de cette manière de l’administration de ses 
finances, je lui rendrais à lui et à la reine l’amour des 
peuples, et que je relèverais les receltes au-dessus 
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de la dépense, sans avoir à craindre de nouvelles re- 
montrancesdes Parlements, sans mettre aueun impôt, 
sans attaquer aucune propriété, sans violer aucun pri- 
vilège, sans même diminuer l’éclat du trône. Je n'ai 
plus qu’un mot à ajouter. J'ai quarante mille écus de 
rente, une réputation intacte... L'administration im- 
portante dont je suis chargé est la plus analogue avec 
elle des finances du roi. Dans l'état de crise où sont 
les affaires publiques, quel est l’homme à mettre à la 
tête des finances, qui jouisse d’une réputation plus dis- 
tinguée, qui puisse mieux connaître les finances ? » 
«Cette lettre et plusieurs autres de Ducrest, conclut 
Brissot, donnent une idée de la situation des esprits 
ctdes choses à la veille de la révolution, et la préten- 
tion de leur auteur montre à quelle extrémité la patrie 
était réduite. » à 
Certains écrivains s’acharnaient dans les pamphlets 
les plus violents propagés par la haine à déshonorer 
tousles fonctionnaires. L'auteur d’unebrochureintitu- 
lée les mênesde madame la Présidente Le Maire: à M. de 
Lamoignon, insinuait que le garde des sceaux usait de 
son autorité pour payer ses dettes, qu'il avait songé à 
empoisonner sa mère, cl les passions étaient tellement 
ardentes qu’un conseiller au parlement de Dijon, 
M. de Courbeton, se vit menacé d’exclusion par sa 
compagnie s’il acceptait comme gendre le fils de 
Lamoignon. La mémoire de Loménie de Brienne fut 
déclarée exécrable dans un prétendu arrêt de la 
commune de Paris, en raison de ses forfaits bien con- 
aus et notamment pour avoir imaginé un papier mon- 
naie, Dans un dialogue entre Loménie el un capuein, 
l'archevêque de Toulouse allait jusqu'i dire que la 
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Chine, le plus vaste et le plus florissant empire de 
l'univers, était depuis plus de deux mille ans pou- 
verné par le bâton et que le bâton devait être reconnu 
le roi du monde. Ah! s’écriait-il, si j'osais faire ban- 
queroute, la France serait la première puissance de 
l'univers. «e Les apôtres du droit des peuples (les 
Parlements), disait un pamphlétaire, ont osé décla- 
rer absurdes des actes émanés de l'autorité royale, 
eomme s’il était absurde de former une cour plénière 
perpétuellement soumise au roi, aux désirs modérés 
de la reine, aux idées versatiles deleurs ministres, 
comme s'il était tyrannique de replacer le joug sur la 
tête des animaux prédestinés à le porter, et d'imposer 
silence aux prétendus défenseurs de la liberté civile, 
commes'il n’était pas notoire que le ministre principal 
ne veut rien que ce que l’auguste compagne du roi a 
voulu, et que le roi veut aussi tout ce que la reine veut 
pour le bonheur de leurs fidèles sujets. , commesiles 
réformes effectuées dans la maison du roi et de la reine 
n’en avaient pas déjà réduit la dépense aux deux tiers 
en sus de ce qu'elles étaient sous Louis XIV, comme 
si Saint-Cloud et Trianon coûtaient quelque chose à la 
France... » et l'écrivain complétait sa sanglanteironie 
par cetteformuleempruntéeaux décrets: « À quoi vou- 
Jant pourvoir, défendons de délibérer sur la convoca- 
tion des États généraux, sur les privilèges des pro- 
vinces.…, sur l'administration des finances.» L’hom- 
mage rendu au roi dans la brochure ayant pour titre: 
Le second coup de vêpres, n’est que la préface d'un écrit 
consacré à injurier les prêtres et les nobles: « Verrez- 
vous tranquillement, disait-on, le triomphe de vos 
oppresseurs, si la bonté d’un prince qui mérite notre 
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amour et la plus vive reconnaissance ne peut vous 
engager à rompre cette digue élevée par le fanatisme 
des prêtres et l’orgueil de la noblesse?.. Renversez le 
faste de ces prétendus nobles qui nous écrasent el dé- 
truisez d’un seul coup les ravisseurs de ces biens que 
l'Église leur avait confié pour le soulagement de ces 
malheureux accablés d'impôts, auxquels les mongires 
ont su se soustraire adroitement…, exterminez cette 
noblesse qui, sous le masque dc l'amitié, nous enlève 
le fruit de nos travaux. » 

Sortant de son tombeau, le cardinal de Fleury 
venait tenir ce langage à Louis XVI : 

«Pourquoi l'assemblée générale du clergé de1788 
a-t-elle osé s'ingérer dans les querelles du jour ? 
pourquoi le clergé, qui tient du roi son existence, 
son raug et son luxe elfréné, s'élève-t-il contre son 
bienfaiteur, son unique appui, celui qui d’un seul 
mot peut, au milieu des acclamations publiques, ré- 
duire au néant une troupe d'hommes qui ne doivent 
l'éclat superbedontilssont environnéset lesdomaines 
immenses qu'ils possèdent qu'à l’imposture de leurs 
prédécesseurs età la stupidecrédulitéde nos pères? 
Le clergé de nos jours est plus intéressé à conserver 
les privilèges de ses domaines qu'à rétablir l'empire 
de la religion, des mœurs et les règles de la disoi- 
pline…, depuis longtemps les vrais citoyens gémis- 
sent de voir un corps né dans l'État dire au roi : 
Nous possédons la moilié de vos domaines, le moitié 
de vos trésors, et nous ne vous devons rien; lorsque 
nous daignons vous payer quelque aubaide, c'est une 
aumône que nous faisons, dont vous devez nous remer- 
cier. On gémit encore do voir les cultivalcurs.… nc 
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pouvoir jamais compter sur la jouissance de leurs ré- 
coltes, ou en être dépouillés par les autres classes 
oiseuses de la société, entre autre par le clergé ; pro- 
fession stérile, tant qu'elle ne s'applique pas à tra- 
vailler, à édiñer, à précher pour le bon exemple une 
doctrine propre à former des concitoyens vertueux 
et utiles. La France renferme vingt-six millions 
d'hommes dont huit millions sont exempts de toutes 
contributions, et ces huit millions d'individus com- 
prennent presque tous les propriétaires. Le clergé 
possède lui seul la moitié du royaume. Le dénom- 
brement des biens des gens d'église, fourni par le 
clergé lui-même lors de son assemblée, tenue par 
ordre de Louis XIV en 1655, montre la France ec- 
clésiastique composée de dix-neufarchevêchés, cent 
vingt-quatre évêchés, seize abbayes chef d'ordre, 
treize cent cinquante abbayes régulières, cent qua- 
rante mille paroisses, cinq cent soixante abbayes 
royales des deux sexes, quinze mille deux cents cha- 
pelles, quinze cent vingt couvens religieux men- 
diants, cinq cent cinquante-sept couvents de reli- 
gieux, trois mille huit cents monastères des autres 
ordres religieux des deux sexes. Ajoutez les congré- 
gations de la Doctrine chrétienne, de l'Oratoire, de 
Saint-Lazare, de Saint-Nicolas, de Saint-Sulpice, des 
Eudisies..., les dignitaires et les chanoines de 
cent quarante métropoles ou cathédrales et d’en- 
viron huit cents collégiales. L'assemblée générale du 
clergé de 1655 a signalé les 9,000 châteaux, les 
250,000 métairies, les 173,000 arpents de vigne 
qui, avec les droits seigneuriaux, les dixmes, le pro- 
duit des moulins, tuileries, fours banaux, pressoirs 
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payés par les gens de mainmorte, donnaient un re- 
venu de 412 millions, avant que la France ait con- 
quis l’Artois, la Flandre, la Franche-Comté, l'Alsace, 
le Roussillon, le Hainaut, la Lorraine, les Trois 
évêchés, le Barroïis, le Cambrésis et la principauté 
d'Orange. Ajoutez une augmentation de revenu de 
200 millions assurés à l’ordre par ces conquêtes, et 
vous aurez 612 millions qui, aujourd'hui, en 1788, 
donnent au clergé français un revenu d'au moins 
douze cent vingt millions cinq cent mille livres. » 

« Le tableau que je vous présente, observait l’au- 
teur du pamphlet, qui avait évidemment étudié les 
registres du clergé, sera trouvé de la plus grande 
exactitude par les personnes qui se donneront la poine 
de vérifier sur la déclaration donnée et certifiée vé- 
rilable par le clergé lui-même, en 1655. Vous trou 
verez cette déclaration dans les archives du conseil 
où je l’ai lue moi-même. » 

A la suite de ce long exposé d’une richesse dont la 
perspective devait allumer les convoitises d’un gou- 
vernement écrasé de dettes et d'un peuple surchargé 
de lourds et iniques impôts, l'ardent adversaire des 
prêtres continuait en ces termes : 

« On voit par là que le clergé est le premier ordre 
de l'État, puisqu’il reçoit et divertit les contributions 
des citoyens, et qu'il a le double des revenus du 
roi. Les biens de l'Église ont-ils été légitimement 
acquis ?.… Si les ecclésiastiques avaient mené la vie 
éditiante et laborieuse des apôtres, une plume pro- 
fane n’aurait jamais touché ces oints du Seigneur, mais 
la conduite scandaleuse de la plupart de nos prêtres 
ne nécessite-t-elle pas un examen sérieux ct im- 
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partial de leurs privilèges, de leurs immunités et des 
sources de leurs désordres? » L'auteur anonyme des 
Lettres du cardinal de Fleury montrait la persécution 
contre le christianisme enfantant le monarchisme, 
les premiers solitaires grandissant en nombre, s’ap- 
prochant des villes, changeant leurs cabanes pour 
des palais, extorquant des domaines immenses en 
exploitant la crédulité naïve des populations. I! par- 
lait des croisades qui avaient dépeuplé la France et 
servi à enrichir les moines, éclairant ses réflexions 
générales par le narré de fails propres à enflammer 
les imaginations. Si « le clergé des siècles passés a 
employé la ruse, le mensonge et la force de la per- 
suasion qui est la plus dangereuse de toutes les vio- 
lences…., pourquoi le haut clergé réclame-t-il ces 
immunités avec celte fière impudence qui indigne 
toutes les âmes honnêtes. ? Pourquoi le champ qui 
engraisse dans la mollesse Monseigneur l'Archervèque, 
Dom prieur, où Monsieur le Chanoine, ne paierait-t-il 
pas à l’État la même contribution que l'arpent de 
terre, fécondé par des mains endurcies, et arrosé 
par la sueur de cet infortuné père de famille, qui 
n’a aucune ressource pour sa subsistance? » L’é- 
crivain, en cherchant les moyens de rendre les 
prêtres et les moines utiles, abordait une série de 
calculs pour prouver que la charge des impôts re- 
tombait presque en entier sur le bas clergé, « ces la- 
borieux ouvriers de la vigne du Seigneur, comme il 
les appelle, chargés du plus pesant fardeau du minis- 
tère sacré, » et il faisait ressortir combien il serait 
facile d'assurer une pension alimentaire de deux mille 
livres chaque religieux rendu à la vie civile en signa- 
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lantles vingt Chartreux de la capitale qui retiraient de 
trente-deux châteaux, de cinquante-quatre fermes et 
de cent une maisons sises à Paris, entre autres, de 
l'hôtel de Vendôme, un revenu de neuf cent trente- 
trois mille livres. 11 citait les Carmes déchaussés qui, 
au nombre de trente-deux, consommaient dans leur 
maison un million trente mille livres par an, et les 
trente Bénédiclins de Saint-Germain qui jouissaient 
d'au moins huit cent mille livres de rentes, et caleu- 
Jant l'accroissement des revenus annuels de l'État au 
moyen des réformes conseillées l’évaluait à plus de 
cent millions. 

Préoccupé avant tout debaltreen brèche les préten- 
tions et les immunités du clergé, l’auteur des Lettres 
du cardinal de Fleury qui voulait néanmoins passer en 
revue les autres privilégiés, le faisait d’une manière 
succincte, laissant à des journaux comme le Tribun du 
peuple le soin d'apostropher les nobles en ces termes: 
« Vousnousregardez, comme les Spartiates les Ilotes, 
comme l'Américain les mulâtres; vous nous traitez 
avec plusde méprisque les commandeurs n’emploient 
de cruautéenversles nègres courbés sousleurfouct; et 
eependant vous êtes comme nous, des métis de toutes 
les nations. Vous avez tous des généalogies moins 
sûres que les chevaux arabes, anglaiset andalous. Ah! 
si l’on examinait la fabrique! etc., et vous vous re- 
fusez à partager les charges de l'État auquel vous êtes 
sià charge, de l'État qui vous nourrit, qui vous comble 
d’honneurs et de biens, qui régénère vos fortunes en 
payant vos dettes, et vous ajoutez à l'injustice de vos 
refus l'ironie la plus absurde, en voulant nous faire 
croire que votre résistance sédilieuse n'a d'aulre but 
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que la liberté de la nation. Vous voulez qu'après 
nous avoir asservis, pillés, rançonnés, bâtonnés, sup- 
pliciés, nous soyons encore vos dupes… Le Français 
a osé dire à ses parlements : quels sont vos titres pour 
nousreprésenter ?.… Vos charges se vendirent ; elles 
devaient produire un intérèt d'autant plus injuste que 
vous en fütes seuls les arbitres ctles juges... Vous 
ruinâtes nos justiciables par des contributions que 
vous nommâtes droits et vacations ; et ce genre de 
brigandage, auquel vous associätes celui de vos se- 
crétaires, n’a cessé d'exister jusqu’au 8 mai 1788, 
(époque de l'établissement de la cour plénière). 

Les critiques ardentes de la presse auxquelles cha- 
eun contribuait pour sa part, le gouvernement dans 
l'exposition de ses plans de réformes ct dansle préam- 
bule de ses lois où se trouvaient signalés les abus qu'il 
prétendait détruire, les Parlements au moyen de leurs 
remontrances contre les actes du pouvoir, arcen- 
tuaient dans les provinces le besoin de s'entendre et 
d'échanger ses idées. Des clubs s'étaient ouverts par- 
tout, malgré l’ordre donné auxintendants d'empêcher 
tout salon, tout lycée ou autres assemblées par sous- 
criptions. Ils prenaient les noms de Conversations 
anglaises, d'Amis des Noirs, de Club américain, de 
Chambres de lecture, à Saint-Brieuc, au Mans, à 
Angers, à Laval. Le gouvernement eut bien voulu 
les interdire, mais comme l'écrivait le ministre de la 
maison du roi à l’intendant de Tours : « Une sup- 
pression totale et instantanée des clubs exciterait 
peut-être une rumeur générale, tandis qu'une sup- 
pression partielle serait justifiée d'avance par les 
abus que l'on y aurait remarqué. » Une année de 
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mauvaise récolle ajoutait au malaise moral des popu- 
lations les souffrances matérielles. Si le blé se trou- 
vait en suflisante quantité dans le Languedoc, il n’en 
était pas moins resté à un prix élevé et le froid rigou- 
reux du mois de décembre menaçait de priver de tra- 
vail les ouvriers de Montpellier et des villages voi- 
sins. En Bretagne, en Picardie, en Bourgogne, dans 
le Béarn, les émeutes se succédaient ; à Paimpol, à 
Guingamp, à Lamballe, des magasins renfermant 
des blés pour le régiment d'infanterie de Forez et 
la ville de Bordeaux, étaient enfoncés et pillés. Les 
habitants de Morlaix s’opposaient par la force non 
seulement à la sortie de toutes sortes de grains, mais 
encore à celle du lin, du chanvre, du beurre. Le 
sénéchal d’Auray constalant la pénurie des ressources 
en 1788, pronostiquait une aussi mauvaise récolte 
pour l’année 1789, et nombre de curés sollicitaient, 
en faveur de leurs paroissiens, l'autorisation d'im- 
plorer la charité publique dans les lieux épargnés par 
la grêle. Des mendiants armés parconraicnt l'Orléa- 
nais où le défaut de troupes empéchait de protéger 
les habitants de la campagne, et où l'insuffisance des 
prisons ne permettait pas de renfermer les vaga- 
bonds. Pressé par son collègue le ministre de la mai- 
son du roi, Necker s’inquiétait de l'alimentation de 
Paris qui pouvait être compromise. Le marchéde Mon- 
tereau s'était trouvé dégarni de grains, le peuple 
de Nogent avait empêché le transport des farines, 
tandis qu’aux portes de Versailles, à Neauphle, des 
blés mis en vente à 54 livres le setier (14 fr. 50 l’hec- 
tolitre) étaient enlevés à des prix arbitrairement fixés 
parles acheteurs, ou même volés malgré les efforts de 
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la maréchaussée. Tourmentés d'apprendre que lesha- 
bitants de plusieursvillages des environs de la capitale 
s’armaient de fusils et de pistolets, les ministres re- 
commandèrent à l'intendant Berthier de s'enquérir 
de leurs intentions, en recherchant si l'incendic des 
bâtiments et des grains d’un cultivateur de Bazain- 
ville, près de Houdan, devait être attribué à un acci- 
dent ou à un crime. 

Resté ministre, quoique l'opinion publique s'at- 
tendit à le voir partager la disgrâce de Brienne, La1- 
moignon s'était décidé avec l’acharnement d'un ca- 
ractère lenace et convaincu à faire passer dans les 
lois du royaume la déclaration sur la législation eri- 
minelle, déclaralion au sujet de laquelle ilavait remis 
au roi un mémoire dès 1784. Dans l'espoir d'imposer 
d'autorité une réforme qu'il regardait commeun bien- 
fait pour les peuples, il lit parvenir à chacun des mem- 
bres du Parlement de Paris une lettre de cachet por- 
tant ordre de se rendre le 15 septembre à Versailles. 

En présence de cette injonction, présidents, con- 
seillers, gens du roiet greffiers se réunirent pour pro- 
tester à l’avance contre des projets qu'ils déclarèrent 
destructeursdes droits de la nation. A leurs veux leur 
adversaire désespérant de renverser d’un seul coup 
les principes constilulifs de la monarchie, repré- 
sentait perfidement les privilèges d’une cour souve- 
raine comme l'unique préoccupation des magis- 
trats, afin de mettre en opposition leurs intérêts par- 
ticuliers avec ceux du public, tandis que le Parle- 
ment ne s’opposant nullement à la suppression des 
abus, se bornait à faire ressortir l’inconséquence 
qu'il y aurait à proposer des réformes et des change- 
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ments au moment où les États généraux allaient s’as- 
sembler, et où la nation pourrait exprimer sC5 vœux. 
L’argument était péremptoire. Il devenait du reste 
diffcile à Necker, en présence de l'avortement de la 
cour plénière, de la popularilé quoique factice ac- 
quise par les Parlements dans la lutte qu’ils avaient 
engagée, de la destruction de l’autorité judiciaire dans 
tout le royaume, de ne pas reconstituer l’ancienne 
magistrature. Lamoïignon ne pouvant consentir au 
rejet ou au moins à l’ajournement de lois si longtemps 
considérées par lui comme d’indispensables améliora- 
lions quitta le ministère, débarrassant Necker d’un 
collègue aussi impopulaire que Loménie. 11 se retira 
en recevant du roi 400 mille livres pour le paiement 
de ses dettes, en conservant les honneurs attachés à 
l charge de garde des sceaux qu'il avait résignée et 
en obtenant pour son fils la promesse du titre de 
due et d’une nomination à la première ambassade qui 
se trouverait vacanLe. 

Neckeren rentrant au pouvoir futaceneilliavecl'en- 
train que provoquait l'avènement d’une ère nouvelle 
et fêté avec une exaltation égale à celle qui faisait 
maudire son prédécesseur. « Les lettres de France 
annoncent votre retour au ministère comme l'époque 
certaine du rétablissement de l'ordre, lui écrivait de 
Neufchâtel le comte de Sanois, vous ne pouvez réussir 
à rassembler les lumières que parmi les membres 
des Étals généraux, si on vous soupçonnait de ne 
pas tenir pour maxime de droit public, que nulle 
Voi générale, soit en matière d'impôt, soit en matière 
de justice, ne peut avoir force dans l’État, si ce n’est 
en vertu du consentement de TOUS, vous perdriez 
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sur-le-champ la confiance d’une grande nation qui 
vous chérit et vous respecte. » La commission inter- 
médiüire chargée de l'administration de la Bretagne 
lui mandait presqu'à la même date : « La situation 
présente est telle qu’il ne faut pas songer aux moyens 
employésjusqu'ici pour soutenir un édifice chancelant 
et sur le point de s’écrouler.…., l'histoire n'offre pas 
de circonstances plus critiques que celle où nous nous 
trouvons, on doit espérer beaucoup de la réunion de 
la nation en États généraux, il n’y a pas un moment à 
perdre... C'est à la nation qu'il appartient de statuer 
sur les moyens propres à la retirer de l'abime..…. » 
Lesrariemenu Le premier soin du président de la Cour des aides, 
Atos ri Barentin, nommé garde des sceaux le 49 scptembre, 
#mebre fut de convoquer le Parlement de Paris pour le 24, 
afin de procéder au rétablissement des anciennes 
cours de justice différé durant les quelques jours de 
ministère laissés à Lamoignon. 

En arrivant dès huit heures du malin avec les 
Pairs, les magistrats furent reçus à leur entrée au 
Palais par les acclamations d’une foule de curieux. 
La séance venait à peine de s'ouvrir que les gens du 
roi demandèrent leur admission dans la salle. « Mes- 
sieurs, dit l'avocat général Séguier en prenant la pa- 
role, nous apportons à la Cour une déclaration du roi, 
qui ordonne que l'assemblée des États généraux aura 
licu dans le courant de janvier 1789, et que les offi- 
ciers des cours reprendront l'exercice de leurs fonc- 
tions. Au moment où tous les membres de la Cour, à 
peine sortis de la consternation la plus profonde, 
après avoir été longtemps pour ainsi dire, sous l’ana- 
thème de l'autorité, rentrent précédés par les vœux 
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de tous les ordres des citoyens, la voix publique 
jouit sans crime du privilège de parler pour la loi 
dans le sanctuaire même de la justice. » Puis Séguier 
continue : « La Cour, suspendue dans ses fonctions 
depuis le triste événement du 8 mai dernier.…, n’a pas 
eu la liberté de s'assembler…, notre ministère lui- 
mème, lors de la publication des derniers édits, avait 
élé réduit à un silence forcé par l'impuissance absolue 
de s'expliquer sur des lois nouvelles, que nous pou- 
vions à peine comprendre d’aprèsune lecturerapide.… 
Mieux instruits aujourd'hui, ce que nous n'osâmes 
point hasarder alors, nous le ferons, » et le procu- 
reur général se livrait à une critique complète des tri- 
bunaux qu’on avait essayé d'établir, de leurs attribu- 
tions, de leur compétence, déclarant que les grands 
bailliages étaient de vrais phénomènes dans une orga- 
nisation judiciaire, qui absorbaient « la presque 10- 
talité des contestations soutenues par la noblesse et 
contraignaient les seigneurs à choisir dans le chef-lieu 
de leur justice des officiers gradués. » Séguier faisait 
observer, en parlant desdestitutions prononcées dans 
les tribunaux, que « les magistrats quoique nommés 
par le prince n'étaient pas moins les juges de la na- 
tion…, intéressée à leur stabilité autant que le souve- 
rain lui-même. » Montrant que les plus célèbres répu- 
bliques de la Grèce s'étaient acheminées vers leur 
ruine dés l'instant où elles avaient permis « aux phi- 
losophes de leur siècle d’altaquer les lois et de s’éle- 
ver contre leur constitution... », Séguier classait 
\es ordonnances fondamentales de la monarchie en 
deux catégories: « Les ordonnances des rois qui va- 
rient suivant la diversité destemps.…., les ordonnances 
LE 26 
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du royaume, les coutumes et les capitulations des 
provinces ; secondes ordonnances, coutumes et ca- 
pitulations qui ne peuvent être changées ni altérées, 
parce qu'elles tiennent à la constitution de la monar- 
chie… Ce sont ces ordonnances, ajoulait le procu- 
reur général, que nous sommes spécialement chargés 
sur notre honneur ct notre conscience de conserver, 
au péril même d’encourir la disgrâce du souverain. 
La France est obérée, mais elle n’est pas sans res- 
sources. Si Henri IV dut une partie de la gloire de 
son rêgne au ministre qu'il honora de sa confiance ct 
de son amitié, le roi (Louis XVI) s'applaudira un jour 
d'avoir rappelé un ministrequi va s'efforcer de mar- 
cher sur les traces de Sully... qui n’a pas craint de 
dire au roi. que c'est à la nation à acquitter la dette 
de la nation, qu'il s’est engagé à convoquer les États 
généraux; que sa parole est sacrée. Non la nation 
n’a pas besoin d'être régénérée, elle est toujours la 
même. Ce sont toujours ces anciens Francs, qui ont 
élevé Clovis sur le pavois.… La nation se contemple 
dans le prince qui lagouverne… Les exemples de tant 
de rois suffiraient pour convaincre leur successeur 
qu’un souverain se couronne de gloire. en détrui- 
sant son propre ouvrage, lorsqu'il reconnaît qu’on a 
voulu faire illusion à sa sagesse. Charlemagne après 
avoir déployé toute sa puissance pour opérer une ré- 
volution qu’il croyait utile, assembla la nation et ne 
rougit pas de déclarer en sa présence qu'il renonçait 
à ce projet, qu’il venait se réformer lui-même.…; avec 
quelle satisfaction, la nation ne voit-elle pas son roi 
marcher aujourd’hui sur les traces de Charlemagne, 
de Charles V, de Louis XIE, et donner à ln postérité 
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le nsuvel exemple d’un roi qui aura eu le courage de 
se réformer lui-même..? » Après ce discours hau- 
tain dont la flatterie finale accentuait plutôt l'inso- 
lence qu’elle ne l’aiténuait, Séguier sortit de la salle 
laissant la déclaration royale et le texte de ses con- 
elusions pour en requérir l'enregistrement. 

Le préambule de l'ordonnance dont il fut donné 
lecture après son départ n’était que la fastidieuse ex- 
pression des intentions bienveillantes du roi pour son 
peuple et l’humble confession de ses erreurs : « Animé 
constamment par le désir d'opérer le bien de l'État, 
disait Louis XVI, nous avions adopté les projels qui 
avaient été présentés pour rendre l'administration de 
h justice plus simple, plus facile et moins dispen- 
dieuse.… Nous n'avions eu pour but que la perfection 
de l’ordre et le plus grand avantage de nos peuples. 
ks mêmes sentiments ont dû nous engager à prêter 
toute notre attention aux diverses représentations 
quinous ont été faites, elles nous ont servi à nous faire 
connaître les inconvénients qui ne nous avaient pas 
tout d'abord frappés; et puisque différentes considé- 
nations nous ont engagé à rapprocher le terme des 
États généraux.., nous avons cru pouvoir renvoyer 
jusqu’à cette époque prochaine l’accomplissement de 
vs vues bienfaisantes. Rien ne pourra nous détourner 
de la ferme intention où nous sommes de diminuer 
ks frais des contestations civiles, de simplifier les 
formes des procédures…, nous ne changeons point, 
mais nous remplissous plus sûrement nos intentions 
en remettant nos dernières résolutions jusqu’à la 
tenue des États généraux... » 

Aveuglé par la passion que fail naître une lutte pro- 
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longée, par les convoitises de l'ambition, par l'orgueil 
que développe l'exercice du pouvoir et dominé par 
cette sorte d'esclavage résultant d'habitudes qui dans 
la vie enchaïnent à la fois l'intelligence et la volonté, 
le Parlement ne comprit pas ce qu'avait de solennel 
et de tragique à la fois cet acte suprême d'une royauté 
expirante. Le chef envoyé par le ciel, l’oint du Sci- 
gneur, suivant le langage usité dans les monarchies 
de droit divin, en cédant sans contrôle la gestion des 
intérêts de la France à des courtisans vicieux ou in- 
capables, s’élait laissé oublier des populations. Depuis 
le règne de Louis XIV dont les contemporains firent 
une idole, la magistrature tendait à se substituer à la 
personnalité royale qui s'effaçait de plus en plus, 
sans 60 rendre compte que le glas funèbre qui annon- 
ceraitladisparition de la royauté fixerait le terme de sa 
propre existence. Elle accueillitavec hauteur l’humble 
aveu d’impuissance que présentait avec une insolente 
satisfaction nn officier de justice du roi. Le Parlement 
renvoya au lendemain l'enregistrement de la déclara- 
tion, etaprèsavoir remerciéle premier Président pour 
la conduite qu’il avait tenue libella une supplique à 
Louis XVI à l'effet de demander la mise en liberté des 
jugesinférieurs etdes citoyens punis par suite des der- 
niers événements, ainsi que le rétablissement « dans 
leurs grades des nobles et généreux militaires que la 
puretéetladélicatesse de leurssentiments avaient forcé 
à se démettre de leurs emplois. » Le lendemain, en 
présence des Pairs, il déclara persister dans les prin- 
cipes qui avaient dicté ses arrêtés des 3 el 5 mai, fai- 
sant suivre la formule usitée dans les enregistrements 
de ces mots : « sans que l'on puisse indaire du préam- 
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bule, ni d'aucun des articles de la dite déclaration, que 
la Cour eût besoin d’un rétablissement pour reprendre 
des fonctions que la violence seule avait suspendues; 
sans que le silence imposé au procureur général du 
roi. puisse empêcher la Cour de prendre connais- 
sance des délits que la Cour serait dans l'obligation de 
poursuivre, etne cessera ladite Cour conformément 
à son arrêté du 3 mai dernier de réclamer pour que 
les États généraux indiqués pour le mois de janvier 
prochain soient régulièrement convoqués et compo- 
ss, et ce suivant la forme observée en 1614, » 

La mise en jugement des ministres Lamoignon et 
Brienne, accusés du plus grand des crimes, celui « du 
renversement des lois, » achevait en fait la prise de 
possession du gouvernement de la France par la ma- 
gistrature et l’exhérédation de la royauté‘, acte qui 
eut pour conséquence immédiale une sorte de pacte 
conclu avec l’émeute. Mus par le désir de conserver 








* Archives nationales. K 160 : Les mdner de M=* La prétidente Le Mairai 
àn.de Lamoïgnon, quatrièmeprérident du ParlementeLgarde des sceaue, 
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Le prompt rétablissement de la justice et La prochaine convoration des 
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la faveur populaire, les magistrats en prenant con- 
naissance desfaits séditieux qui se produisaient chaque 
jour à côté du Palais et sur la place Dauphine, dénon- 
cèrent les officiers de police, les chefs de la force 
armée comme coupables d’imprudence, de provoca- 
tions et « presque de férocité ! » au dire du conseiller 
Sallier. Ils firent comparaître à leur barre le lieute- 
nant de police et le commandant du guet pour leur 
infliger un blâme, ce qui amena, par l’espérance de 
l'impunité, la continuation des désordres et de luttes 
répétées avec la garde de Paris. 

Reproduire la forme des États généraux de 1614, 
comme le demandaitle Parlement, n'était pas possible. 
Pendant les quatre mois de leur réunion, rapporte 
Necker dont nous citons textuellement le langage, 
« les trois ordres assemblés séparément se rendaient 
des visites par commissaires, s’envoyaient récipro- 
quement des orateurs. On observait scrupuleusement 
toutes les étiquettes, on comptait le nombre de pas 
que l’on faisait dans l’une des trois chambres pour ac- 


de Tours, 3 août 1188. O'244 : Cnserration des honneurs de la charge de 
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7 février; à M. d'Aine, intendant de Tours, LO mai, G juillet ; à l'abbé 
Prudhomme de la Doussinitre, 22 join 1788; à l'archerbque de Sens, 
18 août ; à M. de Reverseaux, 29 août ; au comte de Puységur, 22 aoû; au 
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28 octobre, 8, 12, 21, 25, 29 décembre; à M. de Chevilly, intendant d'Or- 
léaos, 20, 22 décembre; au comte de Puyeégur, 21 décembre ; à M. de 
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à M. Bertier, intendant de Paris, 25 novembre, 28 décembre 1188. 0498: 
Le ministre de du roi à M. de Croane, pour interdire des clube 
et réunions, 19 août 1787. 01499 ministre de la maison du roi à 
M. de Crosne, 19, 28 janvier, 3 février; au conte de la Lurerne, 6 oc- 
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compagner les délégués des deux autres et pour aller 
au devant d'eux, Il y avait de ces pas un tel nombre 
pour le Tiers État, un tel nombre pour la noblesse, 
un tel autre pour le clergé... On inscrivait les ha- 
rangues, el ces harangues ressemblaient à des décla- 
malions théâtrales plutôt qu’à des controverses sé- 
rieuses... » 

Après ces quatre mois, durant lesquels il n’y eut 
pas six semaines de travail assidu, le rédacteur des 
procès-verbaux du Tiers État s'écrie : « Quelle 
honte, quelle confusion a toute la France de voir 
ceux qui la représentent en si peu d'estime et si ra- 
vilis!… », cri de désespoir que répètent plusieurs de 
ss collègues, dont l’un déplore « le malheur qui ta- 
lonne l'État », pendant qu'un autre frappant sa poi- 
line, « accuse sa lâcheté et voudrait chèrementrache- 
er un voyage si infructueux, si pernicieux à l'État. » 
Alasuite do ces citations mettant en lumière les cou- 
tomes d’un passé qui ne pouvait revivre, Necker 
avoue son embarrss pour l’accomplissement des pro- 
messes faites aux Français par Loménic ct, dans sa 
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naïveté qui dénote plus d’honnêteté que de clair- 
voyance, il trahit l'ignorance des volontés de la na- 
tion et des forces respectives alors en présence, chez 
tous les individus qui, à un titre quelconque, se trou- 
vaient chargés de la gestion des intérêts généraux 
du pays. « Au milieu des difficultés fortement sen- 
ties par tous les membres du gouvernement, observe 
Necker, on considéra comme une idée heureuse la 
proposition de rassembler les mêmes Notables qu’on 
avait appelés près du roi l’année précédente. » Puis 
accentuant l'absence totale d'esprit de prévision et 
de perspicacité dans l'atmosphère qui l’enveloppait, 
il ajoute : « Je demande à cette occasion si le rap- 
pel d’une pareille assemblée annonçait de ma part un 
profond esprit de démocratie.…, ce qu'il eut fallu 
conseiller avec de pareilles vues, c'était une assem- 
blée consultative composée de députés choisis par 
les pays d'Etats et par les administrations provin- 
ciales. Le Tiers alors aurait eu dans les délibérations 
une influence égale au crédit des deux premiers 
ordres, mais de cette manière de grands débats se 
seraient ouverts prématurément et le gouvernement 
aurait marqué une opinion au lieu de chercher à 
s'éclairer. » 

Ce retour des Notables choisis par Calonne devait 
entraîner des dangers que leur première convocation 
laissait entrevoir ; en effet, l'archevêque de Toulouse, 
faisant allusion à son appel adressé au public le 5 juil- 
let précédent, dit dans ses mémoires : « J'avais de- 
mandé des éclaircissements sur la manière dont de- 
vaient être convoqués les États généraux, non à une 
nouvelle assemblée de Notables composée de privilé- 
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giés dont je connaissais bien l'esprit, et qui en s'as- 
semblant ne pouvaient avoir qu’une disposition défa- 
vorable au Tiers et par là dangereuse, mais aux 2ssem- 
blées provinciales qui, composées comme je désirais 
que les États le fussent et opinant comme je désirais 
qu'ils opinassent, devaient donner un avis conforme et 
lever toute difficulté. » Craintes trop justifiées par l'es- 
prit de haine et de vengeance qui poursuivait les par- 
tisans d’une nouvelle organisation judiciaire. On in- 
sultait les maires de Bretagne qui avaient obéi aux 
ordres du roi, on les menaçait d’une note d’infamie à 
la prochaine réunion des États de la province, et le 
bruit courait que les officiers des juridictions infé- 
rieures seraient forcés de paraître devant le Parle 
ment lors de sa rentrée. Ce qui se passait en Bretagne 
se reproduisait en Touraine et dans le Languedoc. 
A Toulouse, l'ordre des avocats rayait du tableau un 
eapitoul, Senovert, et un avocat, Malpet, pour les 
punir de leurs relations avec le commandant de la 
province; le conseil général et le Parlement desti- 
tuaient des employés qui s'étaient conformés aux or 
dresofficiels, et l'imprimeur choisi par legouverneur, 
le comte de Périgord, se voyait retirer letravail confié 
par l'administration; à Pau, on brûlait sur la place 
publique des mannequins représentant des person- 
nages de la ville; à Dijon, le Parlement livrait aux 
flammes un arrêt du grand bailliage de Bourg. C'était 
vainement que le roi essayait de faire protéger par ses 
procureurs généraux ceux qui, suivant le langage du 
ministre de sa maison, « par leur zèle et leur vbéis- 
samee avaient concouru à l'exécution des volontés de 
Sa Majesté. » 
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A poine réunis denouveau, ces Notables qui appar- 
tenaient, tant par leurs fonctions que par leur fortune 
et l'ancienneté de leurs familles, à tout ce qui constitue 
l'élite d’un pays, furent pris de vertige. Incapables de 
se soustraire aux suggestions de l'intérêt personnel, 
de l’orgueil et aux perturbations que font subir à l'es- 
prit humain les liens de corporations et les distinc- 
tions de castes, ils oublièrent dès le premier jour les 
pensées et les instincts du monde qui les environnait. 
Jouets d'une sorte de mirage faussant l'intelligence 
par suite des habitudes de la vie journalière, à l’ins- 
tar des tumeurs qui obstruent parfois l'intérieur du 
corps, ils acceptèrent avec la naïve conviction d'une 
foi religieuse, comme des vérités incontestables, des 
droits et des coutumes ét:blis dans des époques de 
barbarie et de violence, et ne comprirent pas, comme 
l’expliquait Turgot à Louis XVI, « que les droits des 
hommes réunis en société ne sont point fondés sur leur 
histoire, mais sur leur nature, et qu'il ne peut y avoir 
de raison de perpétuer les établissements faits sans 
raison, que les rois, ses prédécesseurs, avaient pro- 
noncé dans les circonstances où ils s'étaient trouvés, 
les lois qu’ils avaient jugé convenables en se trompant 
quelquefois par suite de l'ignorance de leur siècle et 
plus souvent par la gène que leur imposaient des inté- 
réts particuliers très puissants. » Les Notables qui s'é- 
taient partagés en six bureaux furent unanimes dans 
leur manière de voir. « {l ÿ a, proclamèrent-ils, une 
constitution en France qu'a consacrée le temps et l'ap- 
probation de la nation; cette constitution divise les 
Français en trois ordres égaux en droits. Toute ré- 
solution qui donnerait un nombre de représentants à 
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l'us d'eux supérieur à celui d’un autre compromet- 
trait l'équilibre qui de tout temps a été maintenu, 
équilibre essentiel qui assure que chacun des ordres 
sera contenu dans de justes bornes. Si l'on perd les 
anciennes traces, si quelque prétexte suffit à s’écarter 
des voies accoutumées, on s’aidera bientôt de la supé- 
riorité du nombre pour prétendre à la supériorité d’in- 
fluence. » Ces mêmes Notables soutenaient que « la 
division des ordres était pour ainsi dire la base de la 
monarchie. » En remontant dans leurs minatieuses ci- 
tations historiques jusqu’en 130%, ils reconnaissaient 
que le Tiers État avait pour lui le nombre, « mais en 
compensation la propriété se trouvait pour plus des 
deux tiers entre les mains des deux premiers ordres, si 
l’onrattache, comme la logique le commande, l'intérêt 
des habitants des campagnes à celui des seigneursdont 
les revenus ne peuvent augmenter qu'avec l’aisence et 
larichesse de leurs vassaux.… Quel estle Tiers État qui 
jusqu'ici a été représenté et qui le sera toujours dans 
les assemblées nationales ?ajoutaient-ils, ce ne sont pas 
les agriculteurs des campagnes.… Convoqués comme 
les autres citoyens, ils pourront participer aux élec- 
tions, mais le choix de leurs représentants tombera 
toujours surles habitants des villes… ; cette classe n’a 
jamais paru et ne paraîtra jamais À des assemblées qui 
les éloigneraient longtemps de leurs foyers; ce sont 
lesvilles seules qui demandent à avoir dans des assem- 
blées nationales une influence égale à celle des deux 
aotres ordres.» Puis, oubliant les principes de la jus- 
tice et les règles de la dignité humaine, les Notables 
résumaient les exigences légitimes du Tiers Étaten ces 
termes : « Si les États généraux proposent au roi de 
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nouvelles lois ou quelques changements dans les an- 
ciennes, cet objet intéresse également tousles ordres. 
C’est donc celui des subsides qui peuvent être deman- 
dés par le roi à la nation, qui peut produire pour le 
Tiers État un intérêt particulier et même opposé à 
celui des autres ordres, et ce serait seulement dans ce 
cas qu'il pourrait se plaindre de l'inégalité de son in- 
fluence, maisil faudrait pour cela que les subsides de- 
mandés n’atteignissent que la classe du Tiers État et 
que les deux autres ordres privilégiés fussent exempts. 
On est en général persuadé que les ordres privilégiés 
ne payent prosque rien et que la dernière classe des 
citoyens supporte toutes les charges. Cette opinion a 
tellement prévalu qu’elle est devenue la source de 
toutesles plaintes du Tiers État et qu’elle a amené in- 
sensiblement les mouvements extraordinaires qui l'a- 
gitent dans ce moment-ci. » Les Notables achevaient 
leur argumentation en essayant de prouver que le 
clergé et la noblesse étaient pour ainsi dire assujétis à 
une quotité égale d'impôts, sauf la taille à laquelle ce- 
pendant ces deux ordres contribuaient par l'intermé- 
diaire de leurs fermiers. Dans le troisième bureau, 
présidé par le duc d'Orléans, seize voix contre six 
décidèrent que, pour être éligible dans l'ordre de la 
noblesse, il était nécessaire de justifier « de quatre 
quartiers de noblesse et de cent ans d’une possession 
sans conteste. » Les nouveaux nobles, marquait le 
procès-verbal résumant l’ensemble des opinions, « y 
verront l'espérance qu’on laisse à leur postérité, ils 
s'honoreront encore de donner à l’État des sujets 
capables par leurs talents el leurs vertus, d'associer 
leurs enfants À ces anciennes races qui contribuèrent 
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dans tous les temps, par leurs conseils autant que 
par leur courage, à la splendeur et à la gloire 
de la nation. » Arguments étranges révélant parmi 
les Notables l'existence d’une sorte d’aberration in- 
telleetuelle analogue à celle des colons qui, non con- 
tents de contester aux nègres la qualité d'homme, 
comprennent dans la classification animale faite par 
les naturalistes les mélis que des croisements suc- 
cessifs ont rendu leur semblable, aberration rappe- 
lant, à propos de Louis XVI, l’exclamalion découra- 
gée de Mirabeau : « Serons-nous toujours obligés 
pour ne pas nous batire, de nous soumettre au com- 
mandement d’un imbécile, que son rang, son éduca- 
tion rendent tel, quand la nature l'aurait fait pour être 
autrement‘ !» A quoi pensait en ce moment ce roi, 
digne congénère des Notables, au sein d'un État en 
feu, de populations presque soulevées ? Il étudiait gra- 
vement avec son maître des cérémonies de frivoles 
questions d'étiquetie dans les livres que le garde des 
imprimés de sa bibliothèque, l'abbé Desaunois, avait 
eu ordre de remettre à M. de Nantouillet, et, àla date 
du 30 décembre 1787, un indice des préoccupations 
du chef des gentilshommes français apparaît dans ce 
règlement puéril, auquel il semble avoir mûrement 
réfléchi : 

« Le roi, en accordantau duc d'Angoulême le rang 
de petit-fils de France, a décidé... que ce prince ne 
prendra que le litre de très haut ct très puissant 
prince, qu’à l'église, lorsque. le duc d'Angoulême 
accompagnera Sa Majesté, son carreau sera placé sur 
le bord du tapis à ses pieds au-dessous de celui de 

! Voir page 368. 
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madame Élisabeth, de manière à ce que les pieds 
de ce prince ne soient pes sur le tapis et qu'il prête 
le côlé à l'autel... » Le comle d'Artois ayant fait 
des observations et représenté qu'il serait désirable 
que ses enfants fissent face à l’autel au lieu d’y pré- 
ter le flanc, le roi écrivit de sa main : « Ils pour- 
ront faire face à l'hotel (sic), s'il y a de la place, 
pourvu que leurs pieds soient en dehors du tapis de 
pied. » 

Le public, qui accablait de sarcasmes les Notables 
eLles accusait ironiquement d’avoir causé la diselte de 
la farine en faisant de la bouillie pour les chats, apprit 
avec indignation que le come d’Artois, le prince de 
Condé, le prince de Conti, le duc de Bourbon et le 
duc d’Enghien avaient présenté au roi un mémoire 
contre les réformes désirées par la nation. Seul 
entre les princes du sang le duc d'Orléans refusant 
sa signature, tout en donnant son adhésion ver- 
bale, montre par cette réserve qu’il gardait le senti- 
ment de la réalité dans un moment où tant de per- 
sonnages l’avaiont perdu. Ce fut uniquement par 
déférence pour le roi qu’au dire du marquis de 
Bouillé, le comte de Provence s'abstint de sanction- 
ner de son nom le cri de détresse poussé par des 
seigneurs aux abois en réponse aux attaques de la 
bourgeoisie. 

« Sire, l’État est en péril, s'écriaient les princes, 
les écrits qui ont paru pendant l'assemblée des No- 
tables.…., les mémoires.…, les demandes formées par 
diverses villes ou corps, l’objet, le style de ces mé- 
moires, tout annonce, tout prouveun système d’inse- 
bordination raisonné et le mépris des lois de l’État: 
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les opmions qui auraient paru, il y a quelque temps, 
les plus repréhensibles paraissent aujourd’hui raison- 
nables et justes. Les droits du trône ont été mis en 
question, les droits des deux ordres divisent les opi- 
nions ; bientôt les droits de la propriété seront atta- 
qués… C’est de ces nouveaux systèmes. qu’estsortie 
la prétention qu'ont annoncé quelques corps du Tiers 
État d'obtenir pour cet ordre deux suffrages aux États 
généraux, tandis que chacun des deux premiers ordres 
continueraient à n'en avoir qu’un seul. Les princes 
soussignés ne peuvent dissimuler l'effroi que leur 
inspirerait pour l'État le succès des prétentions du 
Tiers État. Dans un royaume où depuis si longtemps 
il n’a point existé de dissensions civiles, il faudrait 
pourtant s'attendre à cet événement si les droits des 
deux premiers ordres éprouvaient quelquealtération ; 
alors l'un de ces ordres ou tous les deux... pourront 
méconnaître les États généraux... Dès lors, aux yeux 
d'une partie de la nation, ce qui serait arrêté dans 
cette assemblée n'aurait plus la force d'un vœu natio- 
ral ; et quelle confiance n'obtiendraient pas dans l’es- 
prit des peuples des protestations qui tendraient à les 
dispenser du paiement des impôts... Mais quand 
même Votre Majesté n’éprouverait aucun obstacle à 
l'exécution de ses volontés, son âme noble... pour- 
rait-elle se déterminer à sacrifier, à humilier cette 
brave, antique et respectable noblesse qui a versé tant 
de sang pour la patrie? » Ces fils des courtisans de 
madame de Pompadour, de madame du Barry résu- 
maïent les concessions qu’ils voulaient bien faire dans 
ces paroles qui vouaient à la risée publique leur 
notaire impnissance : 
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« Que le Tiers État cesse d’attaquer les droits des 
premiers ordres, droits qui non moins anciens que l 
monarchie, doivent être aussi inaltérables que sa cons- 
titution, qu’il se borne à solliciter la diminution des 
impôts dont il peut être surchargé, alors les deux pre- 
miers ordres, reconnaissant dans le troisième des ci- 
toyens qui leursont chers, pourront, par la générosité 
de leurssentiments, renoncer aux prérogatives qui ont 
pour objet un intérêt pécuniaire, etconsentir à suppor- 
ter dans la plus parfaite égalité les charges publiques. » 

Sans confiance dans les ministres, sans confiance 
dans les Parlements qui n’aspiraient qu’à un accrois- 
sement d'autorité etne pouvaient se résoudre à la réu- 

nion effective des États généraux, Mirabeau ne s'était 
point mêlé à ces débats. Appréciant la gravité des 
événements qui se préparaient avec une confiance en- 
tière dans la vitalité de son pays, il écrivait au major 
Mauvillon : « Ce qui me ferait rire, si le sujet n’était pas 
sitriste, c'est ce que vousditessur la France, que vous 
connaissez beaucoup moins que la Chine, et qui n’a 
jamais été plus près de développer toute sa stature… 
Il n’y a de maux ici que le rès passager inconvénient 
d’une administration sans système et la peur ridicule 
de recourir à lanation pour constituer la Nation. Dans 


out le reste, il n’y a pas un embarras qui puisse arrê- 


ter le talent le plus médiocre. » Quelques jours avant 
le retour de Necker, Mirabeau, continuant à échanger 


-8es confidences avec le même correspondant alle- 
-mand, lui disait : « Il y a dix mais, et surtout six, 


que je suis en butte À toutes les calomnies du monde, 
parce que dans la conversation, je ne partage pas le 
fanatisme parlementaire, et que je n'ai pas écrit une 
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seule ligas pour le parti de l'opposition. À la vérité, 
je n'ai pas écrit davantage pour l’autre côté. J'ai tou- 
jours cru qu'entre le roï et le Partement il y avait un 
pauvre petit parti obscur appelé la Nation, dont les 
gens de bon sens et de bonne fei devraient être. » 
Voyant, peu de temps après l’envoi de cette lettre, 
l'opinion publique indécise et perplexe, Mirabeau se 
résolut à reprendre son rôle d’instituteur de la na- 
tion, en faisont parnître uno brochure intitulée : Ré- 
ponse aux alarmes des bons citoyens, 

«Un vieux préjugé, disait-il, attache de grands 
dangers à de grandes innovations, et les esprits pa= 
resseux ajoutent par leur incrédulité, aux angoisses 
des esprits timides. Les hommes même qui désirent 
fortement le bien, tiennent mvolontairement à leurs 
premières habitudes, parce qu’au moment où l'agita- 
tion commence, ils sont quelquefois trop mal placés 
pour voir, du point qu’ils occupent, celui où it fau- 
dra arriver.» Mirabeau rappelait les inquiétudes que 
fit naître, en 4779, la transformation de certains pays 
d'Élection en pays d'État, l'alarme qu'excitèrent 
ea 1781 la publication du compte-rendu des finances, 
en 1787, la réunion des Notables, ot peu après, la 
promessedes États généraux pour 1794, promesse ac- 
eueillie avec transport par le plus grand nombre, mais 
néanmoins avec défiance par certains esprits, qui ne 
croyaient point, assurait Mirabeau, «queles Etats géné- 
raux pussent trouver des remèdes efficaces etprompts 
pour l'étendue et la profondeur de nos maux... Les 
suites de telles opinions, continuaitl’éminent écrivain, 
pourraient devenir très affligeantes ; il ne faut ni que 
le peuple devienne furieux ; ni qu’il tombe dans l'indo- 
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Hence, Rien n'est donc plus pressé que de soumettre 
äuseximcn public l'autorité législative des États géné- 
#aux.» Mirabeau s'appuyait sur l'histoire pour établir 
que la nation française n’avait renoncé dans aucan 
terapsau droit des peupleslibres. Que doit-on penser, 
ajoutait-il, « de cette opinion si indiscrètement répan- 
. due ct si perfidement fomentée, que les Parlementi 
pourront remettre en question ce qui aura été décidé 
par les États généraux! Les Parlements « n’étaient, 
dans l'origine, que des tribunaux institués pour juger 
des prooës… Les coups d'autorité des Parlements ne 
datent que de l’époque de leur avilissement, c'est-à- 
diredu temps oùFrançois!®" rendit vénales les charges 
de la magistrature... Le Parlement timide sous les 
rois forts, hardi sous les rois faibles, a déféré trois 
fois la régence, en 1640, 1643 et 1715, en usurpaut 
une folle prérogative… Cette malheureuse anarchiene 
pouvait durer, il fallait ou que la couronne reprit l'au- 
torité qu'elle avait déléguée au Parlement, ou qu'elle 
laisst ces corps consolider la pire de (outes les aristo- 
eraties… Les nouveaux établissements de Louis XV 
ne furent pointaffermis. Ge même Parlement de Paris, 
si redouté des plaideurs, si importun par ses préten- 
tions législatives, devenu tout à coup recommandable: 
par son exil, fut rappelé dans ses anciennes fonctions.» 
On vit ce corps judiciaire, à peine réinstallé, s’oppo- 
ser aux projels patriotiques de Turgot, et accorder 
peu après la chute de ce ministre l'enregistrement d’um 
emprunt de 30 millions pour ne pas retarder d’un jour 
l’ouverture de ses vacances ; on le vit rejeter la sub- 
venlion territoriale parce qu'elle eùt atteint les privi- 
légiés parlémentaires et consentir à la prorogation du 
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second vingtième pour revenir de Troyes, oùil étaiten 
exil. « Comment les injustes et orgueilleuses préten- 
tions du Parlementtrouvent-ellesencoredes soutiens ? 
e’est que n'ayant pas suivi la marche actuelle du gou- 
vernement on ne croit pas à sa sincérité; et comme le 
despotisme cause àl'espèce humaine desmaux effroya- 
bles, le mal même qui limite ce despotisme paraît un 
bien. Mais le prince qui a établi les assemblées pro= 
vinciales, qui a permis la publicité des comptes de 
V'État…, n'aura pas promis en vain la convocation des 
Étais généranx…, qu’on ne dise pas que les Français 
ont perdu depuis trop de temps l'habitude des assem- 
blées pour qu'il leur soit possible de se régénérer par 
elles. Les États généraux ne répareront pas tout à 
coup des maux invétérés.…, mais il dépend d'eux de 
préparer à la nation. le plus bel avenir. La déli- 
bération de l'impôt jusqu'alors discrétionnaire..… qui 
rend des millions de Français trop pauvres pour 
porter des sabots... l'abolition de tousces privilèges 
dont l'effet depuis des siècles est d'exhéréder la na 
tion en faveur de quelques milliers d'individus, l’ir= 
révocable abolition des lettres de cachet. ..; mais 
tout est à réformer, discipline militaire, marine, po- 
lice, jurisprudence ; tout ce qui est nuisible au plus 
grand nombre est favorable aux hommes puissants qui 
profitent des abus et les défendent. le vrai remède 
À tous ces maux..., c’est la liberté de la Presse », 
alors Mirabeau refaisant l'éloge de la Presse déclara 
«qu’elle devait être à jamais la consolation des sages, 
la lumière des peuples, l'effroi des tyrans, » que la né- 
cessité de la réunion périodique des États généraux 
s’imposait pour consommer et perpétuer leur ouvrage, 
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car il était impossible de « compter sur le bien qu'un 
prince destinait à sa nation quand il ne le faisait pas 
garantir par la nation elle-même. » Les bienfaits de 
Louis XII ont été anéantis par François I, Louis XIII 
a dissipé les trésors et abandonné les desseins de 
Henri IV. «Puisse le monarque, concluait-il, quis’est 
ginoblementrapproché de ses sujets, être toujours per- 
Buadé qu'il vaut mieux commander à des hommes 
libres qu'à des esclaves! » 

ne Cet écrit devait, par sa modération et son bon sens, 
déplaire à une quantité d'opposants dans une lutte pas- 
sionnée où l'on voyait souvent des alliés se métamor- 
phoser en ardents contradicteurs sans se rendre exac+ 
tement compte des mobiles qui dirigeaient leur con- 
duite à un moment donné. Une lettre, adressée au duc 
de Lauzun, en révélant la pression excreée par les cir- 
conslances sur ce personnage dont le caractère réu- 
nissait tous les vices et les frivolités d’une cour,nous 
montre la perspicacité d’un homme qui en domptant 
par un travail opiniâtre et la puissance de son génie, 
les préjugés vulgaires, cest devenu pour ainsi dire 
l’incarnation des bases fondamentales sur lesquelles 
repose la constitution d’une nation libre. « J'ai appris 
ce matin, avec une peine très vive, monsieur le Duc, 
que vous désapprouvez ma conduite. En affaires 
publiques, les opinions doivent être libres entre les 
moilleurs amis.…., il n’y a d'hommes essentiels que 
ceux qui savont conserver leurs principes, malgré 
toutes les fluctuations de la vie. Je suis convaincu 
que ce sont aussi à vos principes; que désapprot 
vez-vous dans ma conduite? Ma conduite 2 Él£ 
très simple. J'avais dit : voulez-vous une révolution 
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entière ? Je suis à vous, pourvu que vous travailliez 
auprofit de lanation ; et que tout sait subordonné à des 
États généraus indiqués formellement. et comme cela 
ne peut se juger qu'après des actes solennels et sans 
relour possible, je m'abstiens jusque-là... Mais vous 
avez écrit celte brochure.….., un libelle contre le Par- 
lement ?...., Eh bien! je consens d’avoir écrit un li- 
belle.…, et quand ilpourrait être vrai que cet écrit eût 
fait, au milieu du fanatisme parlementaire dont tout 
le monde est atteint...., un mal véritable au Parle- 
ment, de quoi pourrais-je me repentir? Mais, di- 
rer-vous peut-être, vous avez détruit pour des gens 
qui ne veulent pas reconstruire. Veuillez écouter 
ma réponse : Ces gens-là, c'est-à-dire les ministres, 
sont de bonne foi ou n’en sont pas. Sils ne veulent 
pas reconstituer la nalion, leur marche est impos- 
sible : ils succomberont et la force des choses nous 
délivrera d'eux, après qu'ils nous auront délivré du 
despotisme des bonnets carrés. S'ils n’ont point de 
raison et s’ils sont soutenus, ils vont passer à la vio- 
lence.…, la liberté nationale n’en cheminera que plus 
vite. S'ils sont abandonnés, l'autorité royale est per- 
due et la crise très prochaine. Dans la lutte qui se 
prépare, le despotisme dela forcene vant-il pas mieux 
que celui des formes ‘? » 





Archives nationales, 01243 : Cérémonel pour le due d'Angou- 
We, 30 décembre 1787, 01432 : Le ministre de la maison du roi à 
l'bbé Desaunois, garde des imprinés de 













l'évêque de Tarbes, 10 octobre 
u garde des seeaux Harentin, 4, 
 d'Aine, intendant de Tours, 5 6610- 


vomie de Périgord, 25 décembre 
bre, le, 19, 20 movembre 1788; 
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Dans sa ferme et précise attente des événements 
qui allaient s’accomplir, Mirabeau mandaitau libraire 
Levraut de Strasbourg, peu de temps après sa lettre 
à Lauzun : « Il n’est plus possible de douter que les 
États généraux auront lieu, Qui paierait le 4" mai 
4789, je vous le demande? Il est arrivé au gou- 
vernement ce que je lui ai tant prédit : si vous ne les 
voulez pas à pied, ils viendront à cheval. En es- 
sayant de les reculer, ils en ont hâté l'époque, jus- 
qu’à la précipitation. que feront-ils ? Certaine- 
ment beaucoup de sotlises ; mais qu'importe ? Les na- 
tions ont, comme les enfants, leurs tranchées, leurs 
maux de dents, leurs vagissements, elles se forment 
de même. Les premiers États généraux seront tumul- 
tuaires, ils iront trop loin peut-être, les seconds as- 
sureront leur marche; les troisièmes achèveront la 
Constitution. Ne nous défendons pas du besoin d’en 
créer une tout entière; que tout soit juste aujour- 
d’hui, tout sera légal demain. Surtout gardons-nous 
del’érudition, dédaignons ce qui s’est fait, cherchons 
ce qu’il faut faire, etn’entroprenons pas trop. Gonsen- 
tement national à l'impôt et aux emprunts, la liberté 


bre; au comte de Périgord, 29 novembre, 5 décembre; à M. de Balain- 
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civile, assemblées périodiques. Voilà les trois points 
eapitaux.…., le reste viendra assez. Quant à mes vues 
particulières, je vous le dirai netlement…, guerreaux 
privilégiés et aux privilèges... Les privilèges sont 
utiles contre les rois; mais ils sont détestables contre 
les nations, et jamais le nôtre n’aura d'esprit pu- 
blic, tant qu’elle n'en sera pas délivrée ; voilà pour- 
quoi nous devons rester. très monarchique. Eh! de 
bonne foi, que serait une république composée dè 
toates les aristocraties qui nous rongent ? Le foyer de 
ka plus active tyrannie, Vous l’apprendrez assez par 
la guerre intestine qui dévorera les États généraux si 
le gouvernement s'obstine à ne pas les vouloir nom- 
breux. Huit cents personnes... se inènent plus aisé- 
ment que trois cents, cinq ou six personnes déter- 
mineront loujours le troupeau, quelque gros qu’il 
soit. S'il est petit, des rixes particulières auront plus 
d'influence; si nombreux, ce sera Le talent;et sans 
corrompre (ceux que l’on peut corrompre ne valent 
jamais d'être corrompus), le gouvernement peut et 
doit s'assurer ces cinq ou six hommes. » Bien diffé- 
rent du gentilhomme qui rompl avec sa caste quand 
son maintien lui paraît impossible, le citoyen genevois 
estindéciset troublé. Après avoir cherché des conseils 
et des appuis chez les Notables, il en demande au Par- 
Jement et obtient des magistrats l'abandon de Vop- 
position qu'ils avaient manifestée contre ce qu'on 
appelait la double représentation du Tiers. « Consen- 
tons cette double représentation, aurait dit Necker 
à d'Eprémesnil, assure le constiller Sallier, mais en 
mêmetemps sauvonsla Constitution en péril.…,ilseralt 
dangereux que Le Parlement se prononçât d’une ma- 
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aière positive pour l'opinion par ordre. Il sufüra dans 
ce moment de ne pas abandonner le principe, de ne 
pas paraître le meltre en doute. » Renonçant à récla- 
mer pour les États généraux une composition ane- 
logue à celle des Étals de 1644, la Cour se prononga 
dans un arrêté du 5 décembre 1788, pour leur retour 
périodique, pour la responsabilité des ministres, pour 
l'abolition des lettres de cachet, pour la liberté légi- 
time de la Presse et déclara s’en rapporter à la sagesse 
du roi en ce qui concernait la fixation du nombre res 
pectif des députés de chaque ordre. Ni le Parlement 
aile Ministère ne devaient profiter de celte concession 
tardive. Un écrivain, doué d’une puissance de logique 
impitoyable, ne pouvant voir sans indignation l’ou- 
trecuidance hautaino des Notables, répondait à l’im- 
prudente protestation des princes par un opuscule 
intitulé : Essai sur les privilèges. 

« On a dit que le privilège est dispense pour celai 
qui l'oblient et découragement pour les autres. Ima- 
ginons une société la mieux constiluée..…., n'est-il pas 
clair que, pour la bouleverser, il ne faudra que dis- 
penser les uns et décourager les autres? Tous les 
privilèges sans distinction ont pour objet ou de dis- 
penser de la loi ou de donner un droit exclusif à quel- 
que chose qui n’est pas défendu par la loi. Deman- 
dons-nous quel est l’objet de la loi? C’est sans doute 
d'empêcher qu'il ne soit porté atteinte à la liberté ou 
à la propriété de quelqu'un. Il est une loi mère dont 
toutes les aulres doivent découler : Ne fais point de 
tort à autrui. C’est celte loi que le législateur distri- 
bue en quelque sorts en détail. Hors la loi tout est 
libre : hors de ce qui est garanti à quelqu'un par là 
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loi, chaque chose appartient à tous. Chaque citoyen 
indistinctement a un droit inattequable, non À ce que 
Ja loi permet, puisque la loi n'a rien à parmeitre, 
mais à tout ce qu'elle ne défend pas. À l'aide de ces 
principes, nous pouvons juger les privilèges. Ceux 
qui auraient pour objet de dispenser de la loi ne peu- 
vent se soutenir ; toute loi. dit directement ou indi- 
rectement : Ne fais pas lort à autrui, ce serait dire 
aux privilégiés : Permis à voes ds faire tort à autrui, 
Il n’est pas de pouvoir à qui il soit donné de faire une 
telle concession. Pareillement on ne peut donner à 
personne un droit exclusif à ce qui n’est pas défendu 
par la loi, ce serait ravir aux citoyens une portion de 
leur liberté. Accorder un privilège exclusif à quel 
qu'un sur ce qui appartient à tout le monde, ce gerait 
faire tort à tout le monde pour quelqu'un, ce qui pré- 
sente à la fois l'idée de l'injustice et de la plus absurde 
déraison.… Les privilèges honorifiques ne peuvent 
être sauvés de la proscription générale. Sous le titre 
hypocrite de privilèges honorifiques, il n’est presque 
point de profit pécuniaire qu'ils ne tendent à en- 
vabir… Je leur trouve un vice de plus…, ils tendent 
à avilir le grand corps des citoyens... Ce n’est pas uu 
petit mal fait aux hommes que de les avilir. Comes 
vra-t-0n jamais qu'on sit pu consentir à vouloir ainsi 
humilier vingt-cinq millions huit cent mille individus, 
pour en honorer ridiculement deux cent mille ?.. Ne 
confondons point deux choses différentes, les privi- 
lèges et les récompenses. Parlez-vous de services or- 
dinsires? Il existe pour les acquitter des salaires. 
S'agit-il d’un service important, offres un avance- 
ment rapide de grade?.…. Ce n'est pas assez dites- 
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vous, il nous faut des distinctions apparentes; nous 
voulons nous assurer les égards et la considération 
publique. Laissez le public dispenser librement les 
témoignages de son estime. Si vous voulez que le 
prince s’en arroge la distribution, vous vous égares.…., 
la nature a placé la vraie source de la considération 
dans les sentiments du peuple... Les événements.., 
les mauvaises lois plus aveugles encore ont conspiré 
centre la multitude. Elle a été déshéritée, privée de 
tout. Les administrateurs ordinaires, après avoir 
ruiné, avili le grand corps des citoyens, s’accoutu- 
ment aisément à le négliger. Laissez le prix de la 
considération publique couler librement du sein déla 
mation pour acquitter sa dette envers de véritables 
bienfaiteurs..… Applaudissons à cet admirable com- 
merce de bienfaits et d’hommages qui s'établit pour 
la consolation de la terre, entre les besoins des 
peuples reconnaissants et les grands hommes, sura- 
bondamment payés de tous leurs services par ce sim- 
ple tribut de reconnaissance. Tout est pur dans cet 
échange…, mais si la Cours’enempare, je ne voisplus 
dans l'estime publique qu’une monnaie altérée par les 
combinaisons d’un indigne monopole. Les signaux 
convenus pour appeler la considération sont mal pla- 
eés, ils en égarent le sentiment. il n’y a plus d’es- 
time réelle... pourtant son langage, son maintien, 
subsistent pour prostituer de faux honneurs publics 
aux intrigants, aux favoris, souvent aux hommes les 
plus coupables. Dans un tel désordre le génie est per- 
sécuté; la vertu est ridicularisée..., une foule de 
signes de décorations. commandent impérieusement 
le respect... envers la médiocrité, la bassesse et le 
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crime... Ne devez-vous pas convenir au moins que 
ceux à qui vous avez livré vos étranges brevets d’hon- 
neur peuvent ensuite dégénérer dans leurs senti- 
ments? Cosera donc pour des ciloyens indignes que 
vous aurez aliéné sans retour une portion de la consi- 
dération publique. Encore une fois, laissez les ci- 
toyens faire les honneurs de leurs sentiments. Mais 
votre paresse et votre orgucil s'accommodent micux 
des privilèges. Vous demandez moins à être distin- 
gués par vos concitoyens que vous né cherchez à être 
distingués de vos concitoyens. Le voilà donc mani- 
festé ce sentiment insocial, ce désir inhumain plein 
d’orgucil qui s'efforce de sc cacher sous l’apparence 
de l'intérêt public. De ces considérations générales 
sur les privilèges honorifiques, descendons mainte- 
nant dans leurs effets. » 

L'abbé Sieyès analysant ce qui 80 passe dans l'âme 
d’un citoyen auquel est conféré un privilège, montre 
l'idée de patrie se rapetissant chez lui el se résumant 
dans sa caste. « On voulait l'encourager à mieux faire; 
on n'a réussi qu'à le dépraver.… Pénétrez, dit-il, 
un moment dans les nouveaux sentiments d'un pris 
vilégié. Il se considère avec ses collègues, comme 
faisant un ordre à part, une nation choisie dans la 
nation. Il pense qu’il se doit d'abord à ceux de sa 
caste et, s'il continue, en ellet, à s'occuper des 
autres, ce ne sont plus, en effet, que les autres, ce 
ne sont plus les siens... Ce n’est que le peuple... 
qui bientôt duns son langage, ainsi que dans son cœûr, 
n’est qu’un assemblage de gens de rien, une classe 
d'hommes créée tout exprès pour servir, au lieu qu'il 
est fait, lui, pour commander et pour jouir... Qu’est- 
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ce qu'un bourgeois près d’un bon privilégié? Celui-ci 
a sans cesse les yeux sur le noble temps passé, il 
vit de ses ancêtres. Le bourgeois, au contrair. 
yeux toujours fixés sur l'ignoble présent, sur l'indif. 
férent avenir, prépare l'un et soulient l'autre par les 
ressources de son industrie. Il #81, au lieu d'avoir éd... 
Un bon privilégié se complaît en lui-même autant qu'il 
méprise les autres. La vanité, qui pour l'ordinaire 
estindividuelle.…, se lransforme ici promptement en 
un esprit de corps indomptable : un privilégié vient-il 
à éprouver la moindre difficulté de la part de la classe 
qu'il méprise. il enflamme tous ses coprivilégiés 
et il vient à bout de former une confédération ter- 
rible… C'est ainsi que l'ordre politique se renverse 
et ne laisse plus voir qu'un détestable aristocratisme, 
Cependant, dira-t-on, on est poli. avec les non pri- 
vilégiés comme avec les autres. Le privilégié fran- 
gais n'est pas poli parce qu'il croitle devoir aux autres. 
Ge n'est pas les droits d'autrui qu’il respecte, c'est 
soi, c’est sa dignité. Il ne veut pas être confondu... 
avec ce qu’il nomme mauvaise compagnie... Gardez- 
vous de vous laisser séduire par des apparences gri- 
macières.…; ayez le bon esprit de ne voiren elles que 
ce qui y est, un orgueilleux attribut de ces mêmes 
privilèges que nous détestons… Ne confondons point 
avec la supériorité absurde et chimérique qui est 
l'ouvrage des privilégiés, cette supériorité légale qui 
suppose des gouvernants et des gouvernés, Celle-ci 
sst réelle, elle est nécessaire, elle n'énorgueillit pas 
les uns, elle n'humilie pas les autres. Jusqu'à pré- 
gent j'ai confondu tous les privilèges, ceux qui sont 
héréditaires avec ceux que l’on obtient soi-même. 








Google 


ESSAI SUR LES PRIVILÈGES, 429 


S'il y a des places dans l’ordre des maux et de l'ab- 
surdité, sansdoute lesprivilèges héréditaires y doivent 
occuper la première. Faire d’un privilège une pro- 
priété transmissible. c'estrenverser tout privilège, 
toute raison. Une fausse idée n’a besoin que d’être 
fécondée par l'intérêt personnel... pour corrompre à 
la fin tout l’entendement… Ainsi voyons-nous s’éle- 
ver sous nos yeux et sans que la nation songe même à 
réclamer de nombreux essaims de privilégiés dans une 
forte etmême religieuse persuasion, qu'ils ontun droit 
acquis aux honneurs par leur naissance et à une por- 
tion du tribut des peuples par cela seul qu'ils conti- 
nuent à vivre. ; ce n'était pas assez que les privilégiés 
se regardassent comme une autre espèce d'hommes, 
ils devaient se considérer... presque de bonne foi 
comme un besoin des peuples, non, comme des fonc- 
tionnaires de la classe publique. S'ils parlent aux 
chefs du gouvernement, ils se représentent comme 
l'appui du trône. Si, au contraire, ils parlent à la 
nation, ils deviennent alors les vrais défenseurs d’un 
peuple, qui, sans eux, scrait bientôt écrasé par la 
royauté... Jne faut dans une société que des ciloyens 
vivant et agissant sous la protection de la loi... La 
seule hiérarchie nécessaire s'établit entre les agents 
de la souveraineté. C’est là que se trouvent les vrais 
rapports d’inférieur à supérieur. Un citoyen. qui 
n’est point mandataire de l’autorilé est entièrement 
le maître de nc s'occuper qu'à améliorer son sort et 
4 jouir de ses droits sans blesser les droits d'autrui. 
L'un donne son temps ou sa marchandise, l’autre 
rend en échange son argent; il n'y a point là de 
subordination, mais échange continuel.. Toutes les 
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classes de citoyens ont leurs fonctions, dont l'en- 
semble forme le mouvement général de la société. 
S'il en est une qui prétende se soustraire à cette loi 
générale, elle ne se contente pas d'être inutile, il 
faut nécessairement qu’elle soit à charge aux au- 
tres. » L'abbé Siéyès terminait cette virulente attaque 
contre la noblesse française, en montrant les privi- 
légiés contraints de demander à l'intrigue et à la 
mendicité la fortune que leurs préjugés de caste les 
empéchaient de rechercher par des voies honnêtes, et 
dévoilant la pensée intime des personnages qui au- 
raient voulu ressusciter en 1789 la composition des 
États généraux du passé, il mettait sous les yeux du 
Tiers État le texte de l’outrageant discours prononcé 
en 1644 par le baron de Sennecey, président de la 
noblesse. Une foule de pamphlets mis en lumière par 
les poursuites du Parlement appuyaient auprès du 
vulgaire les savantes déductions de Siéyés et accen- 
tuaient de plus en plus la scission profonde qui sépz- 
rait la nation de la magistrature. 

L'avocat général Séguieren requérant lacondamna- 
tiond'un libelle intitulé : Délibération à prendre par le 
Tiers-État dans toutes les municipalités du royaume 
de France, déplorait le grand nombre d'écrits polé- 
miques dont la société était inondée. « On ne sait, 
faisait-il remarquer, si l’on doit être plus surpris de 
la fécondité de l'esprit humain que de son aveugle- 
ment. On ne s’en lient plus à proposer des doutes 
sur l'incertitude des premiers temps de la monar- 
chie, sur les limites de la souveraineté, sur la sépa- 
ration réelle des ordres, sur l'étendue des privilèges, 
en un mot sur les droits de la nation réunie... JI est 
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peu d'écrivains qui dans l'enthousiasme de leurs idées 
ne traitent nos ancêtres d'hommes simples et cré 
dules… Par quelle fatalité voyons-nous renaître sans 
cesse ces assertions inconsidérées? Est-il possible 
de s'aveugler au point d’avancer que le peuple cons- 
Ltue à lui seul toute la nation ?.. Peut-on mettre en 
oubli la forme antique de nos assemblées générales, 
Ja distinction des troisordres, ledroit qu'ils ontdedé» 
libérer séparément et l'égalité de suffrages de chacun 
des trois ordres? Détruire cette indépendance respec- 
tive. accorder la préférence au plus grand nombre, 
c’est bannir dela société l'esprit de concorde. Nous 
ne pouvons trop-nous empresser de faire proscrire un 
ouvrage répandu daus les ténèbres, dont les prin- 
cipes.. produiraient infailliblement une dissention 
civile… qu'il serait difficile d'arrêter, quand une fois 
le système inconstitutionnel de la prédominance du 
Tiers-Éta aurait divisé tous les ordres.…1l est denotre 
sagesse de chercher à découvrir les auteursetdistribus 
teurs d’un écrit contraire À la puissance royale dont il 
dénature la sainteté, aux intérêts du clergé et de la 
noblesse dont il efface toutes les prérogatives, aux 
intérêts de la magistrature dont il déclare les officiers 
retirables (sic) à volonté. Cet ouvrage... n'a été dis- 
tribué que pour soulever les esprits par la crainte de 
la multitude. » 

Dans la séance où il fut décidé que ce pamphlet 
anonyme serait lacéré par la main de l’exécuteur des 
hautes œuvres, les magistrats ordonnèrent la compa= 
rution du docteur Guillotin, auteur d’une brochure 
ayant pour titre : Pétition des citoyens domiciliés à 
Paris du 8 décembra1188, imprimée et répandueavec 
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le patronage des six corps des marchands de la ca- 
pitale. 

La délibération prise par ces corps des marchands 
€ est aussi insolite que dangereuse, disait Séguier, le 
dépôt chez les notaires pour recevoir la signature et 
l'adhésion de tous ceux qui se présenteraient semble 
annoncer une association. .... Il faut prévenir les 
troubles que l'agitation actuelle laisse entrevoir et qui 
sont d'autant plus à appréhender que le fanatisme de 
Vopinion se joignant à la turbulence des sentiments 
intérieurs... il ne faut qu’une étincelle pour produire 
un grand incendie. » Guillotin ne désavoua point son 
œuvre, déclarant qu'il l'avait écrite pour sa satisfac- 
tion personnelle et n'était pour rien dans l’impression 
et le choix qu’en avait Fait une assemblée de six corps 
des marchands. 

Pourquoi, lui fit observer le magistrat chargé de son 
interrogatoire, « l'ouvrage portant le titrede Pétision 
des ciloyens domiciliés à Paris.…, c’est le Tiersquiparle 
seul lorsqu'il dit : Nous désirons sortir de l'état d’op- 
pression.…, nous demandons. nous ne voulons plus 
être avilis ni écrasés? » Ce langage, répondit Guillo- 
tin, «est effectivement celai du Tiers-État, ce lan- 
gage est certainement celui de la raison. Iln’y aau- 
cune contradiction entre le titre et le contenu de l’ou- 
vrage, » et le docteur signa sa déclaration. L’attitade 
ferme et calme de Guillotin, que rassurait plus que 
n'intimidait l'adoption spontanée d’un semblableécrit 
par une nombreuse classe de citoyens, laissait entre- 
voir une force populaire dangereuse à braver, aussi 
la Cour, après avoir arrêté les mesures de police 
qu'elle jugeait nécessaires, crut-elle devoir hautement 
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exprimer la conviction qu’une prompte réunion des 
États généraux devenait le seul moyen de parer aux 
troubles dont le pays était menacé. Elle chargea le 
premier Président de solliciter très humblement de 
Louis XVI l'envoi des lettres de convocation, décision 
prise le 49 décembre qui fut aussitôt exécutée. 

< Une effervescence dangereuse s’est répandue in- 
sensiblement dans tout le royaume, dit le premier Pré- 
sident en abordant le roi, des idées d'innovation agi- 
tentes esprits, l'enthousiasme les échauffe, la contra- 
diction les aigrit.… Ce qui n’ctait d'abord que des 
opinions devient des prétentions trop réelles... On se 
fait une habitude perverse de violer et de braver les 
lois. On ne craint pas de présenter au peuple comme 
ses oppresseurs les magistrats qui maintiennent. 
l'ordre public, comme sesennemis les ecclésiastiques 
qui préchent les règles salutaires de la morale. On 
lui désigne comme des tyrans lesnobles qui honorent 
la monarchie par leurs exploits. Lorsqu'il n'y aura 
plus de principes fixes qui déterminent la soumission 
du peuple, plus de pouvoir dans les ministres de 
l'autorité légale qui l’ordonne, de la religion qui en 
consacre les devoirs, de celte puissance militaire qui 
appuie les lois par les armes, où pourra se trouver 
lobéissance?.., On ajoute à cette commotion générale 
par des idées d’égalité qu’on s’ellorce d'établir en 
système. Celle spéculation, loute vaine qu’elle est, 
sème parmi les citoyensle germede l'anarchie, c'est 
là ce qui effraie votre Parlement, c’est ce qui le porte 
à une démarche plus pressante auprès de Votre Ma- 
jesté.… pour qu’il lui plaise de faire expédierles lettres 
de convocation des Étals généraux. Il est temps... 

LUE 23 
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de rapprocher les citoyens les uns des autres, il est 
urgent de former enfin cette grande assemblée où ils 
pourront conférer sur leurs droits réciproques... se 
parler sans défiance, s'expliquer sans vouloir se do- 
miner réciproquement, » 

Ce discours se terminait par un appel à la sagesse 
et à la bonté du roi, pour assurer « la subsistance du 
peuple dans un temps où la rigueur de la saison se joint 
aux autres causes de la cherté des grains... Votre 
Parlement y a pourvu , ajoutait le premier président, 
autant qu'il était en lui, par un arrêt qui défend les 
manœuvres employées pour augmenter cette cherté. 
Le même arrêt élablit dans les marchés l’ordre le 
plus favorable pour les personnes pauvres et dépour- 
vues de la faculté de s’approvisionner. » 

Après avoir signalé parmi les causes du renchérisse- 
ment des grains, l'insuffisance des récoltes résultant 
des pluies, des inondations, et même des sécheresses, 
les magistrats en faisaient surtout retomber la respon- 
sabilitésur les marchands coupables d'accaparements, 
sur les propriétaires et cultivateurs qui emmagasi- 
naientleurs moissons el exigeaicnt des arrhes pour li- 
vrer leurs blés. Les officiers « chargés de veiller dans 
les lieux de leur arrondissement sur la police pu- 
blique, » demandaient le rétablissement des anciens 
règlements. « C'est en vain, déclarait l'avocat du roi, 
Séguier, que le fanatisme d’une indépendance absolue 
dans le commerce des grains, se flatte de procurer 
l'abondance... Que deviendraient les citoyens des 
villes si les propriétaires des campagnes et les labou- 
reurs cessaient de fournir à leurs besoins? Est-il 
possible qu’il y ait des hommes assez barbares pour 


Google 


PUÉRILES RECHERCHES DE POPULARITÉ. a55 


calculer la misère publique ?... Les famines artili- 
cielles sont infiniment plus à redouter que celles qui 
sont l'effet de l’intempérie des saisons... Ce n'est pas 
le blé qui manque en France, la soif immodérée du 
gain le fait recéler, l'avidité insatiable l’accapare, le 
séculateur opulent veut s'enrichir encore aux dé- 
pess de la substance du pauvre. Après la longue ex- 
périence d’une facilité sans bornes, accordée au 
commerce des grains, il est temps de connaître le 
danger d’une confiance trop aveugle.…., de prévenir 
par une sage el rigoureuse police, les inconvénients 
etles abus d’une liberté inhumaine, toutesles fois que 
le peuple en doit être victime. » Signalés par de 
smblables déclamations aux fureurs meurtrières des 
foules, les agriculteurs voyaient le fruit de leurs tra- 
vaux déprécié par suite de l’ordre quileur était donné 
dofermer leurs maisons aux acheteurs et done livrer 
leurs blés que dans des halles désignées à l'avance, par 
l'obligation imposée à tout intermédiaire entre le pro- 
dacleuragricole etleconsommateur de faire connaître 
son om, son domicile, la nature et la quantité de ses 
approvisionnements et de ne les vendre que dans des 
lieux fixés par les officiers de police, règlements 
inpraticables qui pouvaient si peu se concilier avec 
hlibre circulation des blés en France que les Parle- 
ments de guerre las finissaient par s’en remettre «à la 
Sgese du seigneur roi chargé de prendre les me- 
füres convenables pour que les versements de pro- 
vince à province ne se fissent au détriment d'aucune 
d'entre elles, » c'est-à-dire précissient un but à rem- 
Plir ans indiquer les moyens de l’atteindre. 

Les magistrats pouvaient se ranger parmi « cette 
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foule de discoureurs malévoles dont parlait Siéyès, 
qui se montrent avec audace parce qu'ils appar- 
tiennent aux classes de la société à qui le malheur 
des événements semble avoir acquis le droit de tout 
dire comme de tout faire, » ou parmi ces hommes 
du temps passé incapables d'abandonner leurs préju- 
gés et de comprendre les mots de patriotisme et de 
liberté étrangers à leur langue. 

Cinq jours s'étaient à peine écoulés depuis la dé- 
marche du premier président à Versailles que les 
Français acquéraient la certitude de discuter leurs 
intérêts dans une assemblée nationale, « Nous aurons, 
continue Siéyès dans l'écrit où il cherche à indiquer 
ce que pourront faire les représentants du peuple, 
quelquefoisle spectacle deces vertueusesindignations 
qui, en poursuivant de grands abus, franchissent sans 
crainte les limites que la faiblesse, bien plus qu’unn 
prétendue sagesse, a osé marquer au courage. » 

La publication d’un rapport au roi, à la date du 
27 décembre!, fit connaître à la nation le chiffre des 
députés qui devaient siéger aux États généraux, et le 
nombre respectif des représentants de chaque ordre. 
Necker, après un exposé où il montrait quels avaicnt 
été les arguments présentés par la majorité et la mino- 
rité des Notables, acceptait l'opinion de la minorité en 
accordant au Tiers État un nombre de représentants 
égal à celui des deux autres ordres, et pour justifier 
sa résolution il rappelait qu’elle était conforme à celle 
des trois ordres du Dauphiné, de plusieurs assem- 
blées provinciales, qu'elle se trouvait en quelque 
sorte confirmée par l'arrêt récent du Parlement cons- 
tetant l'absence de toute loi et de loul usage suivi 
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Aansle passé, enfin « par dessus tout, par les adresses 
sans nombre des villes et des communes du royaume 
et le vœu public de cette vaste partie des sujets du 
roi, connue sous le nom de Tiers État. » 

Ge rapport qui fut « examiné minutieusement dans 
plusieurs comités de ministres, ensuite sous les yeux 
du roi, la reine étant préseste à la dernière confé- 
rence, » ce rapport qui réunit, observe Necker, sauf 
l'opposition d'un ministre sur unseul point, toutes les 
volontés, tous les avis, nous révèle à ce moment eri- 
tique la portée intellectuelle des hommes chargés de 
diriger la nation. Necker reconnaît que l’insistance 
du Tiers Etat à réclamer une représentation égale en 
nombre à celle des deux premiers ordres, « trahit leur 
dessein d'amener les Etats généraux à délibérer en 
commun, » puis négligeant cette cause de scission 
prévue, combat cette appréhension en faisant obser- 
ver que : « L'ancienne délibération par ordre ne 
pouvant être changée que par le concours des trois 
urdres et par l'approbation du roi, le nombre des 
députés du Tiers n'est, jusque-là, qu'un moyen de 
rassembler toutes les connaissances utiles au bien de 
l'État. » Confiance naïve dans la résignation du Tiers 
État qu’il partage avec les autres ministres au point 
de croire « que la prochaine tenue des Élals géné- 
raux sera la dernière où le Tiers État attachera une 
grande importance à n'avoir que des dépulés pris 
dans son ordre ; car si les privilèges généraux qui sé- 
parent les intérêts des diverses classes de la sociéte 
étaient une fois supprimés, explique-t-il, le Tiers 
État pourrait indifféremment choisir pour représen- 
tant un gentilhomme ou unautre citoyen. Qu'est-ce 
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qui pourrait séparer les intérêts du Tiers État des 
intérêts des deux premiers ordres ? Le Tiers État, 
comme la noblesse, comme le clergé, comme tous 
les Français, n’a-t-il pas intérêt à l’ordre des finances, 
à la modération des charges publiques, à la justice 
des lois civiles et criminelles, à la tranquillité et à 
la puissance du royaume? [! n'entrera jamais dans 
l'esprit du Tiers État de chercher à diminuer Les pré- 
rogalives seigneuriales ou honorifiques, qui distinguent 
les deux premiers ordres. Iln'est aucun Français qui 
ne sache que ces prérogalives sont une propriété aussi 
respectable qu'aucune autre. » Ces phrases étranges ne 
sont pss l’artifice d'un esprit avisé qui cherche à flatter 
les espérances et les aspirations d’une opposition 
redoutée, mais l'expression des convictions intimes 
d'un banquier qui n’a rien appris au milieu des évé 
nements divers auxquels il a été mêlé, au milieu de 
l’émeute qui gronde, des publications de toutes sortes 
qui surgissent dans tous les coins de la France. Pro- 
digue d'écrits, plein deconfiance en lui-même, Necker 
semble avoir pris à tâche de nous révéler un aveugle- 
ment qu'on se refuserait d'admettre, s’il ne nous en 
fournissait la preuve dans un livre publié deux 
années après la lecture de son rapport concernant les 
États généraux. 11 y cite comme une œuvre digne 
des méditations d’un homme d’État, l'espèce de rap- 
sodie qu'il avait écrite en 4775 sur « les principes 
applicablesä la législationetau commercedes grains',» 
sans oublier son ouvrage sur les finances de la France, 
Aprèsune énumération des services qu’ilavait rendus 


4 Voir à ce sujet Le Pranes sous Louis FI, Turgot, p. 222 et suir., 
ineBe, Paris, 1877. 
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en ramenant l'ordre et l’abondance dans un trésor 
public épuisé, Necker 8’écrie : « Les malheursdont on 
a été préservé ne rappellent que. des actions sans 
couleur et sans relief et la reconnaissance à l'œil léger 
ne les remarque point. » Puis 8e défendant d’avoir 
conseillé la convocation des États généraux, il ne 
cache point son regret de s'être trouvé dans l’obliga- 
tion de concéder au Tiers-État un nombre de députés 
égal à celui des deux autres ordres réunis, « aucun 
esprit de partialité ne m'y détermina, ajoute-t-il, 
toutes mes liaisons, toutes mes habitudes étaient avec 
l'ordre de la société qui applaudissait à la décision 
contraire prise par les Notables, » et Necker termine 
son exposé en assurant que l’on « n’avait aucun 
motif de présumer que le Tiers-État vonlût étendre 
les innovations au delà du cercle dont le roi avait 
tracé la circonseription dans le résultat du Conseil du 
27 décembre 1788. » 

Conformément aux vrux de Mirabeau, le nombre 
des députés À élire élait fixé à mille qui devaient, 
autant que possible, être envoyés par chaque bailliage, 
enraison de la population qu'il contenait et des con- 
tributions qu'il payait. Sa Majesté, portait le règle- 
ment pour l'exécution des leitres de convocation, 
« a désiré que des extrémités de son royaume et des 
habitations les moins connues, chacun fût assuré de 
faire parvenir jusqu'à elle ses vœux et ses réclamu- 
tions. Sa Majesté a reconnu qu’au moyen des assem- 
blées graduelles ordonnées dans toute la France pour 
la représentation du Tiers État, elle aurait une sorte 
de communication avec tous les habitants de son 
royaume... Sa Majesté a tâché de remplir encore 
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cet objet particulier en appelant aux assemblées du 
clergé, ous les bons et utiles pasteurs qui s'occupent, 
de près et journellement, de l'indigence et de l'assis- 
tance du peuple, et qui connaissent plus intimement 
ses maux et ses appréhensions. » 
Lesplusminutieuses précautionsétaient prises pour 
que les membres du clergé, tant régulier que sécu- 
liers, de tout ordre et de lout sexe, pussent se réunir 
soit en personne, soit par délégués pour les femmes, 
dans toutes les pelites circonscriptions que formaient 
les tribunaux secondaires ou dans celles plus élen- 
dues désignées sous le nom de sénéchaussées ou de 
bailliages. Tout noble, âgé de vingt-cinq ans, né fran- 
çais ou naturalisé, était électeur et pouvait être élu. 
Les habitants des villes, des bourgs, des paroisses et 
communautés de campagnes, ayant un rôle séparé 
d'imposition, constituaient le Tiers État qui devait, 
comme le clergé et la noblesse, faire rédiger par des 
commissaires, dans des réunions particulières les 
cahiers de ses doléances. Le Tiers Etat nommait deux 
députés dans la proportion de cent individus et au- 
dessous, et quatre au-dessus de cent en publiant 
leur choix à haute voix, ainsi que cela se passait dans 
les assemblées des deux autres ordres, et ces députés 
désignaient au scrutin leurs représentants aux États 
généraux. Par une dérogation spéciale la ville de 
Paris ne répartissait pas ses électeurs, comme on le 
faisait en province, entre les circonscriptions judi- 
ciaires de la capitale. Clergé, Noblesse, Tiers-État, 
compris dans l'enceinte de Ja ville et de ses fau- 
bourgs, formaient trois assemblées dislincles qui éli- 
saient leurs députés. Rien, on le voit, n'avait élé 
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négligé pour connaître la moyenne des sentiments, 
des idées, des tendances d’un peuple et, par la même 
occasion, en sondant les profondeurs les plus secrètes 
etles plus inaccessibles d’une nation, rien n'avait été 
oublié pour faire ressortir à quel point l'insolence hu- 
maine avait poussé ses exigences avant d'accorder à 
une société le don si indispensable d’un gouverne- 
ment. Un pareil appel adressé à un pays, dont l’histoire 
me fournit pas d'exemple et qui ne se renouvellera 
probablement pas, était l'application aux questions 
morales des minutieux procédés d'observation qui ont 
fait réaliser d'immenses progrès à lascience moderne. 

Plein d'ardeur et passionnément désireux de siéger 
dans l'assemblée qui allait se réunir, Mirabeau s’irri- 
tait à la fois des obstacles qu'il craignait de rencontrer 
chez les ministres et de la popularité exagérée et dan- 
gereuse de Necker. « Je ne crois pas son talent pro- 
porlionné à la circonstance, disait-il en parlant du ban- 
quier genevois au mois d'août 1786, et les défauts de 
son caractère suffiraient, au besoin, pour dompter son 
talent. » L'opinion de Mirabeau sur la médiocrité du 
personnage, alors en possession d’une influence con- 
sidérable par suite des préjugés populaires, s’accen- 
luail de plus en plus, il exprimait ses jugements et 
ses critiques avec celle vivacité d'esprit, ce besoin 
d'épanchement qui faisait le fond de son caractère, 
sit dans des conversations, soit dans des leltres où 
ils’efforçait d'imposer ses convictions. Discutant avec 
un de ses amis, le jésuite Cérutti, qui parlageail l'en- 
gouement presque général du publie pour l’idole du 
jour, Mirabeau avait fini par transformer cette corres- 
pondance particulière et d'un ordre tout à fait intime 
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en une sorte de plaidoirie sur les événements contem- 
porains, quand, à propos du rapport de Necker relatif 
aux États généraux, se préoccupant d’un arrêt du 
Conseil qui donnait force de monnaie au papier de la 
Caisse d’escompte, il fat pris da désir d'apprendre 
à ses concitoyens combien il blimait des résolu- 
tions de nature À compromettre de graves intérêts: 
a J'ai beaucoup hésité à rendre publique cette cor- 
respondance, déclare-t-il, les lettres qu’on nous écrit 
sont un dépôt dont la suscription indique le déposi- 
taire. Mais celles qu’on va lire traitent uniquement 
de principes généraux ct d’allaires publiques. Devais- 
je dans des temps si orageux proférer des doutes pu- 
blics sur l'administration du ministre des finances”. 
M. Neckerestévidemmentappelé à proposer à l’Assem- 
ble nationale un système de finances. Dans les crises 
modernes de la France. des empiriques ont proposé 
de créer du papier-monnaie et l'autorité de M. Necker 
est bien faite pour redonner du crédit à ce système. Il 
importe donc à la chose publique que le modérateur 
des finances se trouve dans la nécessité de dévelop- 
per la théorie d'après laquelle il a pu rendre l'arrêt du 
29 décembre 1788, qui continue force de monnaie 
au papier de la Caisse d’escompte. » Puis, prenant 
pour point de départ cette décision financière, Mira- 
beau étendaitle champ de ses critiques, faisant ressor- 
tir les lacunes du rapport au roi sur les États géné- 
raux, « l'affectation très suspecte d'une précaution 
collusoire, d'éviter ce grand débat. Opérera-t-on par 
téte ou par ordre? Détail qui divise la nation, et si 
l'on n'y prend garde, nous donnera la guerre civile. 
La défaveur auprès des deux premiers ordres peut 
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perdre facilement un ministre, disait Mirabeau, les 
mécontentements du troisième n’ont pas celte puis- 
sance, mais ils peuvent perdre les rois. M. Necker 
nous corrompt et nous ruine par le papie: nnaies.. 
Le ministre qui protège par la force la faillite frau- 
duleuse d’une société en commandite, qui agite trois 
cents millions dans sa circulation, est très soupçon— 
nable de tenter par une collusion perfide, d’essayer de 
8e passer de la nation pour alléger la dette publique 
et de se préparer les moyens de reculer les États 
généraux.…, ou tout au moins de les subjuguer… 
M.Necker fera bien de tâcher d’être un hommed’État, 
sa réputation de financier est irrémédiablement per- 
due. M. Neckercomme administrateur financier, se 
montre irrésolu, fluctuant, versatile.….. On ne peut 
plus, en finance, se parer de mots, de secrets, de 
mystère. Pourquoi ses amis n'ont-ils d'armes 
qu'un fanatisme qui déparerait la cause de la vérité 
même? Pourquoi pensent-ils que ces mots : le carac- 
tère de M. Necker, la pureté de M. Necker, les vertus 
deM. Necker doivent glacer les lèvres, paralyser notre 
raison? Celui quiest irréprochable dans sa famille est 
un homme désigné pour les places publiques, dites- 
vous, d'après M. Burke, je ne me mêle des affaires 
de famille de personne, je tiens pour maxime que 
nul ne doit compte de sa morale privée qu’à ceux 
avec lesquels il a des rapports privés, mais que cha- 
eun doit à tous compte de sa morale publique, et je 
vous demande si M. Burke, malgré son axiome, ne 
fut pas toujours l’ardent ami, l'indomptable partisan 
de Fox. Pitt, avec sa vertueuse innocence, Pitt, régé- 
nérateur des finances anglaises…, Pitt a des deltes im 
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menses, il n'a cependant pas douze mille livres de 
rentes, et c’est là sans doute une belle partie de sa 
gloire... Que M. Necker se tienne toujours prêt à 
rendre compte de ses principes publics... Nul n'a le 
droit de lui demander ce qu'il est pour sa femme, 
pour sa fille... mais tout le monde a le droit de trou- 
ver mauvais. qu'il conclut. de ce que les anciens 
usages autorisent les trois ordres à délibérer séparé- 
ment, que la question du nombre respectif des dépu- 
tés est peu intéressante, tout le monde a le droit 
de trouver mauvais qu'il afñirme que l’ancienne déli- 
bération par ordre ne peut être changée que par le 
concours des trois ordres et par l'approbation du 
roi. On ne peut rien nier, on ne peut rien affirmer 
sur les intentions de M. Necker, mais la défiance est 
de devoir, » conclut Mirabeau en faisant allusion à 
son exclamation maintes fois répétée : Malheur aux 
peuples reconnaissants! À ce moment solennel, par 
suite du développement de l'esprit humain et de son 
irrésistible tendance à se rattacher au passé, tout en 
voulantassurer l’avenir, deux grands écrivains mon- 
traient dans leurs œuvres, comme deux apôtres, le 
but poursuivi par les Français et le caractère des 
luttes qu'ils auraient à soutenir. 
Yoluire Ecoutez Voltaire s'écriant avec sa vive allure : a Lé- 
se Lerty and property, c'est le cri anglais. Il vaut mieux 
que Saint-George et mon droit, Saint-Denyÿs et Mont- 
joie, c’est le cri de la nature. De la Suisse à la Chine 
les paysans possèdent des terres en propre, Le droit 
seul de conquête a pu, dans quelques pays, dépouiller 
les hommes d'un droit si naturel... L'esprit de pro- 
priété double la force de l'homme. On travaille pour 
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soi, pour sa famille, avec plus de vigueur et de plai- 
sir, que pour un maître.…, l’esclave a peu d'inclina- 
tion pour le mariage.…, il craint de faire des esclaves 
comme lui. Son industrie est étouffée, son âme abru- 
te. Le possesseur, au contraire, désireune femme 
qui partage son bonheur... son épouse et ses fils font 
ss richesses. Le terrain de ce cultivateur peut deve- 
nir dix fois plus fertile qu'auparavant, sous lesmains 
d’une famille laborieuse. Le commerce général sera 
augmenté. » . 

En regard de cette déclaration si nelte, si précise 
qui, en définitive, indique le moyen de classer les 
hommes par les résultats de leurs travaux, soit maté- 
riels, soit intellectuels, c'est-à-dire par eux-mêmes, 
sos la pression d’un despote, sans les contraintes 
d'un esclavage plus ou moins mitigé, placez les rêve- 
res d'un rival éloquent cherchant à faire dispa- 
raître dans un avenir plus heureux les misères dont 
il est témoin, trop fier et à la fois trop intelligent 
pour croire que l’aumône de l’homme puissant, c’est- 
dire du riche, suffise à cette tâche. 

<Dansl'espèce humaine, dit Jean-Jacques Rousseau, 
il ya deux sortes d'inégalités, l’une naturelle ou phy- 
sique, qui consiste dans la différence des âges, de la 
santé, des forces du corps et des qualités de l'esprit; 
l'autre qu’on peut appeler inégalité morale ou politi- 
que, parcequ'elle dépend d’une sorte de convention. 
Le premier qui, ayant enclos un terrain, s'avisa de 
dire c'est à moiet, ayant trouvédes gens assez simples 
pour le croire, fut le vrai fondateur de la société ci- 
vile, que de crimes, de guerres, de meurtres, de mi- 
sères et d’horreurs, n’eut point épargné au genre hu- 


Google 


HG LIVRE DEUXIÈME. 


main celui qui, arrachant les pieux ou comblant le 
fossé, eût crié à ses semblables : gardez-vous d'écon- 
ter cet imposteur, vous êtes perdus si vous oubliez 
que les fruits sont à tous et que la terre n’est à per- 
sonne... » Après celle négation du droit à la pro- 
priété individuelle, Rousseau développe le panégy- 
rique de l’homme au début de son apparition sur 
la terre, n’ayant aucune des passions mauvaises qui 
le déshonorent dans l'état social, jouissant d'une 
santé presque inaltérable, subyenant à ses besoins 
essentiels, ne souffrant pas de la privation de vête- 
ments, mais il ne tarde pas, entraîné par la force 
des faits et l’impitoyable logique, à reconnaître que 
l'homme sera contraint par suile de ses instincts 
et des nécessilés de son existence, à se réunir à ses 
semblables et, dece jour qui devait fatalement arriver, 
il le représente perdant la pitié naturelle qui l’em- 
pêche de faire du mal à ses conciloyens, « devenant 
fourbe et arificieux avec les uns, impérieux et dur 
avec les autres, entrainé par une ambition dévorante, 
par l’ardeur d'élever sa fortune, moins par un véri- 
table besoin que pour se mettre au dessus des autres, 
que pour satisfaire à un noir penchant à se nuire 
mutucllement.…, à faire son profit aux dépens d’au- 
trui. Les riches, ajoute le séduisant écrivain, connais 
sent à peine le plaisir de dominer qu’ils dédaignent 
lous les autres..., nc songent qu'à subjuguer et 
asservir leurs voisins, semblables à ces loups affamés 
qui, ayant une fois goûlé à la chair humaine, re- 
butent loule autre nourriture et ne veulent plus que 
dévorer des hommes. » En quête d'arguments, 
l'antagoniste de Voltaire compare l'avidité de la po> 
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pulace à se repaître du spectacle d’un malheureux 
epirant sur la roue, au plaisir d'aller « pleurer 
au théâtre, » à ses yeux < la pitié est un sentiment 
si délicieux, qu’il n’est pas étonnant qu'on cherche 
Àléprouver. » Rousseau profite de sa brillante phra- 
sologie pour maudire ce qu’il nomme les puissants 
el les riches et pour exciter les haines du pauvre, 
puis finissant par s'ériger en homme d’État, pré- 
conise les bases d’une société idéale et cherche à 
démontrer la possibilité d'établir l'égalité parmi les 
hommes de l'avenir‘. Le lauréat de Dijon, énivré par 
lesuccès de l’œuvre qu'avait fait éclore l'Académie 
bourguignonne, ne tarda pas à reproduire ses divaga- 
tions dans un écrit politique qu'il intitulait le Contrat 
wcial, livre plus vanté que lu, où il pose enprincipeque 
laliberté est la conséquence de la nature de l’homme, 
que «la force ne fait pas droit, » et s’elforçant « de 
trouver une forme d'association qui défende et protège 
delaforce commune la personne ct les biens de chaque 
socié, » conclut que les clauses de ce contrat 
«seréduisent à une seule, savoir : l’aliénation totale 
de chaque associé avec tous ses droits à toute la 
communauté. .., sliénation se faisant sans réserve, 
union aussi parfaite qu’elle peut l’être....., nul 
aæmocié n'ayant plus rien à réclamer : car s’il restait 
quelque droit aux particuliers, comme ü n’y au- 
nit aucun supérieur commun qui pôt prononcer 
entre eux et le public, chacun étant en quelque point 
sa propre juge, prétendrait bientôt l’étre en tout.» 
L'homme, proclame Jean-Jacques, doit perdre ainsi 


1 Yoir l'analyse de la question mise au concours par l’Académie de Dijon, 
êuus La Francs sous Louis L, tome LV, p. 262 01 auir. 
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« sa liberté naturelle pour conquérir la liberté ci- 
vile ». Étrange conclusion offerte à un peuple aflolé 
de liberté, qui s'était rallié depuis longtemps au 
principe romain de la propriété individuelle qui 
avait fondé la civilisation la plus haute du monde 
antique‘, conclusion détruite, aussitôt qu’énoncée, 
puisque Rousseau , après avoir affirmé que « la vo- 
lonté générale serait toujours droite et tendrait tou- 
jours à l'utilité publique, » exigeait qu'elle fût ex- 
primée par des ciloyens « suffisamment informés, » 
n'ayant eu aucune communication entre eux , Ce qui 
le conduisait à invoquer l'intervention d'un législateur 
providentiel. « Il n’y a guère de pays au monde où les 
fortunes des parti rs soient plus assurées qu’en 
France, écrivait Voltaire. Le comte Maurice de Nas- 
sau, en partant de La Haye pour aller commander 
l'infanterie hollandaise, me demanda si on lui con- 
fisquerait les rentes qu'il avait sur l'Hôtel de Ville de 
Paris. On vous paiera, lui répondit Voltaire, préci- 
sément le même jour que le comte Maurice de Saxe 
qui commande l'armée française; et cela était vrai, à 
la lettre. » La tendance des peuples à un rapproche- 
ment qui devait conjurer les ruines accumulées par 
d’incessantes guerres, ne pouvait qu'accentuer l’atta- 
chement des Français à la propriété individuelle, iné- 
branlable base de la civilisation moderne, que fai- 
saient ressortir les œuvres des économistes en fixant 
son origine dans le travail personnel. Les déceptions 
éprouvées par les Françaisdans la mise en vigueur 
du Lraité de commercé t6nclu avec l'Angleterre, 











4 Voir l'analyse du Contrat sig dune La France sous Louis XF, 
tome V, p. 206 et suis L 
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ne devaient pas entraver leurs tendances à une 
solidarité humaine, tendances dont l’avenir confirme- 
rait la justesse en préservant les peuples de l’aiteinte 
souvent portée aux intérêts généraux d'un pays par 
les égoïstes calculs de corporations particulières. 
Entrainés par suite de l'accroissement des lumières 
à exercer la faculté distinctive de l’homme qui le 
pousse à travailler pour ses semblables, les Français 
dans une transmission d'efforts et dans un échange de 
services au milieu des combinaisons compliquées et 
infinies qui se produisent à travers le temps et l'es- 
pace étaient arrivés à modifier leur caractère. La 
renommée deleur dévouementau roi, deleur douceur 
et de leur urbanité avait tellement faibli qu’elle ten- 
dait à s’effacer, Vers la fin de 1789, un voyageur 
anglais parcourant la France qualifie de rage l'amour 
de la liberté qui s'était emparé de tout un peuple au 
point d’absorber ses pensées dans l'unique recherche 
des moyens propres à satisfaire cette passion. Mais 
il existait plus d’un obstacle à franchir sur la route 
lumineuse qui allait ouvrir aux Français un immense 
hippodrome, où chacun choisirait lui-même soit la 
place qu’il pourrait atteindre par 80n travail et son 
intelligence, soit les citoyens auxquels il voudrait 
s'associer en offrant la coopération de ses services, 
sans l'intervention d'un chef imposé par la force ou 
héréditairement désigné. 

Si la nation française, dans sa fébrile poursuile de la 
liberté, répudiait le principe d'autorité qui, supposant 
toujours une éternelle enfance, exclut par lui-même 
léducation progressive des individus et l'expérience 
qu’ils doivent acquérir, mème à leurs dépens, si la 
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nation, dans l'expression de ses volontés et de ses 
aspirations révélait la maturité d'esprit etla somme de 
connaissances indispensables à l'avènement d’une ci- 
vilisation supérieure, elle n'avait pas réussi à dé- 
truire l'espoir chimérique d'un certain nombre de 
rêveurs, comptant, grâce au progrès, débarrasser 
l'homme de tout empire sur, lui-même, comme d’une 
souffrance, ce qui permettrait l'essor de tous ses 
instincts, sans qu’il prit la peine de les comprimer et 
de les régler. La révolte contre les privilèges indivi- 
duels et contre toute noblesse ne procédait pas 
uniquement d’injustices matérielles qui favorisaient 
sans raison certaines familles aux dépens d'autres, 
mais aussi de l'opinion que des créatures identiques 
devaient être placées au même niveau, tant que leurs 
actes ne leur auraient pas acquis une supériorité per- 
sonnelle sur leurs semblables. Ces visées que nous 
voyons se perpétuerdtravers les âges, danslessociétés 
les plus diverses, nepouvaient manquer de se donner 
libre cours äune époque où s’ouvraient sur la France 
de vastes horizons d’espérances et où s'étaient relà- 
chéslesliens des croyances religieuses qui limitent 
les écarts de l'imagination. 

Sans remonter jusqu'à la république modèle de 
Platon où apparaît l'odieux idéal des sociétés antiques, 
sans parler des millénaires qui rêvèrent le règne tem- 
porel du Christ sur la terre, nous nous contenterons 
de mettre en lumière les invincibles tendances qui 
poussèrent l'homme, depuis le commencement du 
seizième siècle, à chercher une organisation sociale 
imposée par la force, propre À garantir à la fois son 
bonheur etsa dignité. Tandis que Luther engageait sa 
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lutte contre Rome, le chancelier d’Angleterre Tho- 
mas Morus, qui devait payer de sa vie son attachement 
au catholicisme, faisait imprimer à Louvain un roman 
intitulé Utopie, dans lequel il exposait leslois et l’his- 
toire d'une société imaginaire dont les règles seraient 
acceptées comme une sorte de charte et d’évangile par 
tous les communistes futurs. Zalicone dans son sym- 
bole adopté par les anabaptistes au milieu des trou- 
bles religieux de l'Allemagne, érigea en dogme la 
communauté des biens, et Jean de Leyde réalisa dans 
la ville de Munster, pendant deux ans, par la vio- 
lence et le meurtre, ce que ses adhérents appelaient 
l'égalité chrétienne. Cent années s'écoulèrent depuis 
l'apparition du roman d'Utopie avant qu'un écri- 
vain reprît la thèse du chancelier d'Angleterre. 
En 1630, un moine de la Calabre, Campanella, prôna 
danssa description de la Cité du soleil la communauté 
des biens, la promiscuité des sexes, l'abolition de la 
famille et ce qu'on a nommé la réhabilitation de la 
chair en opposition avec les principes du christia- 
nisme, À la suite du dix-septième siècle, époque 
d'autorité, de compression, d’intolérance religicuse, 
ily eut une réaction contre le despotisme, et aussitôt 
le rêve qui berçait l’humenité reparut dans les Les 
Fottantes ou la Batiliade de Morelly en 1753 et son 
Code de la nature, imprimé en 1755. Morelly légitime 
loutes les passions, nie la paresse de l'homme, excuse 
ss vices dont il rend responsable un état social fondé 
sur la propriété, mais, comme Morus, conserve le 
mariage et la famille, quoique dans son système les 
enfants soient obligatoirement élevés en commun à 
fartir de l’âge de cinq ans dans un vaste gymnase. 
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Les peines pour toule infraetion aux luis de sa société 
étaient terribles et la moindre tentative pour rétablir 
a la détestable propriété » entraînait l'emprisonne- 
ment perpéluel dans une caverne qui devait servir 
de tombeau au coupable. Poursuivant la destruction 
de la propriété personnelle afin d'assurer l'égalité 
parmiles hoinmeset de ressusciter ainsi la république 
de Sparte, l'historien Mably indique dans son traité de 
législation publié en 1776 les mesures à prendre pour 
atteindre ce but, En 4780 un jeune écrivain qui devait 
périr en combattant l'anarchie dans son pays, Bris- 
sot de Warville, contestait les principes sur lesquels 
repose loute société dans un écril intitulé Recherches 
philosophiques sur le droit de propriété et le vol. Son 
livre, dont il s'excuse en partie, le qualifiant d’ampli- 
fication d'écolier et de paradoxe, « soutenu par un 
jeune homme qui débutant dans la carrière philoso- 
phique cherche à s'écarter des sentiers battus », doil 
d'aulant moins être négligé que Brissot, en flatlant 
les passions de lecteurs dont il ambitionne les suf- 
frages, fait connaître à quel point leur matérialisme 
éhonté était descendu. 

Une crilique malsaine et outrée des inévitables 
souffrances qui se produisent dans toute aggloméra- 
tion humaine donnait de la consistance aux spécula- 
lations imaginaires des esprits exaltés préconisant un 
passé qu'ils ignoraient et aux calculs mercantiles de 
journalistes comme Linguet, qui profitant des ten- 
dances de l'esprit francais éclairé par les lumières 
que le Lemps et les événements avaient développées, 
S’ipiloyait sur le sort des cullivateurs et des ouvriers 
en le déclarant pire que celui des esclaves nègres: 
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exagérations auxquelles n'échappe pas Necker, quand 
il méconnait les phases que traverse une société en 
perpétuel travail de transformation, et se fait l'écho 
des préoccupalions du jour en écrivant dans son ou- 
vrage sur le commerce des grains: « Si les propriétés 
chient égales, chacun travaillerait modérément et 
chacun saurait un peu.…., mais dans l'inégolité des 
fortunes, effet de l’ordre social, l'instruction est in- 
terdile à tous les hommes nés sans propriétés; car 
toute subsistance étant entre les mains de la partie 
de la nation qui possède l’argent ou la terre... 
l'homme né sans autre ressource que la force est 
obligé de la consacrer au service des propriétaires, » 

La propension qu'ont les individus à s’exonérer 
d'efforts personnels pour s'assurer le bien-être que 
rêve leur imagination et à charger leurs semblables de 
travaux dont ils voudraient profiter sans les exécuter 
eux-mêmes, devait se manifester de temps à autre, 
sitsous forme de conseils moraux ou de conceptions 
scientifñques, soit sous celle de contrainte et de me- 
mce. En 1808, dans le système de Fourier, le pou- 
voir des classes dirigeantes est remplacé par un 
communisme basé sur l'accord de toutes les passions 
harmonisées dans sa riche imaginalion. Un industriel 
écossais, Robert Owen, étant parvenu quelques 
années plus tard à réaliser dans un centre manufaclu- 
rier une sorte de société modèle constituée par une 
population de deux mille ouvriers, s'exaltait à la vue 
de son œuvre, et révant un avenir semblable pour les 
peuples, courait exposer en Amérique la théorie de 
l'irresponsabilité de l’homme. A la veille de la révo- 
lution de4830, on voit les saint-simoniensse déclarer 
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les adversaires de la propriété individuelle, et la ge- 
nèse d’une religion nouvelle allait sortir de la plume 
d'un écrivain qui est devenu l’un des plus fervents 
apôtres de l'économie politique libérale, autrement 
dit du libre échange‘. Lors de l’éclosion de la révolu- 
tion de 1848, Louis Blanc reprend les principes des 
communistes et renouvelant la conspiration qui fit 
monter Babeuf sur l’échafaud en 1797, adopte en 
quelque sorte les termes du manifeste qu'adressait au 
peuple français ce maître et ce précurseur direct: 
« Nous voulons, disait Babeuf, l'égalité réelle n'im- 
porteà quel prix, nousla voulons au milieu de nous 
sous le toit de nos maisons.…, nous consentons à tout 
pourelle..… Périssent, s’il le faut, tous les arts, pourvu 
qu'il nous reste l'égalité réelle. Plus de propriété 
individuelle des terres..., la terre n'est à per- 
sonne.., nous voulons la jouissance communale des 
fruits de la terre : les fruits sont à tout le monde... 
disparaissez, révoltantes distinctions de riches et de 
pauvres, de grands et de petits, de maîtreset de valets, 
de gouvernants et gouvernés.. » 

D’autre part, Louis Blanc emprunte au Contrat 
social, sinon dans l'expression, du moins dans le 
sens, une classification de la nation française en deux 
groupes ennemis, les bourgeois et le peuple : « Par 
bourgeoisie j'entends, dit-il, l’ensemble des citoyens 
qui, possédant des instruments de travail ou un 
« capital, travaillent avec des ressources qui leur 
« sont propres et ne dépendent d'autrui que dans 
« une certaine mesure. 

a Ceux-là sont plus ou moins libres. 

# Michel Ghevalier. 
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« Le peuple est l’ensemble des citoyens qui, ne 
< possédant aucun capital, dépendent d’antrui com- 
« plètement et en ce qui touche aux premières né- 
< cessités de la vie. 

« Ceux-là ne sont libres que de nom. » 

Ennemi déclaré des citoyens qui vivent sans récla- 
mer l’assistance de personne pour eux et leur famille, 
Louis Blanc en fait, sous la qualification de bour- 
gcois, des êtres à part atteints d’une sorte de vice 
spécial appelé individualisme, mot nouveau rempla- 
çant celui d'égoïsme, ce qui le conduit en analysant 
les différentes classes de la société à réserver le nom 
de peuple à une horde de mendiants voulant asservir 
à leur profit les familles laborieuses et prospères ou 
s'emparer du fruit de leurs peines. Supposons, écrit- 
il, « deux hommes partis de deux points différents, 
celui-ci élevé dans une ferme, celui-là dans un comp- 
toir, quise rencontrent tout à coup à un certain poteau 
de la route où est gravé le mot liberté; ce mot, il 
s'agirait de le bien comprendre. Et que de malheurs 
épargnés au peuple si on l'avait défini par la frater- 
nié, sans laquelle le faible ne devient libre que dans 
l'abandon ! Mais le principe d'autorité avait tellement 
Raligué le monde que les penseurs aboutissaient à 
la victoire du principe opposé à l’affranchissement 
pur et simple. » Quelques pages plus loin Louis 
Blanc avoue que « Turgot proclama en termes 
magnifiques le droit de travailler », mais se hâte 
d'ajouter : « Ne vous y trompez pas, Turgot n’alla 
hmais jusqu'à reconnaître le droit au travail, Il 
voulait bien qu'on laissât les pauvres libres de dé- 
velopper leurs facultés, mais il n’admettait pas que 
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la société leur dût les moyens d'y parvenir. Il enten- 
dait bien qu'on supprimât les obstacles qui peuvent 
naître de l’action de l'autorité, mais il n’imposait pas 
à l’État l'obligation de servir de tuteur aux pauvres, 
aux faibles, aux ignorants. En un mot, c'était le droit 
de travailler et non le droit à travailler qu'il admet- 
tait, distinction capitale et dont on n’a point assez 
jusqu'ici sondé la profondeur. » 

Prenant au sérieux les conclusions de Thomas 
Morus lorsqu'il dit : « Je suis entièrement persuadé 
que pour mettre les choses humaines dans un juste 
équilibre, il faudrait nécessairement abolir le droit 
de propriété, » Louis Blanc se complait dans les 
rêves de ses prédécesseurs plus immédiats : « Mably 
pensait, observe-t-il.…, d'accord en cela avec la raison 
de Morelly et le sentiment de Jean-Jacques, que les 
hommes sont inégaux en facultés et en besoins, 
mais égaux en droits, que chacun d'eux ayant reçu 
de Dieu la loi d'être utile et de vivre, tous ont un 
droit égal de développer leurs facultés et à jouir des 
conditions de l'existence. La justice, il la faisait con- 
sister à exiger davantage de qui peut davantage et 
à donner plus à qui la nature impose plus de be- 
soin. Si je retiens comme superflu ce qui est né- 
cessaire à mon voisin pour qu'il exerce son droit de 
vivre..., je m'oppose à l'accomplissement de Ja loi 
divine et je suis impie. » Le même Louis Blanc blème 
le motde Voltaire « le grand nombre doit vivre de sa 
peine », déclare fausse et dangereuse la doctrine des 
économistes du xvin° siècle et ajoute : « Ne nous 
hâtons pas cependant de les condamner, ils adopte- 
ront avec une passion aveugle le principe de l'indi- 
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vidualisme…, mais à ceux-là seulement notre admi- 
ration qui, devançant leur époque, ont eu la gloire 
etle courage d'en saluer la venue », c’est-à-dire se- 
raient prêts à détruire la propriété personnelle et, sous 
prétexte de progrès, raméneraient forcément les in- 
dividus au régime des castes de l'Inde en les condam- 
mnt, par suite de l’effroyable despotisme qu'exer- 
cent les foules, au rôle de tuteurs des faibles et des 
ignorants, de directeurs de leurs travaux, de pour- 
voyeurs de leurs besoins. Sans s'expliquer sur les 
moyens qu’il mettrait en œuvre pour réaliser son 
programme chimérique, Louis Blanc donne aux uns 
la mission de chefs d'ateliers, de professeurs de 
morale pratique, enseignant le dévouement que doit 
l'homme à ses semblables, et aux autres en dehors 
de cette sorte d’aristocratie la charge d'exécuter plus 
ou moins volontairement les travaux indispensables 
il'existence d’un peuple. Aussi la vague évocation 
d'un législateur providentiel, le recours à un vote 
émis par la majorité d'une nation, dont les membres 
seraient chambrés à part sans relations les uns avec 
les autres, (conditions indispensables, affirme Rous- 
seau, pour empêcher les intrigues qui pouvaient 
entraver la résolution, aussi nécessaire que juste, 
d'abolir la propriété individuelle) ne sauraient être 
opposés aux théories si rationnelles émises par Vol- 
lire, quand il prend la défense des économistes 
du xvin siècle, ces fondateurs d’une science qui, en 
éludiant l’origine de la formation, de la distribution 
et de la consommation des richesses, y voyaient les 
bases de la liberté humaine, Nous nous contenterons 
donc de mettre en présence de celte lèpre du com- 
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munisme, plus généralement engendrée par l'envie 
que par la philantropie, le respect de la propriété 
personnelle, que proclament les cahiers des bailliages 
et que Mirabeau avec sa rectitude de jugement dé- 
clare d’une absolue nécessité: « On a raison de dire, 
écrit-il, que la loi de subsistance est la loi de la na- 
ture, puisqu'elle est en quelque sorte le titre de 
notre existence, Mais le pouvoir de satisfaire nos 
besoins dépend absolument de notre propriété person- 
nelle, c'est à-dire, de la liberté complète d'employer 
nos forces, notre temps et nos moyens à la recher- 
che de ce qui nous est utile. La propriété person- 
nelle est donc notre premier droit, comme notre 
premier devoir est de la conserver et de la défendre. 
L'association de plusieurs hommes ne peut porter 
que sur cedevoir et sur ce droit. » 

Lorsque le 2 avril 1791, jour même de la mort de 
Mirabeau, l’évêque d'Autun vint lire le discours com- 
posé par le grand orateur sur l'égalité des partages 
dans les successions directes et conséquemment sur 
l'abolition des substitutions et des fidéicommis, les ap- 
plaudissements qui accueillirent cette motion firent 
présager l'adhésion de l'assemblée aux principes 
d’une loi dont un avenir prochain devait révéler la 
haute portée. Celui que l'on a nommé l'hereule de 
la révolution posait ainsi les bases d’une société 
laborieuse, où les anciennes fortunes déclinant par 
l'effet des événements se rapprocheraient de celles 
que pouvaient faire naître les efforts des citoyens. 
Les abus résultant souvent de trop grandes richesses 
concentrées dans une seule main à la suite de la 
concession de privilèges dont la transmission héré- 
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ditaire ne pouvait se justifier la plupart du temps, 
allaient bientôt se heurter à ls barrière que de- 
saient opposer une quantité de citoyens moralisés 
par le travail et puisant dans une aisance modeste 
mais suffisante le moyen d'acquérir les lumières qui 
élèvent l'intelligence, entravée dans son essor par 
la misère. Une classe de citoyens abordable à 
tous, quelque fût l’humilité de leur origine, en rap- 
port avec les sommités sociales comme avec les 
plus basses conditions, devait bientôt prendre 
missance et former le cœur de la nation d'où par 
lent et où arrivent les veines qui la font vivre et déve- 
loppent sa puissance, Merveilleuse agglomération 
qui organise un pays comme un vaste atelier dans 
lequel se meuvent des ouvriers, des administra- 
teurs, des savants, dont le recrutement ininter- 
rompu justifie plutôt qu'il ne contredit la marche 
constante des hommes vers une égalité réelle tenant 
compte des aptitudes diverses de l'esprit et de la 
force du corps; principes fondamentaux que mé- 
connaît Louis Blanc, quand, dans sa passion de sec- 
taire il prend modèle sur une aristocralie aux abois, 
pour ealomnier Mirabeau et tracer ce portrait plus 
remarquable au point de vue de la phraséologie 
qu'à celui de la vérité historique : « Laideur res- 
plendissante, figure flétrie, imposante et livide, 
effronterie de la lèvre se mariant à l'éclair dans 
les yeux, tel était Mirabeau, et il avait l’âme de son 
visage .… . Quelles passions lc poussaient en avant 
et quel était son dessein? Bientôt nous le verrons, 
double et puissante nature, traîner à sa suite le 
peuple méprisé par lui, Plein de véhémence et 
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d'artifices, avec le gesle, avec l'accent d’un tri- 
bun, il vantera les rois; il osera appeler à lui la 
révolte, s’en servir, la licencier, la calomnier..., 
l'audace révolutionnaire de Mirabeau ne fut qu'un 
emportement d’orgueil et d'égoïsme…., il n'avait ni 
la vigueur morale, niles vertus dont l'amour de l’éga- 
lité se compose, et l’austère image des républiques 
épouvantait de loin sa corruption. Tête froide avec un 
tempérament de feu, il était homme à donner 
des proportions héroïques même à la bassesse. v 
Les classes moyennes qui ont affranchi l'ancien 
et le Nouveau Monde trouveront du reste dans leur 
passé el leur présent, les moyens de dédaigner 
tous Les outrages, et leur rôle aussi prépondérant 
qu'indispensable leur fournira de plus en plus le 
droit de mépriser les altaques des socialistes qu'on 
peut comparer à ces nègres du désert, dont un 
poète dépeint en ces termes les stériles efforts : 


Le Nil a vu sur ses rivages 

Las noirs habitants des déserts 
Insuiter par leurs cris eauvages, 
L'astre éclatant de l'univers, 

Cris impuissants ! Fareurs bizarres ! 
Tandis que ces monstres barbares 
Poussaient d'insolentes clameurs, 
Le Dieu poursuivant sa carrière, 
Versait des torrents de lumière 

Sur ses obscurs blasphémateurs. 


Mais si nous voyons de nosjours, cent ans après 
l'époque qui nous occupe, certains législateurs traiter 
d’affameurs du prolétariat des industriels discutant 
avec leurs ouvriers les conditions de leurs salaires, 
si des assassins et des incendiaires invoquent leurs 
opinions politiques pour glorifer leurs crimes, que 
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devait-il se passer et que devait-on attendre à ce 
moment où la France, en quête d’une Constitution, 
trouvait l'esprit d'anarchie, comparable au feu, s’il 
n'est pas élouflé dès le début, prêt À exercer ses 
ravages, sans queson gouvernement pût compter sur 
l'appui d’une armée pour sa défense? Mirabeau, 
éclairé par cette prescience des événements dont il 
donna si souvent des preuves, guidé par la pers- 
pective des services qu'il pourrait rendre à son 
pys, se préoccupait d'une crise aussi grave 
avec une passion d'autant plus ardente que le rap- 
port de Necker au roi confirmait ses doutes sur la 
tpacité de ce ministre en accenluant son désir 
de siéger dans une Assemblée qui faisait naître tant 
d'espérance, Décidé à tout tenter pour vaincre les 
obstacles qu'il entrevoyait, il se résolut à reprendre 
ses relations interrompues avec Montmorin et le 
lendemain du rapport de Necker au roi, lui éerivit : 
«À la suite de la chute de l’archevêque de Sens, 
votre ami, j'ai senti que rien ne pouvait arrêter. l'es- 
aid’unnouvel ordrede choses. L'homme de l'opinion, 
le dieu du jour (Necker) a trop de raisons de me haîr et 
peut-être de me craindre, pour que je n'aie pasimaginé 
qu'il vous serait plus commode de ne pas me voir dans 
les premiers moments de l'effervescence publique. 
Jamais les hommes en place, quelque anis de la vérité 
qu'ils soient {et vous l’êtes plus qu’un autre), ne par- 
Yiendront à ne pas redouter les prophéties; et votre 
bienveillance, quelque grande qu’elle soit, n’ira jamais 
jusqu'à me pardonner d'avoir eu si longtemps raison 
contre vous tous. Mais je ne veux pas que vous et 
vos amis puissiez croire que. je les déserte. M. de 
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Lamoïignon est dénoncé ; le moment est venu de lui 
offrir mes services; je suis épris de son caractère, 
j'estime ses intentions, j'abhorre l'echarnement qu'on 
lui montre, j'exècre plus que lui-même les corps 
{les Parlements) qui, non contents de l'avoir vaincu, 
veulent l'immoler.. Tel est le premier motif de ma 
lettre. Cependant, clle a un objet plus important... 
Vous aimez le roi el vous lui devez comme homme 
et comme ministre. Moi, comme citoyen, je tremble 
pour l'autorité royale, plus que jamais nécessaire au 
moment où elle est sur le penchant de sa ruine. 
Jamais crise ne fut plus embarrassante et ne pré- 
senta plus de prétextes à la licence; jamais la coa- 
lition des priv ne fut plus effrayante pour le 
roi, aussi redoutable pour la nalion ; jamais Assem- 
blée nationale ne menaça d’être aussi orageuse que 
celle qui va décider du sort de la monarchie... Le 
ministère qui s’est précipité dans ce défilé fatal pour 
s'être efforcé de reculer les États généraux au lieu de 
s’y préparer, s'occupe-t-il des moyens de n’avoir pas 
à craindre leur contrôle ou plutôt de rendre utile leur 
concours? A-t-il un plan fixe et solide? ce plan, je 
l'ai. ik est lié à celui d’une Constitution qui nous 
sauverait des complots de l'aristocratie, des excès de 
la démocratie, et de l'anarchie profonde où l’auto- 
rité, pour avoir voulu être absolue, est plongée avec 
nous. En désirez-vous la communication? Voulez- 
vous le montrer au roi? Aurez-vous le courage de 
mettre à son poste un sujet fidèle, un homme coura- 
geux, un intrépide défenseur de la justice et de la vé- 
rité? Sans le secours, du moins secret, du gouverne- 
ment, je ne puis être aux États généraux : j'ai déjà 
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éprouvé qu'un de vos collègues (Necker) me fermera 
loutes les portes... Désirez-vous que j'aille vous voir, 
monsieur le comle?.....» 

Incapable de juger les difficultés de la situation 
el d'apprécier la valeur d’un publiciste qui avait 
conquis une renommée populaire, Montmorin ne son- 
gea qu’à débarrasser Necker d’un adversaire redouté, 
et Mirabeau partit pour la Provence sans se douter 
que le ministre, dont il avait sollicité le concours, se 
disposait à le faire transporter aux Indes-Orientales, si 
le roi, sinon plus clairvoyant, au moins plus juste, ne 
sy ft opposé‘. 

Mirabeau trouva en arrivant une division acharnée 
eatrele Tiers-Élat et les deux autres ordres ; d’une 
part, les nobles possédant des fiefs entendaient reje= 
ler dans les rangs du Tiers ceux qui n’en avaient pas; 
d'autre part, la légalité des États de la province était 
contestée par le Tiers, notamment à Sisteron, où une 
délibération du Conseil général de tous les chefs de 
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famille avait enjoint « au receveur de la ville et vi- 
guerie de ne verser dans la caisse du trésor de la pro- 
vince que les sommes nécessaires à l’acquittement 
des subsides royaux et de ne se dessaisir des sommes 
excédentes… que sur un ordre des consuls qui ne 
pourraient le donner qu'après que. les impositions, 
dites du pays, auront été librement délibérées par 
ceux qui doivent les payer, dans une assemblée lé- 
gale et constitutionnelle. » Il en était de même pour 
le Languedoc dans les villes de Toulouse, Béziers, 
Pézenas, dont le Tiers s’insurgeait contre la compo- 
sition des États de la province. 

C'est en vain que Mirabeau combaltit la protesta- 
tion de la noblesse provençale contre les décisions du 
27 décembre 1788, règlant la composition des États 
généraux, et fit observer combien il était à la fois 
inutile et illégitime de refuser au roi la qualité de lé- 
gislateur provisoire de leur première réunion. Mira- 
beau ne fut pas plus heureux en plaidant la cause des 
nobles, non possesseurs de fiefs, exclus des Etats par 
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leurs congénères. « Vous ne ferez pas entendre rai- 
son à la noblesse, mandait-il au gouverneur de la Pro- 
vence, M. de Caraman, elle est de trop mauvaise foi, 
trop ignorante et trop cupide, vous n’apaiserez pas le 
Tiers,ses demandes sonttrop justes et ces têtes cuites 
au soleil de Provence sont trop calcinées. » Puis, en- 
tretenant au même moment dans une lettre son ami de 
Camps, des intérêts du peuple, il dévoile les misères 
contre lesquelles ont si fréquemment à lutter les 
hommes politiques. « Le Tiers, dit-il, n'a ni plan ni 
lumières. Il s’acharne avec fureur sur des bêtises où il 
a tort: il mollit lâchementsur les points importants où 
ila raison, c’est à peu près en vain que je m’efforce 
à rallier le Tiers.…, nul ne fait plus de mal au peuple 
que lui-même, » 

Voyant l'impossibilité, avec la composition des 
Etats de la Provence, d'arriver à mettre d'accord 
les esprits, Mirabeau appuya les projets de réforme 
présentés par plus d’une ville et d’une corpora- 
tion, et fit paraitre le mémoire qu’il avait écrit et 
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adressé au président des États : sur La représentation 
illégale de la nation Provençale dans ses États actuels 
a sur la nécessité de convoquer une assemblée géné- 
rale des trois ordres, Un semblable recours à la pu- 
blicité déchatna la colère du clergé et de la noblesse. 
Mirabeau fut traité d’ennemi de la paix, et les privi- 
légiés rappelant leur tentative d'association avec le 
Tiers-Elat pour obtenir l’abrogation des règlements 
du 27 décembre 1788, l’accusèrent de rompre par 
une motion incendiaire une union déjà conclue et 
jurée. « Cette circonstance, répondit aussitôt Mra- 
< beau, serait plus injurieuse pour les députés du 
# Tiers que pour moi. Les mandataires des com- 
& munes mériteraient de grands reproches, si, contre 
l'intérêt du pays et le vœu de leurs commettanis, 
ils avaient laissé échapper une seule occasion de 
faire les protestations dont ils étaient expressément 
chargés... Jamais la lutte de l'opinion publique 
contre les prétentions des classes privilégiées ne 
s’élait développée avec plus d'énergie que le jour 
ou j'ai failma motion... j'atteste le procès-ver- 
bal..., la déclaration soudaine des députés du 
Tiers, leur vigoureux élan au moment où l'on n'a 
pas rougi de me dénoncer ; l’ardeur avec laquelle 
ils ont revendiqué l'honneur d'avoir porté les pre- 
miers mon vœu... 

« Qu'ai-je donc fait de si coupable? J'ai désiré 
que mon ordre fl asseï habile pour donner au- 
jourd'hui ce qui lui sera infailliblement arraché 
demain; j'ai désiré qu'il s’assurât le mérite et la 
gloire de provoquer l'assemblée des trois ordres, 
que toule la Provence demande à l'envi.… Voilà 
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< le crime de l'ennemi de la paix, ou plutôt j'ai cru 
< que le peuple pouvait avoir raison .… Ah! sans 
< doute, un patricien souillé d’une pareille pensée 
« mérite des supplices! Mais je suis bien plus cou- 
« pable qu’on ne suppose : car je crois que le peuple 
< quise plaint a toujours raison, que son infatigable 
« patience attend constamment les derniers excès de 
« l'oppression, pour se résoudre à la résistance ; 
« qu'il ne résiste jamais assez longtemps pour obte- 
nir la réparation de tous ses griefs ; qu’il ignore 
trop que pour se rendre formidable à ses ennemis 
il lui suffirait de rester immobile, que. le plus 
invincible de tous les pouvoirs, est celui de se re- 
fuser à faire. Je pense ainsi, punissez l'ennemi 
de la paix. 

« Mais vous, ministres d’un Dieu de paix.…, insti- 
tués pour bénir et non pour maudire, vous avez 
lancé sur moi l’anathème, [sans!daigner même es- 
sayer de me ramener à d'autres maximes. 

« El vous amis de la paix qui dénoncez au peuple 
le seul défenseur qu'il ait trouvé dans son sein. 

« Qui, pour cimenter la concorde, remplissez la 
Capitale et la Provence de placards propres à ar- 
mer le peuple des campagnes contre celui des 
villes, qui, pour préparer les voies de conci- 
lation, protestez contre le réglement. de convo+ 
tation des Etats généraux, parce qu'il donne au 
peuple unnombre de députés égal à celui des deux 
ordres réunis, généreux amis de la paix. je 
vous somme de déclarer quelles expressions de 
« mon discours ont attenté au respect de l'autorité 
« royale ou aux droits de la nation. Nobles Proven- 
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çaux, l'Europe est altentive, pesez votre réponse, 
hommes de Dieu, prenez garde, Dieu vous écoute. 
Si vous gardez le silence, souffrez que j'ajoute 
un mot, 

« Dans tous les pays, dans tous les âges, les aris- 
tocrates ont impitoyablement poursuivi les amis 
du peuple; et si par je ne sais quelle combinaison 
de la fortune, il s'en est élevé quelqu'un dans leur 
sein, c'est celui-là surtout qu'ils ont frappé, avides 
qu'ils étaient d’inspirer la terreur par le choix de 
la victime. Ainsi périt le dernier des Gracques de 
la main des patriciens; mais, alteint du coup mor- 
tel, il Jança de la poussière vers le ciel, en attestant 
les dieux vengeurs; et de celte poussière naquit 
Marius : Marius moins grand pour avoir exterminé 
les Cimbres, que pour avoir abaltu dans Rome l'a- 
rislocralie de la noblesse. Vous, communes, écou- 
tez celui qui porte vos applaudissements dans son 
cœursansenêtre séduit, L’hommen’est fort que par 
l'union, iln’estheureux que parlapaix .Soyezfermes 
et non pas opiniâtres; courageux, mais non pas 
tumnltueux; libres, mais non pas indisciplinés ; 
sensibles, mais non pas enthousiastes; ne vous 
arrêtez qu'aux dificultés importantes, .…, dédai- 
gnez les contentions de l'amour propre et ne met- 
tez jamais en balance un hommeet la patrie. » 
Presque le même jour où Mirabeau défendail avec 
une éloquence enflammée la cause populaire et mar- 
quait, avec une voix qui devait dépasser les frontières 
de la Provence, le but à poursuivre et les moyens de 
l'atteindre, le prêtre qui avait analysé les maux cau- 
sés par les privilégiés reprenait la plume à Paris et, 
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dans son impitoyable logique, fixait froidement’avec 
les seules armes dela raison les droits imprescriptibles 
de la nation. 

a Qu'est-ce que le Tiers-État? écrivaitl'abbéSiéyés. 
Tout. 

« Qu'a-til été jusqu'à présent dans l'ordre po- 
litique? Rien. 

« Que demande-t-il? A devenir quelque chose. 


« Que faut-il pour qu’unenation subsisteet prospère ? 
€ Des travaux particuliers et des fonctions publiques. 
« On peut renfermer dans quaire classes tous les 
travaux particuliers : 4° celle de toutes les familles 
atlachées aux travaux de Ja campagne ; 2° depuis la 
première vente des matières jusqu’à leur consom- 
mation, une nouvelle main-d'œuvre... ajoute à 
ces matières une valeur seconde, tels sont les 
travaux de la seconde classe; 3° entre la produc- 
tion et la consommation, comme aussi entre les dif- 
férents degrés de production, il s'établit une foule 
d'igentsintermédiaires, utilestantaux producteurs 
qu'aux consommateurs, ce sont les marchands et 
les négociants; 4° outre ces trois classes de ci- 
loyers laborieux et utiles, qui s'occupent d'objet 
propre à la consommation et à l’usage, il faut en- 
core dans une société une multitude de travaux 
rarticuliers… Cette quatrième classe embrasse de- 
puis les professions scientifiques et libérales les 
plus distinguées, jusqu'aux services domestiques 
les moins estimés. 

« Tels sont les travaux qui soutiennent la société. 
« Qui les supportef? 
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« LeTiers-Etat. : 

« Les fonctions publiquespeuventégalement. dans 
l'état actuel, 8e ranger toutes sous quatre dénomi- 
nations connues, l'Épée, la Robe, l'Église et’ Admi- 
nistration.… Le Tiers-Etat y forme partout les dix- 
neuf vingtièmes, avec cette différence, qu’il est 
chargé de tout ce qu’il y a de vraiment pénible. 
Les places lucratives et honorifiques seules y sont 
occupées par des membresde l’ordre privilégié. Lui 
en ferons-nous un mérite? Il faudrait pour cela, ou 
que le Tiers-Etat refusât de remplir ces places, ou 
qu’il fâtmoinsen état d’en exercer les fonctions. On 
sait ce qui en est. Cependant on a oSé frapper 
l’ordre du Tiers d'interdiction, on lui a dit: Quels 
que soient tes services, quels que soient tes talents, 
tuiras jusques-là : tune passeras pas outre. I n°est 
pas bon que tu sois honoré. Sicette exclusion est 
un crime social envers le Tiers-Elat, pourrait-on 
dire au moins qu’elle estutile à la chose publique? 
Eh! ne connaît-on pas les effets du monopole. ? 
ne sait-on pas qu'il rend inhabiles ceux qu’il favo- 
rise?.… En dévouant unefonction quelconque à ser- 
vird’apanage à un ordredistinct parmiles citoyens, 
a-t-on fait attention que ce n’est plus alors seule- 
ment l’homme qui travaille qu'il faut salarier, mais 
aussi tous ceux de la même caste qui ne sont pas 
employés, mais aussi les familles entières de ceux 
quisont employés et de ceux qui ne le sont pas?… 
Il suffit ici d'avoir fait sentir que la prétendue uti- 
lilé d’un ordre privilégié pour le service public, 
n'est qu’une chimère… Qui donc oserait dire que 
« le Tiers-Etat n'a pas en lui tout ce qu'il faut pour 
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« former une nation complète. Si l'on ôtait l’ordre 
« privilégié, la nation ne serait pas quelque chose de 
moins, mais quelque chose de plus. Aussi qu'est-ce 
que c’est que le Tiers? Tout, mais un tout entravé 
et opprimé, que serait-il sans l’ordre privilégié? 
tout, mais un tout libre et florissant, Rien ne peut 
aller sans lui, tout irait infiniment mieux sans les 
autres. Je ne parle point du clergé. Dans mes 
idées ce n’est pas un ordre, mais une profession 
chargée d'un service public. 11 n’est pas possible, 
dans le nombre de toutes les parties élémentaires 
d'une nation, de trouver où placer la caste des 
nobles. Je sais qu’il est desindividus, en trop grand 
nombre, quelesinfirmités, l’incapacilé, une paresse 
incurable, ou le torrent des mauvaises mœurs, 
rendent étrangers aux travaux de la société. L'ex- 
ception et l’abus sont partout à côté de la règle. 
Mais au moins conviendra-t-on que, moinsil y a de 
ces abus, mieux l’État passe pour être ordonné ? 
Le plus mal ordonné de tous serait celui où non 
seulement des particuliers isolés, mais uno classe 
entière de citoyens mettrait sa gloire à résler im- 
mobile au milieu du mouvement général elsaurait 
consomer la meilleure part du produit, sans avoir 
concouru en rien à le faire paîlre. Une telle caste est 
certainement étrangère à la nation par sa fainéan- 
se... LeTiers embrasse donc tout ce qui ap- 
€ partient à la nation, et tout ce qui n'est pasle Tiers 
€ ne peut pas se regarder comme étant de la nation. 
« Qu'est-ce que le Tiers? Tout... » 
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vait jamais eu de représentants aux États généraux, 
que ses droits politiques étaient nuls. Dans le chapitre 
intitulé: Que demande le Tiers-État ? à devonir quelque 
chose, ilsignalait son inexpérience. « On ne peut ap- 
« précier, disait-il, les véritables pétitions de cet 
€ ordre que par les réclamations authentiques que les 
« grandes municipalités du royaume ont adressées 
« au gouvernement. Qu’'y voit-on? que le peuple 
« veut être quelque chose, et en vérité le moins qu'il 
«est possible. Il veut avoir de vrais représen- 
«& tants.. tirés de son ordre.…., à quoi lui servirait 
« d'assister aux États-généraux, si l'intérêt contraire 
au sien y prédomin il ne peut venir voter aux 
« Etats généraux, s’ilne doit pas y avoir une influence 
«< au moins égale à celle des privilénés, etil demande 
un nombre de représentants égal à celui des deux 
autres ordres ensemble. Enfin celte égalité de re- 
présentation deviendrait parfaitement illusoire, si 
chaque Chambre avail sa voix séparée. Le Tiers 
demande donc que les voles y soient pris par têtes 
et non par ordre... Mais ce qu'il y a de véritable- 
mentmalheureux, c'est queles articles qui forment 
la réclamation du Tiers sont insuffisants, pour lui 
« donner cette égalité d'influence dont il ne peut 
« point se passer. » Siéyés montrait le pouvoirexercé 
par les privilégiés venant dominer dans le sanctuaire 
même du Tiers. Les privilégiés ont « les postes, les 
< emplois, les bénéfices à donner…, les non privile- 
< giés qui paraîtraient les plus propres par leurs 
< talents à soutenir les intérêts de leur ordre ne sont- 
<ils pas élevés dans un respect superstitieux ou 
< forcéenverslanoblesse.… La classe la plus habile 
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« du Tiers-Etat a été forcée, pour obtenir son néces- 
« saire, de se dévouer à la volonté des hommes 
« puissants... Outre l'empire de l'aristocratie, qui, 
« en France, dispose de tout,et de cette superstition 
« féodale qui avilit encore la plupart des esprits, il y 
« a l'influence de la propriété. Dans les campa- 
« gnes et partout, quel est le seigneur un peu popu- 
« laire qui n'ait à ses ordres , s’il le veut bien, une 
« foule indéfinie d'hommes du peuple ? Calculez les 
«suites et les contre-coups de cette première in- 
« fluence, et rassurez-vous, si vous le pouvez... 
«< Plus on considère ce sujet, plus on aperçoit l'in- 
« suffisance des trois demandes du Tiers. Mais enfin, 
« telles qu'elles sont, on les a altaquées avec force. 
« Examinons les prétextes de celle hostilité. » Puis, 
passent en revue dans trois chapitres les objections 
oprosées aux revendications du Tiers, objections dont 
il faisait ressortir la futilité, il parlait svec dédain 
des Notables qui « pouvant dicter à une grande na- 
« tion ce qui est juste, beau et bon, ont mieux aimé 
« prostituer cette superbe occasion à un misérable 
< intérêt de corps. Une société politique ne peut 
< être que l’ensemble des associés. Une nation ne 
€ peut pas décider qu’elle ne sera pas la nation ou 
« qu’elle ne le sera que d’une manière... Une nation 
Ca jamais pu statuer que les droits inhérents à 
{la volonté commune, c’est-à-dire, à la pluralité, 
< passeraient à la minorité, La volonté commune ne 
€ peut pas se détruire elle-même..., changer la 
« mature des choses et faire que l'avis de Ia minorité 
€ soit l'avis de la pluralité. Un pareilstatut, au lieu 
1 d'être un acte Kgal serait un acte de démence. 


Google 


414 LIVRE DEUXIÈME. 


« Si donc on prétend... que deux à trois cent mille 
« individus fassent, sur un nombre de vingt-six mil- 
« lions de citoyens, les deux tiers de la volonté 
< commune, que répondre, si ce n’est qu'on sou- 
« tient que deux et deux font cinq? » Et l’éminent 
écrivain résumait sa pensée dans un dernier chapitre: 
a Le temps n'es! plus, où les trois ordres, neson- 
« geant qu'à se défendre du despotisme ministériel, 
« ctaient prêtsäse réunir contre l'ennemi commun... 
« La fierté des deux premiers ordres s'est irrilés 
« en voyant les grandes municipalités du royaume 
< réclamer la moindre partie des droits politiques qui 
«< appartiennent au peuple. Que voulaient-ils done 
< cesprivilégiéssi srdenlisà défendre leur superilu,si 
€ prompts à empêcher le Tiers-Etat d'obtenir. le 
< plus strict nécessaire? Entendaient-ils que larégé- 
« nération ne serait que pour eux ? et voulaient-ils 
« ne 8e servir du peuple, toujours malheureux, que 
< comme d’un instrument aveugle pour étendre et 
« consacrer leur aristocratie? Que diront les géné- 
« 
« 
« 
Le 
C 
Le 
Le 
< 
« 
« 
« 
Le 





rations futures, en apprenant l'espèce de fureur 
avec laquelle le second ordre de l'État et le pre- 
mier ordre du clergé ont poursuivi toutes les de- 
mandes des villes? Rien ne sera oublié dans les 
fidèles récits que les écrivains patriotes préparent 
àla postérité. On fera connaître lanobleconduitedes 
magnats de France dans une circonstance si pro- 
pre, pourtent, à inspirer quelquessentiments de pa- 
triotisme aux hommes même les plusabsorbés dans 
leur égoïsme, Comment des princes de la maison 
régnante ont-ils pu se déterminer à prendre parti 
dans une querelle entre les ordres de l'État ? Com- 
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« ment ont-ils laissé de méprisablesrédacteurs vomir 
« les calomnies alroces autant que ridicules, qui rem- 
< plissent l'incroyable mémoire publié sous leur nom? 

& On se plaint de la violence de quelques écri- 
€ vains du Tiers-État… Les véritables démarches du 
= Tiers-État, celles qui sont authentiques, se bor- 
« nent aux pétitions des municipalités.…, qu’on les 
€ compare à la démarche également authentique des 
< princes conire le peuple, qui se gardait bien de 
< les attaquer. Quelle modestie, quelle mesure dans 
€ les premicres! Quelle violence, quelle profonde 
€ iniquité dans la seconde ! 

« Inutilement, le Tiers-État attendait-il du con- 
< cours de toutes les classes, la restitution de ses 
« droits politiques et la plénitude de ses droits civils? 
« la peur de voir réformer les abus inspire aux 
« deux premiers ordres plus d’alarmes qu'ils ne 
« sentent de désirs pour la liberté. Leur âme s’est 
© identifiée avec les faveurs de la servitude. Tout 
<est bien pour eux, ils ne se plaignent plus que de 
« l'esprit d'innovation’; ils ne manquent plus de rien, 
« la crainte leur a donné une Constitution. Le Tiers- 
« État. ne peut rien espérer que de ses lumières 
< et de son courage. Ï n'est plus temps de travail. 
< ler à la conciliation des partis, quel accord peut-on 
« espérer entre l'énergie de l’opprimé et la rage des 
« oppresseurs ? Ils ont osé prononcer le mot acis- 
« sion. Is ont menacé le peuple. Eh, grand Dieu ! 
«< qu'il serait heureux qu’elle fût faite à jamais. Il 
« faut avancer on reculer, il faut abolir ou recon- 
« naître et légaliser des privilèges iniques et inso- * 
« ciaux… Autrefois, le Tiers était serf, l'ordre noble 
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était tout, Aujourd’hui le Tiers est tout, la noblesse 
est un mot; mais sous ce mot s'est glissée une 
nouvelle et intolérable aristocratie… Dans une ps- 
reille position, que reste-t-il à faire au Tiers?.. Je 
priequ'onfosseattention àladifférenceénorme qu'il 
yaentre l'assemblée du Tiers-État et celle des deux 
autres ordres. La premiére représente vingt-cinq 
millionsd'hommes.… Lesdeuxeutres,dussent-elles 
se réunir, n’ont de pouvoirs que d'environ deux cent 
mille individus... Le Tiers seul, dira-t-on, ne peut 
pes former les États généraux. Eh ! tant mieux, il 
composera une assemblée nationale. Les députés 
du clergé et la noblesse n’ont rien de commun 
avec la représentation nationale. Il n'est, dit une 
maxime de droit universel, pas de plus grand défaut 
que le défaut de pouvoir... La noblesse n’est pas 
députée par le Clergé et le Tiers. Le Clergé n'est 
point chargé de la procuration des nobles et des 
communes... Chaque ordre est une nation dis- 
tincte qui n’est pas plus compétente à s’immiscer 
dans les affaires des autres ordres que les États gé- 
néraux de Hollande ou le Conseil de Venise, par 
exemple, ne sont habiles à voter dans les délibé- 
rations du Parlement d'Angleterre, il est... par- 
faitement inutile de chercher le rapport ou la pro- 
portion suivant laquelle chaque ordre doit concou- 
rir à former la volonté générale. Cette volonté ne 
peut pasétreune, lantque vouslaissereztrois ordres 
et trois représentations... Que voulez-vous ? votre 
maison ne se soutient que par artifice, à l'aide 
d'une forêt d’élais informes…, il faut la recons- 
truire, ou bien vous résoudre à vivre au jour le 
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< jour dans la gêne et l'inquiétude d’être, enfin, 
écrasé sous ses débris. Les représentants du Tiers 
auront incontestablement la procuration de vingt- 
cinq ou vingt-six millions d'individus qui compo- 
sent la nation, à l'exception d'environ deux cent 
mille nobles ou prêtres. C’est bien assez pour qu'ils 
se décernent le titre d'assemblée nationale. Les 
députés du clergé et de la noblesse ne sont point 
représentants de la nation : ils sont donc incom- 
pétents à voter pour elle. Si les votes sont pris 
par ordres, ils’ensuivra que vingt-cinq millions de 
citoyens nc pourront rien décider pour l'intérêt 
général.… Si les votes sont pris par têles, il s'en- 
suivra que les volontés de deux cent mille per- 
sonnes pourront balancer celles de vingt-cinq mil- 
lions, puisqu'elles auront un nombre égal derepré- 
sentants.… N'est-il pas monstrueux de composer 
une assemblée de manière qu’elle puisse voter 
pour l'intérêt de la minorité?.… Le Tiers-État en se 
séparant des deux premiers ordres ne peut pas être 
« accusé de faire scission. La pluralité ne se sépare 
« point du tout. » Siéyès proposait, dans le cas où le 
Tiers ne voudrait pas prendre délibérément la place 
qui lui revenait de droit, de convoquer tous les ci- 
loyens du royaume pour nommer une assemblée spé- 
tiale chargée d'élaborer une Constitution. « Cette né- 
« cessiténous paraitra d'autant plus pressante, ajou- 
<ait-il, si nous songeons que les droits politiques 
“ sont la seule garantie des droits civils, et de la liberté 
“individuelle, » et il terminait par quelques conseils 
qui mettaient en lumière avec une logique irréfra- 
&ble les principes à suivre en matière d'association 
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et les règles de prudence que traçaient à la France 
les événements du passé. 

« Le but de l'assemblée représentative d’une na- 
tion ne peut pas être différent de celui que se pro- 
poserait Ja nation elle-même... La volonté d'une 
nation, c’est le résultat des volontés individuelles, 
comme la nation est l'assemblage des individus. 
L'intérêt par lequel un homme s'accorde avec tous 
ses co-associés,est évidemment l'objet de la volonté 
de tous, la grande difficulté vient de l'intérêt par 
lequel un citoyen s'accorde avec quelques autres 
seulement..., qu'on ne soil donc pas étonné si 
l'ordre social exige avec tant de rigueur de ne 
point laisser les simples citoyens se disposer en 
corporations, s’il exige même que les mandataires 
du pouvoir exécutif, qui, par lanteessité deschoses 
forment de véritsbles corps, renoncent, tant que 
dure leur emploi, à être élus pour la représenta- 
tion législative. Ainsi et non autrement, l'intérêt 
commun est assuré de dominer les intérêts parti- 
culiers… A ces seules conditions nous pouvons. 
nous expliquer la légitimité des sociétés politiques. 
Une véritable assemblée nationale n’est point faite 
pour s'occuper des affaires particulières des ci- 
toyens, elle ne les considère qu’en masse sous le 
point de vue de l'intérêt commun. Le droit à se 
faire représenter n'appartient aux citoyens qu'à 
cause des qualités qui leur sont communes, et non 

À cause de celles qui les différencient.… Les inégali- 

tés de propriété et d'industrie sont comme les iné- 

galités d'âge, de sexe, de taille. Elles ne déna- 

turent point l'égalité du civisme… Ces avantages 
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« sont sous la sauvegarde de la loi, mais ce n’est pas 
< au législateur à en créer de cette nature, à donner 
« des privilèges aux uns, à les refuser aux autres... 
« Je me figure la loi au centre d’un globe immense, 
< tousles citoyens, sans exception, sont à la même 
« distance sur la circonférence, et n'y occupent que 
+ des places égales; tous dépendent également de la 
« loi, tous lui offrent leur liberté et leur propriété à 
« protéger; c'est ce que j'appelle les droits communs 
« des ciloyens, par où ils se ressemblent tous. Les 
« intérêts par lesquels les citoyens se ressemblent 
sont les seuls qu'ils puissent traiter en commun, 
«les seuls par lesquels. ils puissent réclamer des 
« droits politiques.…, les seuls qui impriment au ci- 
« toyen la qualité représentable.…. Une classe pri- 
« vilégiée est nuisible, non seulement par l'esprit 
« de corps, mais par son existence même. Les seuls 
« membres non privilégiés sont susceptibles d'être 
« électeurs et députés... Peut-être pensera-t-on 
€ qu'il reste aux privilégiés de se considérer comme 
< une nation à part?.. J'ai répondu d'avance que les 
« ordres privilégiés ne pouvaient pas être un peuple à 
< part, Ils ne sont et ne peuvent être qu’aux dépens 
« d'une véritable nation, Quelle est celle qui con- 
«sentira volontairement à une telle alliance. En at- 
€ tendant, il est impossible de dire quelle place deux 
€ corps privilégiés doivent occuper dans l’ordre s0- 
« cl: c’est demander quelle place l’on veutassigner 
«€ dans le corps d’un malade, à l'humeur maligne qui 
« le mine et le tourmente... » Dans l'enchaînement 
de ses pensées, Siéyès repoussait toute imitation de 
l constitution anglaise ; il l'admirait, se reportant à 


Google 


Lo scalèrement 
‘du Tiors-État 
s'étend 
dans Lontes: 
os provinces. 


480 LIVRE DEUXIÈME, 

l’époque où elle avait été promulguée et, en faisant 
ressorlir les défauts, y subslituait une loi dictée à la 
fois par les principes qu'il venait dénoncer et par 
l'effroi que lui causait la perspective d’un retour au 
passé, « Le corps des représentants doit être régénéré 
par le tiers tous les ans, les députés qui finissent leur 
temps, ne doivent étre de nouveau éligibles qu'après 
un intervalle suffisant pour laisser au plus grand 
nombre possible de citoyens le facilité de prendre part 
à la chose publique, qui ne serait plus, si elle pouvait 
étre regardée comme la chose propre à un cerlain 
nombre de familles. » 

Chaque jour les passions populaires étaient sur- 
excitées par de nombreux écrits reflétant les idées de 
révolte qui fermentaient parlout. En Auvergne, dans 
Je Querey, le Poitou, les pays de Bigorre, de Com- 
minges, dans le Bugey, le Velay, les populations sol- 
licitaient le rétablissement des États particuliers dont 
elles avaient joui autrefois; le Langucdoc, la Pro- 
vence, la Gascogne protestaient contre l’organi- 
sation de ceux qu'ils possédaient. Les capitouls de 
la ville de Toulouse, d'accord avecle Parlement, exi- 
gèrent qu'il y eût une représentalion vraiement 
constitutionnelle, et à Montpellier l'exeltation des 
esprits poussait aux calomnies et aux injures. Dons 
la Navarre, le Tiers-État se posait en antagoniste 
résolu des deux premiers ordres, et en Auvergne il 
n'attendait pas sa convocation pour appeler ses dé- 
légués à Clermont lors de la foire qui s'y tenait les 
jours gras. La Bretagne était en feu, les communes, 
les corporations des villes avaient défendu à leurs 
députés de voter sur aucune affaire avant que leurs 
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réclamations n'eussent été aceueillies, et des espions 
volontaires venaient à Rennes surveiller leur con- 
duite. La noblesse et le clergé, apprenant que des 
fédérations de jeunes gens s'établissaient partout, 
sollicitaient la remise en vigueur des dispositions et 
ordonnances relatives aux attroupements. Effragés 
des dangers que pourrait entraîner la convocation 
d'assemblées pour l'élection des députés du Tiers, 
ls deux premiers ordres insistèrent sur le retrait 
des règlements du 27 décembre, prédisant, s'ils 
étaient maintenus, le renouvellement des scènes 
snglantes qui avaient jeté la terreur à Rennes 
ainsi que des incendies de châteaux, et annoncèrent 
leur intention, en cas de refus, de n'envoyer aucun 
des leurs aux États généraux. 

Au milieu de cette lutte ardente le ministre de la 
maison du roi, informé de la résolution prise par 
le Tiers État de refuser tout président qui ne serait 
pas de son choix et n’appartiendrait pas à son ordre, 
enjoignit au comte de Thiard de suspendre la tenue 
des États de la province et lui écrivit : « La reine a 
voulu être instruite de ce qu'apporterait le courrier 
dernièrement venu, parce que Sa Majesté a désiré 
en avertir M** de Fitz-James qui devait être inquiète 
de votre position. Continuez, monsieur le comte, 
pacifier la malheureuse Bretagne, et nous vous 
donnerons le nom chéri de Britannicus. » Les 
préoccupations causées par celle sorte de soulève-, 
ment contre la noblesse étaient sussi alarmantes en 
Bourgogne qu'ailleurs, une foule d’écrits poussaient 
chaque jour la population à la résistance ; les com- 
munautés se réunissaient malgré les défenses de l'au- 
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torité, et, dans une requête présentée à Louis XVI 
le Tiers État de Dijon affirmait, au grand dé- 
plaisir du prince de Condé, qu'on avait « vu le 
commissaire du roi forcer les alcades de renfermer 
dans les ténèbres des remarques qui auraient pu 
upérer des révolutions salutaires au peuple dans la 
province. » Aux assemblées de bailliages, les curés 
montraient une Apreté de langage qui suprérait 
au ministre de la maison du roi ces réflexions : 
a Lachaleur etles écarts auxquels les eurés se livrent 
sont bien contraires à l'esprit de leur état. Il est in- 
compréhensible qu'ils se soient conduits avec autant 
d’indécence envers l'évêque de Belley..., ces cir- 
constances justifient le parti auquel on se décide de 
ne pas rassembler les États de Bourgogne avant les 
États généraux. » Telle était la situation dans la France 
entière, telles étaient les passions que déchaïnaient 
les souvenirs des douleurs passées et les souffrances 
présentes, quand le peuple des villes et des campagnes 
se réunit pour insérer dans les cahiers des bailliages 
l'expression de ses plaintes et de ses désirs. 

Plus de douze cent cinquante mémoires rédigés par 
le clergé, la noblesse, le Tiers État des villes et des 
campagnes dans des réunions de toutes sortes, dans 
des communautés de tout genre, telles que couvents 
d'hommes et de femmes, universités, volontaires as- 
sociations de particuliers quise groupaient commeles 
notaires d'Orléans, nous révèlent les préoccupations 
d'un grand peuple en un moment solennel de son 
existence. Parmi ces mémoires, dont la plupart exa- 
minent des questions d'impôts ou signalent des injus- 
tices à l'attention publique, près de sept cents traitent 
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de ce que l'on appelait une Constitution nationale. 
L'irrésistible puissance d'opinion qu'atteste un pareil 
nombre de cahiers consacrés aux théories gouverne- 
mentales frappe de plus en plus à leur lecture. 

Le clergé, la noblesse, le Tiers État sont una- 
nimes à reconnaître la nécessité d'Élats généraux soit 
permanents, soit périodiques, faisant les lois, d'assem- 
blées provinciales les exécutant au moyen de fonc- 
tionnaires laissés à leur choix ou désignés par 
des conseils municipaux librement élus sans la par- 
ticipation du gouvernement central. Quand des diver- 
gencesse produisent, ce n’est que pour lesquestions de 
votes par ordre ou par tête, de double représentation 
du Tiers, innovations contestées en général par la 
noblesseetleclergé. Considérés pour ainsidire comme 
des rouages nécessaires à l’organisme d’une société, 
la monarchie et les droits de la)couronne puisent 
dans cette conviction, une force que trahit le langage 
par les formulesattendries d’une sorte d'affection pour 
une personne plutôt que pour une fonction. En 
réclamant une Constitution nationale la plupart 
des cahiers se prononcent en faveur de la liberté 
individuelle, de la liberté de la presse, de l'inviolae 
bilité de la propriété et exigent la responsabilité 
des ministres. Ce qui ressort au milieu d'une 
foule de dissidences personnelles amenées par des 
situations diverses ct des éducations différentes, 
c'est que pour tous, clergé, noblesse ct Ticrs 
État, le pouvoir unique d’un homme est condamné 
el que, le règne des assemblées commence. Les 
Français blessés par une centralisation excessive 
sont unanimes à s'élever contre une administration 
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créée pour l'exploitation d’un peuple au profit dt 
quelques familles. 

Les prêtres comprenaient des milliers d’ilotes écra 
sés par des prélals fastueux qui se réservaient les 
évéchés, les riches abbayes, ne laissant au clergé 
inférieur que les positions les plus modestes. 
Tandis que les nobles de province voyaient les grades 
militaires les plus élevés, les pensions, les dons 
réservés aux courtisans de Versailles qui encom- 
braient de leurs enfants les établissements fondés en 
faveur de l’ordre entier, les roturiers privés des 
fruits de leur travail par des impôts arbitrairement 
répartis, et ruinés par les frais d'une justice à la fois 
vénale et dure, étaient déclarés incapables de servir 
leur patrie autrement que sous l'uniforme du soldal. 
En confiant l'administration du pays à des em- 
ployés choisis par les populations chacun espérait 
faire cesser, grâce à la présence d'agents impartiaux 
ct justes, les torts dont il avait souffert, et le Tiers 
État sollicitant la répartition des impôts d'après li 
valeur des biens possédés, demandait dans 924 cahiers 
l'inscription de ce vœu, accepté par les trois ordres, 
parmi les articles de la Constitution nationak. 
Lorsque, dans celle question éminemment jusle, des 
contestations se trouvent soulevées par certaines 
familles nobles, elles sont peu fréquentes et viennent 
confirmer l’adage populaire: les habitudes sont nt 
secoulenature. Ainsila noblesse de Chälons-sur-Marnt 
déclare « qu'elle serait disposée à consentir au sacrifice 
deses immunités pécuniaires; maisregardant lesdroits 
qu'elle a reçus de ses pères comme une subslilution 
dont elle est comptable à sa postérité, elle croit qu'il 
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ne dépend pasd’elle de prendre une détermination sur 
un objet si important.., qu’exclue du commerce et 
de tous les états utiles, les seuls que la noblesse peut 
professer sont onéreux ct même ruineux pour la plu- 
part; qu’ils sont déjà une contribution personnelle, 
et qu'il paraît juste que cette considération continue 
à influer sur la répartition des impôts. » Cette ma- 
nière de voir se retrouve dans d’autres cahiers, 
et la noblesse de l’Artois notamment exprime le vœu 
que « chaque province avise aux moyens de dédom- 
mager ses familles pauvres des exemptions auxquelles 
elles auront renoncé. » Divergences de vues qui dis- 
paraissent et s’effacent dans le grand mouvement 
d'opinion du pays entier. Pendant que la nation fran- 
çaise par son respect pour les existences vouées au 
travail, s'élève de plus en plus vers une civilisation 
supérieure, le Tiers État de laCorse dans le cahier de 
Baslia montre des tendances loutes différentes en se 
faisant l'écho de ces idées rétrogrades : « Toute 
famille qui fournira preuve d’avoir vécu noblement 
pendant l’espace de cent ans, sera reconnue noble. 
Tout noble qui ne sera pas en état de vivre noblement 
cessera de jouir des privilèges de noblesse jusqu’à 
ve qu'il soit en état de soutenir son rang, c'est-à-dire 
jusqu'au moment où il aura cessé le commerce ou 
l'exercice des arts mécaniques, ou l'exploitation des 
fermes d'autrui, ou ne remplira pas certaines charges 
réputées viles et abjectes, comme celle de sergent, au- 
trement dithuissier.» Indifférenis à unethéoriesociale 
aussi contraire aux progrès qu'ils avaient rêvés et 
réalisés, les Français étaient loin de penser que 
de ce milicu réfractaire sortirait l'ennemi le plus 
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résolu et le plus acharné des principes énoncés dans 
498 cahiers des trois ordres, qui tous déclarent la pro- 
priété sacrée. Tel est d’ailleurs le langage que tient 
l'organe inconnu de la paroisse de Massy, lequel, par- 
lant des liens qui rattachent l’homme aux produits de 
ses travaux, affirme ne pas exister de propriété plus 
importante à conserver que la propriété personnelle, 
parce qu’elle réunit le double avantage d'assurer à 
chacun la libre jouissance et toute la valeur de son 
individu, de donner à l’homme sous la loi une 
égalité sociale, parce que la loi protège sans ex- 
ception, et que nul ne peut la violer impunément. 
« Vingt-quatre 8 d'hommes en France ont 
droit à cette propriété. Comme elle est incontes- 
tablement la même pour chacun, chacun a incon- 
testablement un égal intérêt de la conserver, le 
même droit de la surveiller. » Ce respect profond de 
la propriété perce dans les instances du Tiers État 
de Caen, recommandant qu'aucun travail publie ne 
soit entrepris sur les terres d’un citoyen sans qu'il 
ait été indemnisé, il éclate dans les préoccupations 
des électeurs du Dauphiné chargeant leurs députés, 
aux termes d’une délibération spéciale, de préserver 
à jamais per un article de la Constitution, la propriété 
de toute atteinte. La nécessité d'une réforme des lois 
pénales et des lois civiles s’accentue dans les nom- 
breux cahiers qui en proglament l’urgence ct attes- 
tent l'accord de tous les citoyens et de tous les 
ordres sur ce point. 

« Que les lois qui doivent garantir la conservation 
des biens soient imparfaites et mauvaises, déclarent 
les habitants du bailliage de Nemours, c’est un grand 
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mal; mais que celles qui décident de l’honneur et de 
la vie des citoyens. manquent de justice et de clarté, 
c'est une atrocité devant les hommes et devant Dieu 
À trois lieues de la paroisse de Chevannes, habite 
la fille Salmon, deux fois condamnée, et arrachée des 
flammes par les preuves qu’a rassemblées pour elle 
un citoyen que son innocence avait frappé. Mais qui 
justifie-t-on ? Ceux qui ont comme elle le honheur de 
trouver des défenseurs habiles, éclairés, intrépides… 
Et cependant, par cela même que depuis quelques an- 
nées on en voit au moins un tous les ans qui a ce bon- 
heur, combien nepeut-on pas présumer… qu'il ven a 
d'autres qui n’ont pu, qui ne peuvent rassembler les 
preuves de justification. et qui ont péri, qui péris- 
sent, qui périront dans tous les tourments et l'igno- 
minie sans l'avoir mérité. Et qui le croirait? il n’y 
a pas longtemps que c'était une chose périlleuse que 
de réclamer contre un jugement inique. » À ce cri 
de détresse répond dans le bailliage de Langres un 
de ces jurisconsultes ignorés quiimpriment un cachet 
personnel aux aspirations du peuple, en signalant 
dans un langage, aussi modéré que respectueux pour 
le prince, les souffrances infligées par de mauvaises 
lois. 

« Au moment, débute-t-il, où nous sommes ras- 
« semblés par les ordres de Votre Majesté, pour lui 
« adresser nos représentations…, nous sentons plus 
« vivement que nous ne pouvons le témoigner, toute 
« l'étendue du bien que va répandre dans loules les 
a parties de ce royaume la régénération des États 
« généraux, nous sentons tout le courage qu'il a fallu 
« âun prince, né sur le trône, élevé dans l'attrait du 
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«pouvoir absolu, continuellement imbu depuis 
« l’instant de sa naissance des maximes de l'autorité 
e arbitraire, pour former la généreuse résolution de 
« rendre à son peuple l'exercice de lous ses droils: 
« nous sentons combien de préjugés il a eu à vaincre, 
« combien d'illusions à écarter, combien d'obstacles 
« de lout genre à surmonter autour de lui, au dedans 
« de lui... 

« Nous craignons ce que nous présentent toutes les 
« tenues des États généraux, la promesse de les ras- 
« sembler périodiquementsisouvent donnée et jamais 
« exécutée. Nous redoulons cet enthousiasme dont 
« les plus grands de nos souverains nous ont cons- 
« lamment aveuglés, qui nous a fait négliger tous nos 
« droits. Préservez-nous, Sire, de retomber encore 
« dans cemalheur ; cimentez en ce moment la réunion 
a éternelle des rois et de leur peuple. Il faut que les 
« États généraux soient rendus très fréquents, ils en- 
« trent dans l’ordre commun et habituel de l’adminis- 
« tration.… Un autre motif réclame encore le retour 
« fréquent des Étals généraux ; ce n’est que du con- 
« sentemeni de la nation que peuvent être établis les 
< impôts. Votre Majesté a publié hautement ce grand, 
« celantiqueprincipe… Les provinces doivent comme 
« le Dauphiné apporter à la nation leurs privilèges, 
« les remettre de concert entre ses mains, en abdi- 
« quer l'exercice isolé et former de leur réunion 
« le droit commun et inviolable de toute la France. 
« C'est dans la législation, Sire, que l'intérêt du sou- 
« verain et celui deson peuplese réunissent ets’incor- 
« porent pour n’en faire qu’un seul. Vous ne pouvez 
« pas rédiger vos lois seul; le Conseil que vous appe- 
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« lez autour de vous pour vous éclairer, a, lui-même, 
« besoin de lumières étrangères. La législation d’un 
« vaste empire présente des combinaisons si mulli- 
« pliées, exige des conmaissances si variées sur les 
« besoins et les droits de toutes les parties de l'État, 
« qu’elle ne peut être le résultat que d’un concours 
« nombreux d'opinions. » Après avoir parlé des im- 
« pôts à réformer pour les rendre proportionnels aux 
« fortunes, des économies à réaliser, le juriscon- 
«sulte de Langres aborde la question de la juris- 
« prudence criminelle. «On dira à Votre Majesté que 
«des subalternes pervers en ontabugé et que c'est le 
« sort de toutes les institutions humaines, mais lors- 
a que l’abus est facile, lorsqu'il est universel, lors- 
«qu'il est même réduit en art, lorsqu’enfin, toute la 
« force publique n’a pas le pouvoir de l'empêcher, 
cnous le prononcerons hardiment, Sire, le vice est 
« dans la chose même : c’est de la loi que naissent les 
«abus, etles hommes coupables qui les font servir 
«à leurs intérêts, ne font que saisir ce qu’elle leur a 
« présenté. Dans ce moment de régénération univer- 
«selle il n’est aucune vérité que l’on doive retenir 
«cptive.… Le tort de la législation fut bien plutôt 
« celui de leur temps, trop peu éclairé encore pour la 
«perfectionner, mais avouons-le aussi, il fut un peu 
« celui de l’état de la magistrature. Unedes vertus du 
« magistrat est l'attachement aux anciennes règles. 
« Nous sommes bien éloignés de demander que, dans 
«la réformation de la procédure, Votre Majesté ne 
«consulte point ses magistrats. Ce que nous dési- 
crons, c'est qu'aucune classe particulière n'ait le droit 
«exelusif d'être consultée sur ce qui garantit la pro- 
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« priété, la liberté, la sûreté, l'honneur de tous les 
« citoyens... Les formes sont le rempart des peuples 
« contre leurs juges: c’est au peuple à l’élever et 
« non pas aux juges... C'est au sein d’une assemblée 
« nombreuse, composée d'hommes choisis dans 
« toutes les classes, dans tous les états, dans toutes 
« les professions, quiapporteront chacun deleur côté, 
« leurs opinions, celles de leurs provinces, celles de 
« leurs corps, que seront discutés avec le plus de 
« profondeur et balancés avec le plus d'impartialité 
« les inconvénients et Les avantages de notre proi 
« dure... Le premier vice de la jurisprudence crimi- 
« nelle, qui lui est commun avec la jurisprudence ci- 
vile.…, c’est la difficulté de régler la juridiction des 
a tribunaux. La compétence est une source intaris- 
« sable de difficultés. On est étonné de l'immensité de 
« questions qu'elle présente : l'énumération seule de 
« ses parties est incroyable : cas royaux, cas ordi- 
a naires, délits communs. délits privilégiés, juges 
« d'église, juges des seigneurs, prévôts royaux, des 
« maréchaux, juges du lieu, du délit, du domicile, dé 
« la capture, préventions, concurrences, revendica- 
« tions, attributions, conflits de juridiction, etc. Fn 
« contemplant cette multiplicité de reports et d’attrie 
« butions, on ne peut s'empêcher d'être frappé d'une 
« 
« 





a 


idée, c’est que les rédacteurs des ordonnances se 

sont beaucoup trop occupés de satisfaire les diffé 
« rents tribunaux, de conserver leurs droits, de mé- 
« nager leurs prétentions. L'ordonnance de 1670 
« confie toute l'instruction du procès criminel à un 
« seul juge. Une seule main va tracer ce tableau 
< redoutable qui exposera aux yeux du tribunal tous 
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«les faits de la procédure. Quel redoutable pouvoir 
« la loi remet à un seul homme. Le tribunal ne pro- 
€noncera que sur les faits qui lui seront exposés. 
< C'est dans l'ombre du secret que s'exerce cette 
< importante fonction, celui qui la remplit n’a autour 
« de lui personne qui le ramène lorsqu'il s'égare.…., 
«lui seul encore choisit les témoins qu’il doit en- 
« tendre. C'est un fait, Sire, qui ne sera pas désa- 
« voué, que l'officier d'instruction est très souvent le 
cmaître des dépositions, et ce sont ces dépositions 
« qui vont dicter la sentence et décider la vie ou la 
« mort d'un citoyen. Lerécolement fait par lemême 
« juge devient une simple formalité, le’ témoin ne 
«peut plus se rétracter, la peine qu'il encourrait 
« arrête son repentir…, il se voit placé dans la cruelle 
«alternative de perdre l'accusé ou de se perdre lui- 
« même... Un principe, aussi cruel qu'absurde, de 
«notre jurisprudence, c'est que la prison n'est pas 
«une peine... L'humanité se soulève contre cette 
«affreuse pensée, que ce n'est pas une punition de 
« priver un citoyen du plus précieux de ses biens et 
© « de le plonger ignominieusement dans le séjour du 
«crime, de l’arracher à tout ce qu’il a de cher..., 
«et c’est encore À tous les juges que la loi confie ce 
terrible pouvoir. Le bailli de la plus simple sei- 
«gneurie a le droit d’attenter juridiquement à la 
« liberté des citoyens. Votre Majesté peut juger tous 
cles abus qui doivent résulter d’une pareille auto- 
« rité, remise à tant de mains, dont un grand nombre 
« mérite si peu de confiance. 
« C'est dans le séjour de la douleur et de l’op- 
« probre que le malheureux, objet des informations 
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< qui se poursuivent... attend en silence le moment 
« qui doit lui présenter ses ennemis, ses accusa- 
< leurs... Quand lemalheureux accusé est amené de- 
< vant son juge, le voile qui couvrait la procédure 
« tombe et lui laisse découvrir toute l'étendue de son 
« danger. Ce serait encore en vain que, dans cette 
« dangereuse position, il espérerait quelque appui. La 
« loi repousse loin de lui tous les secours; seul, sans 
< aucune assistance, il faut qu’il détruise une accu- 
< sation formée dans le secret. Ce n’est pas l'accusé 
«< qui est le maître de choisir les faits jusLificatif 
< dont on doit faire la preuve... C'est le juge qui a le 
+ droit de les admettre, de les choisir; et même il 
« faut que leur preuve soumette l'accusé à de nou- 
« velles entraves; il faut que sur-le champ, il devine 
« ct nomme les témoins pour déposer sur ces faits; 
«ce moment passé, il lui est interdit d'en déclarer 
« d’autres; toute ignorance, tout oubli est fatal. 
« Le vœu de votre cœur, Sire, serait de ne renconirer 
« que des innocents: donnez-done à ceux qui le sont 
« tous les moyens d'établir leur justification, qu'au 
« moins lorsqu'il est instruit des charges... l'accusi 
« puisse appeler un conseil qui éclaire son ignorance, 
« soutienne sa faiblesse. Rien de plus ordinaire que 
«de voir succomber des innocents qu’un constil 
a éclairé aurait sauvés; les fastes de la justice en 
« présentent plusieurs exemples récents, et ils ne les 
« fon pas tous connaître. La loi ordonne que l'ac- 
< cusé s’oblige, sous la foi du serment, à dire la vé- 
« rité, Qu'a-t-elle pu espérer, en mettant la nature et 
« l'intérêt personnel en opposition avec la religioi 
L'éloquent interprète des aspirations populaires féli- 
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citait Ie roi d'avoir abolila question préparatoire, fai- 
sant observer que la loi présume l'innocence de l'ac- 
cusé jusqu’à ce qu'il soit condamné, et flétrissant la 
confiscation des biens comme un monument de l'an- 
cienne barbarie, il résumait ainsi ses critiques : 
« Nous avons une ordonnance criminelle et nous 
ne possédons point un code pénal. Cette partie de 
notre législation n’est composée que d’un amas confus 
d'ordonnances dictées en diverssiècles… L'opprobre 
et la mort sont prodigués sans discernement... La loi 
égale dans plusieurs cas, le supplice du vol à cclui 
dumeurtre..., ctrendle voleur assassin en lui donnant 
l'intérêt de supprimer le principal témoin de son 
crime ». À propos de la réforme des tribunaux infé- 
rieurs, le jurisconsulte de Langres parle de cités 
même peu importantes, dans lesquelles il n'était pas 
rare de voir « un bailliage, plusieurs justices sci- 
gneuriales, une élection, une juridiction de grenier 
à sel, une autre de traites, encore une autre de la 
marque des fers, des juges consuls, une mailrise 
des eaux et forêts, et chacun de ces tribunaux marche 
environné d'une multitude d'officiers subalternes… 
A ces nombreux offices sont altachés des privilèges, 
des exemptions qui soulagent les citoyens les plus 
aisés pour charger le pauvre peuple du fardeau qu’ils 
devraient supporter ». Le juriste traitait ensuite li 
question des lettres de cachet si redoutables ct si 
communément usitées, des arrêls de surséance qui, 
après que la liberté des citoyens avait été violée par 
les lettres de cachet, atteignaient les propriétés en 
dispensant les débileurs de payer leurs deltes ct 
asociaient ainsi le gouvernement à une banqueroute. 
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Signalant les survivances, au moyen desquelles les 
places devenaient le patrimoine de quelques familles 
en écartant des citoyens capables de fonctions qu’ils 
auraient pu remplir, il s'élevait avec énergie contre le 
trafic des anoblissements : « Nous présentons encore 
à Votre Majesté nos très humbles supplications sur 
un abus aussi opposé à la raison qu’à la bonne ad- 
ministration, aussi contraire aux intérêts du Tiers 
État qu'à l'honneur de la noblesse… C'est la facilité 
des anoblissements que l’on a attachés à des charges 
qui sont presque sans fonctions. L'idée de noblesse 
présente à l'esprit ou un héritage précieux transmis 
avec le sang, ou une récompense glorieuse de tra- 
vaux utiles à la patrie... Par quel renversement 
d'idées est-il donc arrivé que cetle prérogative 
d'honneur, qui suppose le mérite des ancêtres ou le 
mérite personnel, ait été mise à prix d'argent et soit 
devenue en quelque sorte un objet de trañc?... Ce 
malheureux trafic de la noblesse enlève au Tiers État 
ses membres les plus distingués, les détache de leurs 
utiles professions…, dans le temps où l'accroissement 
de leur fortune et les lumières de leur expérience 
pourraient multiplier leurs entreprises. et augmen- 
ter, avec leur propre richesse, celle de la nation. » 
Cette composition de la noblesse qui ussurait for- 
lune, honneurs et places à des gens qui ne s'étaient, 
suivant le Figrro de Beaumarchais, donné que la 
peine de naître. i blâmée d'une manière presque 
incidente, se trouvait trop en opposition avec la 
poussée d’une société vers une ère de travail et de 
responsabilité in uelle, pour ne pas susciler des 
divisions profondes au sein de la nation. Le régime 








Google 


LES CAHIERS DES BAILLIAGES. 495 


de caste, commun chez les peuples primitifs, très 
affaibli en France par la civilisation et l'introduction 
fréquente de fonctionnaires, ainsi que l'avaient été 
Colbert et d'autres, parmi les privilégiés, était par- 
venu à son dernier terme, comme les religions qui 
s'affaissent au milieu des regrels de ceux qui leur sont 
restés fidèles et des attaques de leurs ennemis. En 
présence de l'enthousiasme du Tiers État qui lui ré- 
vélait la force de ses adversaires, la noblesse sentant 
toute la difficulté de réagir contre les opinions 
du jour, chercha un appui dans les traditions et les 
habitudes du passé. « Le comte de Montlosier, l’un 
de ses représentants, montre la guerre pénétrant 
dans toutes les réunions privées, les pamphlets se 
multipliant, les conversations s’animant et devenant 
l'occasion de nombreuses rixes. Puis il s'étonne assez 
naïvement de l’ignorance que dénotait la narration 
de prétendus faits historiques sans cesse évoqués 
pour contenir le présent dans certaines bornes, et 
avouant lesillusions inspirées par une sorte de respect 
religieux pour quelques personnages d'une grande répu- 
lation qu'il était disposé à regarder comme des oracles 
avant d'arriver à Paris, il confesse seserreurs, enfin, 
obligé de constater irrésistible tourbillon qui entrai- 
nait chacun, ils'écrie: « J'ai pu voir dans le cours de 
ma vie comment se composent les succès. Du mo- 
ment qu’une idée a ou est réputée avoir une grande 
faveur, tout ce qui a du talent se presse autour de 
cetle idée pour lui donner de l'enluminure et de 
l'éclat, et alors tout le monde ébahi trouve que 
vous avez du génie, » L'idée du jour s'incar- 
nait dans le nom de liberté et la noblesse poussait 
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comme le Tiers État le cri : nous voulons la liberté. 

Malcuet qui croyait alors possibles toutes les 
amélio ations dans le gouvernement de la France et 
aurait iout sacrifié hors l'honneur, à ce qu’il affirme, 
pourobtenirunedéputation, entenditavecsurpriseen 
passant à Marseille l'abbé Raynal, l'un des écrivains 
qui avaient le plus contribu à la direction de l'esprit 
public, exprimer ses inquiéludes sur les événements 
en préparation et lui dire : « Je vous aurais détourné 
de votre projet, si vous aviez fait la même faute 
que moi, de vous signaler parmi les enthousiastes de 
Ja liberté et tous ceux qu'on appelle ou qui se disent 
philosophes. Dans l'état actuel des choses, je ne 
puis servir ni le peuple ni le roi. Le premier croi- 
rait que je me suis vendu à la cour, si je parlais 
autrement que mon livre, et la cour se défierait de 
moi comme d’un ennemi si je voulais défendre l'au- 
turité légitime. Ainsi je me refuse obslinément à 
toute proposition de députation; mais vous, qui 
in'avez parlé raison quand je m'en écartais, allez 
essayer son langage: je souhaite qu'il réussisse, mais 
je l'espère peu. » 

Envisogcont l'influence prépondérante qu'exerce 
le chef-lieu d'un territoire sur les populations, 
Malouet espérait oblenir celte siluation privilégiée 
pour la ville de Riom, comptant que la réussite de 
ses démarches lui gagnerait les suffrages de plus 
d’un électeur. Mais l’exaltation des habitants de la 
capitale, après une absence de trois années, détruisit 
les illusions qu'il avait pu concevoir. A peine rentré 
en relations avec Necker, auquel il accordait toute 
confiance, Malouct fut frappé de sa répugnance 
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concéder une double représentation au Tiers: “État. Il 
ne fut pas moins surpris des craintes qu 'érouvait 
Necker à la pensée de contrarier les vœux, popu- 
laires, et de ses minutieuses précautions pour dé- 
rober le secret de ses hésitations qui ne furent con- 
nues que de ses amis les plus intimes lors de la 
publication des fameuses décisions politiques con- 
cernant les Étals généraux. La perspective de l'anar- 
chie qui devait inévitablement se produire dans une 
réunion de douze cents législateurs tirés de toutes 
les classes de la société, sans expérience, sans 
babitude de la discussion, étrangers la plupart aux 
objels importants qu'ils auraient à traiter, presque 
tous entraînés par le mouvement impétueux d’in- 
térêls et d'opinions divergentes, troublait au der- 
nier point Malouet et Montmorin qui s’entretenaient 
avec Necker des résolutions à prendre en une 
pareille occurrence. Malouet fit observer à ses in- 
terlocuteurs qu'ils n'avaient plus la ressource du 
pouvoir absolu, qu’ils étaient obligés d'invoquer les 
conseils et les secours de la nation, et que la ré- 
volution qui s’opérait devait ‘assurer au Tiers-État 
une influence égale à celle des deux autres ordres. 
Amené dans ses conclusions à demander la destruction 
des privilèges abusifs et onéreux au peuple, Malouet 
lut le projet de réglement pour les députés ile son bail- 
liage qu'il avait rédigé et qu'il espérait faire adopter. 
« Vous avez peut-être raison, répondirent Necker 
tt Montmorin, vous avez fait la part des communes 
l plus large possible; mais vous ne tenez aucun 
compte des résistances des deux premiers ordres ; et 
faire prononcer le roi dans ve sens, ce serait éloi- 
M. 8? 
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gner de lui sans retour la noblesse et le clergé, qui 
mettent cependant un grand poids dans la balance. 
— Ce ne sont pas les résistances des deux premiers 
ordres que je crains, c'est l’exagération des com- 
munes, répliqua Malouet, vous en avez trop fait 
ou trop laissé faire pour empêcher maintenant que 
les propositions que je vous ai soumises se réalisent, 
c'est à ne pas les dépasser qu’il faut se borner, car 
au delà est l’anarchie. Mais si, dans la direction très 
décidée et très impétueuse qu'ont prise les opinions, 
le roi hésite, si le clergé et la noblesse résistent, 
malheur à nous, toul est perdu, » 

Ainsi dès le premier jour apparaît la crainte d'un 
conflit, ainsi dès le premier jour se révèle un malen- 
tendu exigeant de la part de la royauté et de ceux qui 
la représentaient autant de prudence que d’habi- 
leté. 

Dans les prévisions relatives au régime des 
maitrises et des jurandes, la majorité des cahiers 
réclamait leur abolition au nom de la liberté des ci- 
toyens et des progrès de l’industrie. Le bon sens 
public qui fondait la base dela société sur la propriété 
personnelle et la liberté individuelle ne pouvait 
contraindre des citoyens À payer à la fois le droit 
d’apprendre un métier et le droit del’exercer. La con- 
clusion de ce débat fut qu’il appartenait au deman- 
deur et non au solliciteur à fixer ce qui lui était dû. 

Les problèmes que soulève la nécessité de pourvoir 
à l'alimentation de tout un peuple se compliquent 
par les accusations d’accaparement dont les Parle- 
ments, les ministres et les fonctionnaires ont saturé 
l'opinion publique, par la cherté des vivres dans 
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cette année 1789 et surtout par le servage dans 
lequel végètent les agriculteurs français. Aux en- 
virons de Paris on les voit contraints de solliciter 
humblement « la permission de couper les foins et 
autres denrées propres à la nourriture des bes- 
faux quand ils le jugeront{à propos, de faire les 
chaumes aussitôt la moisson finie, sans être forcés 
d'attendre qu'ils soient pourris par Îles pluies, de 
pouvair faire ôter jusqu’au moment de la récolte les 
herbes nuisibles à leurs grains; comme aussi de 
fucher les foins et luzernces, quand bon leur sem- 
blera, qu’il soit loisible pour tous les propriétaires 
de se clore et fermer... dans le but de se garantir 
des malfaiteurs et du gibier. » A Auxerre le Ticrs 
État demande que les pâtres ct autres personnes 
puissent « conduire leurs chiens dans la campagne, 
Sans que les seigneurs aient le droit d'exiger qu'ils 
sient les jarrets coupés, des billots aux cols, et que 
leurs gardes puissent les tuer. » 

Complétons ces modestes et justes représentations 
des agriculteurs français par les hautaines exigences 
formulées dans les cahiers de la commune d'An- 
dresy, où l'on s’arroge le droit de «'défendre à toutfer- 
mier qui a deux cents arpenis de sol d’avoir des mou- 
lins et de faire farine; » par celles des habitants d’An- 
gervilliers prétendant : a qu'il devrait être interdit : 
tout laboureur et meunier de prendre plus d'une 
exploitation de ferme ou moulin »; par le rappel des 
vœux de la commune de Livry entendant prohiber la 
vente des blés ailleurs qu’au marché et à un prix nc 
dépassant jamais celui de »ingt-qualre livres le sctier, 
mesure de Paris. Les laborieux travailleurs des 
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champs sont traités d'hommes cupides par la com- 
munaulé de Longjumeau, parce qu'ils sardent les 
produits de leurs cultures chez eux plutôt que d'en 
garnir les marchés. La paroisse de Champigns-sur- 
Marne réclame l'inventaire des récoltes faites et 
voudrait qu'il füt interdit à un cultivateur de con- 
server au delà des semences nécessaires à l'année 
suivante. 

Déçus dans leurs plus légitimes espérances et 
spoliés dans leurs gains, les hommes des champs 
nc peuvent défendre leurs terres contre le gibier 
sauvegardé en vue des plaisirs du roi et des 
seigneurs. Des cris de détresse s'élèvent d’Évreux, 
de Rouen, de Beauvais, de Douai, de Ne- 
mours, de Mortagne, d’Abbeville, d'Orléans, et la 
paroisse de Croissy-en-Brie les résume dans cette 
exclamation désespérée : « Hélas! que le plaisir de 
la chasse coûte de nourriture d'hommes! que de 
terres manquent leur production par cet onéreux 
droit ! 1 faut souffrir avec silence que le gibier 
mange nos légumes et même nos arbres jusque dans 
nos jardins, et s’il arrive qu’on tende un piège 
bientôt, sur le rapport d’un satellite, on est suivi 
criminellement et traîné dans les prisons... Au 
moins si les scigneurs veulent se procurer ce plaisir, 
qu'ils renferment leur gibier dans l'enceinte de leurs 
parcs et dans l'étendue de leurs bois; mais que 
chaque particulier ait le droit de défendre sa récolte. » 

L'exercice de droits aussi vexatoires par les 
agents du roi et par ceux des seigneurs justifie la pro- 
teslation énergique de la commune de Drancy, fai- 
sant partie de la capitainerie de Vincennes, qui signa- 
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hit en ces lermes le mal causé aux laboureurs par 
les lois avec la complicité des juges : 

a Le tort que fait à l'agriculture la quantité énorme 
de gibier de tout genre… est inappréciable sur l’éten 
due de 4,800,000arpents de Lerres…, elles entraves 
que les ordonnances. des capilaineries mettent à la 
culture des terres, achèvent la misère et la ruine du 
malheureux laboureur.. Suivant les ordonnances 
des 25 juin 1624, 2 avril 1658 et 9 aoûl 4666, il est 
défendu à tous propriétaires ou fermiers de faire en- 
clore leurs terres de haies vives ou sèches, d’y faire 
aucuns fossés, rayons d’asperges ou fosses de vigne 
sans permission. L'ordonnance du 7 décembre 1660 
défend expressément à tous propriétaires, vignerons 
où autres, de laisser aucun échalas dans les vignes 
aprèsla vendange. Les ordonnances des 2 avril 1658, 
6 mai 4665 et 9 août 1666 défendent à tous pro- 
priétaires ou fermiers qui auront semé des orges de 
les couper ou faire couper en verlavant la Saint-Jean 
sous prétexte même du besoin des chevaux... Il 
leur est pareillement défendu d'aller dans leurs blés, 
sigles, orge, avoine, sainfoin, luzerne, vignes et lé- 
gumes, cueillir et arracher des chardons ou herbes 
pendant la durée de la ponte des perdrix, et d’y 
aller travailler depuis le 1" avril, qui est le temps 
desdites pontes. » 

< Les ordonnances et règlements des ? juillet 1666, 
2 avril 1671, 18 mai 1673 et 7 janvier 1712, ordon- 
nent à tous propriétaires ou fermiers de faire épiner 
leursterres incontinent après la récolte de chaque an- 
née, à mesure qu’ils feront enlever leurs grains ou lu- 
zerne, d'y fairepiquerau moinscinq épines pararpent, 
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même dans lesavoines et orges,enaltendantlarécolte, 
y entretenir pendant toute l'année lesdites épines à 
peine d'amende arbitraire et d'emprisonnement. » 

< D’autres arrêts de règlements des 7 août 1638. 
12 mai 1640, 48 juin 1659 el une sentence du 
2 janvier 1714 défendent à tous bergers ou vachers 
de mener ou conduire leurs troupeaux, en tel temps 
et saison que ce soit, sur les terres où il y aura des 
vignes, groseilles, légumes, sainfoin, luzerne, et 
autres héritages qui servent de retraite au gibier, 
sous peine du fouet et de 100 écus d'amende. 

« Enfin, pour combler la mesure de cette longue suite 
de règlements destructeurs de l’agriculture, n’avons- 
nous pas vu, à la honte de notre siècle, le Parlement 
de Paris rendre le 18 août 4760, en faveur des sei- 
gneurs des fiefs, un arrêt qui prive les habitants de la 
campagne du droit sacré de la propriété, en les obli- 
geant de souffrir les visites que les seigneurs vien- 
dront faire ou faire faire par leurs gardes-chasses pour 
la conservation du gibier, dans lespares, clos et jardins 
en censives ou rotures, permet auxdits seigneurs de 
chasser dans lesdits parcs, clos et jardins quand bon 
leur semblera?.… N'avons-nous pas vu de nos joursun 
prince solliciter un arrêt du Parlement de Paris pour 
défendre aux laboureurs de faire faucher leurs grains, 
parce que son gibier était trop à découvert dans les 
plaines, où le fer tranchant de la faux avait passé... 
N'avons-nous pas vu ce même Parlement rendre un 
arrêt de règlement qui défendait aux cultivateurs de 
se réunir pour présenter des demandes de dom- 
mages et intérêts pour le tort que leur causait la 
trop grande quantité de gihier? » 
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Si l'on achève le lamentable tableau de la situa- 
tion faite aux propriétaires cultivateurs du tiers du 
territoire français en signalant parmi eux l'existence 
de quinze cents mille main-mortables, c'est-à-dire 
d'individus soumis à des impôts spéciaux, il est im- 
possible de nier que le sol de la patrie portait une na- 
tion d'ilotes livrée sans défense aux plus injustes et 
aux plus dures spoliations. Un souffle d'honnêteté 
parcourt les cahiers malgré l’exposé des souffrances 
que nous venons d'analyser. Les campagnes soulevées 
contre la féodalité veulent, tout en la détruisant, que 
les anciens seigneurs soient indemnisés de leurs 
pertes. « Nul citoyen, ditle Tiers-État de Nlennes, ne 
liendra sans doute à un genre de propriélé si désas- 
lreux, mais il est de la justice et de la dignité du 
peuple qui paya jadis l’affranchissement de sa tête de 
payer avantageusement celle de ses fonds; en consé- 
quence le prix de la féodalité sera réglé par les États 
de la province. » Si les campagnes exigent l’ordre 
dans les dépenses, la révision des concessions trop 
mullipliées des domaines royaux, elles ne tiennent pas 
moins à acquitter toutes les dettesduroyaume.Crs po- 
pulations agricoles qui songent à supprimer les cou- 
vents ayant un trop pelit nombre de religieux, dési- 
rersient affecter les revenus disponibles du clergé à 
l'augmentation des portions congrucs des curés, à 
l'entretien des hôpitaux, à celui des écoles publiques, 
et en dernier lieu à l'abaissement des charges pesant 
Sur lous; probité dans les affaires gouvernementales 
qu'elles entendent maintenir dans les relations pri- 
vées en réclamant la promulgation de lois sévères 
contre les banqueroutiers. Le désir d'adoucir les 
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souffrances humaines se revèle dans les vœux de la 
France entière, qui voudrait éleindre la mendicité, 
fonder des hôpitaux pour les malades et les enfants 
trouvés, « ces victimes, au dire du Tiers-État d’An- 
goulême, de la débauche et de la misère. » La Picardie, 
la Normandie, la Bretagne, l’Anjou, la Bourgogne, 
la Franche-Comté, la Touraine, la Gascogne se pré- 
occupent du sort des nègres, rappelant que les habi- 
tants de nos anciennes provinces se trouvaient, il 
y a sept à huit siècles, dans une situation analogue 
à celle où gémissent ces malheureux, et demandent 
que leur esclavage soit aboli ou, si des raisons poli- 
tiques s’y opposent absolument, lout au moins 
adouci. De l'ensemble de ces cahiers des hailliages 
il résulte que clergé, noblesse et Tiers-État étaient 
d’accord, à peu de différences près, sur les amélio- 
rations à réaliser en France. La scission sérieuse qui 
divise la noblesse et le Tiers-État, tire son origine 
du dogme de l’égalité, tel qu’il estconçu en Amérique; 
le Tiers-État ne croit pas que la position élevée con- 
quise par un homme soit l'équivalent d'une greffe 
destinée à reproduire dans la familleses vertus et son 
intelligence. Le Tiers-État, malgré les ménagements 
qu'il garde dans la plupart des cahiers, envisage la 
noblesse comme une maladie dont il faut débarrasser 
le corps social; ainsi la sénéchaussée de Limoux 
est l'organe] de l'opinion populaire, quand à une 
menace des deux premiers ordres de ne pas siéger 
aux États généraux elle répond : « Nos aïeux ne 
connaissaient d’autres distinctions entre eux que 
celles résultantes des charges et emplois censés ac- 
cordés aux mérites, et non au hasard de la naissance 
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et à la possession d’un parchemin acquis le plus sou- 
vent au prix du sang des peuples foulés et pillés.…. 
La noblesse a beau se démener, s'agiter, nous crier 
qu'on nous trompe... ses cris sont inutiles, le voile 
est tombé : nous connaissons nos intérêts, nous ne 
voulons plus de corps intermédiaire oppresseur … Ce 
n'est que dans son délire que la noblesse nous me- 
nace de faire scission avec nous et d'annuler par ce 
moyen l’Assemblée des États généraux, ce n’est 
point la masse des dignités et des richesses qui fait la 
légalité d'une Assemblée nationale, mois la masse des 
individus. Si la noblesse s’en excluait elle-même, 
l’Assemblée ne serait pas plus illégale que si l'ordre 
des avocats ou des procureurs refusait d'y entrer. » 

La France rêvait à ce moment, sans s’en rendre un 
compte parfaitement exact, une société où les insti- 
tutions meltraient en présence les égoïsmes qui 
existent dans le cœur humain, pour les contenir les 
uns par les autres et assurer la liberté individuelle en 
rendant impossible Lout attentat à celle d'autrui, pro- 
blème que cherchent à résoudre la raison et l'équité, 
mais trop peu en harmonie avec les habitudes con- 
tractées dans l’enchaînement des civilisations qui 
&æ sont succédées en Gaule pour être accepté et 
même parfaitement compris. La discussion devait . 
préciser le but qu’il était indispensable d'atteindre 
et mettre en lumiére l’existence d’un juge, sinon 
infaillible, du moins tout puissant, pour trancher 
les contestations élevées parmi les hommes. Ce 
juge, dont on médit et qui finit par s'imposer, c'est 
le nombre, Si Attila promène ses hordes, c’est que 
le nombre s'est incarné dans sa personne : si Solon 
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et Lycurgue ploient un peuple sous le joug de leurs 
lois, c'est le nombre qui permet de réaliser leurs 
conceptions juridiques. Le Tiers-État comptait sur la 
puissance du nombre pour dominer les privilégiés 
et ne pouvait manquer de triompher par une irré 
sistible force matérielle, si l'on considère l’inévitable 
et prompt changement d'idées et de convictions, qui 
s'était opéré chez les cultivateurs, lesquels, après 
avoir accepté en silence les insultes et les mépris des 
.Citadins, avaient fini par se rattacher aux opinions 
du Tiers-État des villes. 

Grâce à l'influence des écrits périodiques une 
sorte de nivellements’était produitentre les citayens, 
au lieu et place des dures habitudes d’un passé de 
guerreet delnttes, etles Français reconnaissaientl’ac- 
tion bienfaisante exercée pur la presse. D'une part, 
le clergé admettait la presse avec une prudente ré- 
serve expliquée par les attaques qu'il avait eu à subir 
et pouvait prévoir, d'autre part, les nobles, plus 
hardis que les prêtres, lui accordaient plus de lati- 
tude, sans toutefoisarriver à la liberté sans restriction 
que demandaient plusieurs cahiers du Tiers-État. 
Mais, dans ces divergences, un senliment unanime les 
rapprochait, c'est que les écrits devaient être signés 
et que les erreurs ou les crimes d'un écrivain ne de- 
vaient pas être des erreurs ou des crimes anonymes 
Cette obligation, contestée aujourd’hui, sera imposée 
dans l'avenir par suite du fait que le possesseur d'un 
instrument de publicité est à même de déshonorer au 
d’anéantir une famille, sans que cette famille puisse 
se défendre, ou sans que la loi puisselimiterles discus- 
sions permises par des prescriptions trop sévères et 





Google 


LES CABIERS DES BAILLIAGES 507 


même trop précises qui nuiraient à la liberté de Ia 
presse. Les législateurs de 1789 comprirent d'ins- 
tinct que cette tolérance des écrits érigeait en fait une 
puissance semblable à celle du prince de la monta- 
gne Hassan Sabah, dirigeant le poignard d'un de ses 
adeptes contre un citoyen inoffensif pour satisfaire 
une passion haineuse ou servir un intérêt personnel, 
et décidèrent que la répression des abus de la presse 
se réglerait par le sentiment de la conservation, plus 
fort que tous les écrits et que toutes les théories, 
en faisant sanctionner par le jury des vengeances 
motivées. 

Dans gette société en voie de transformation se 
posait en face de passions anarchiques, dont les ten- 
dances se transmettent d'âge en âge, un parti qui 
n'avait pas déserté les souvenirs du passé, parce 
qu'il profitait des faveursgouvernementales. La haute 
noblesse qui le composait rencontrait des adversaires 
parmi les nobles de province qui, se plaignant de 
son hostilité, voulaient anéantir ce qu'ils appelaient 
une oligarchie ministérielle. Mais de part et d'autre 
l'attachement à la royauté n’était pas détruit et le 
Souverain pouvait, avec des concessions el une con- 
duite ferme et loyale à la fois, rapprocher des intérêts 
similaires. Le peuple froissé dans quelques-unes de 
ses espérances, n'avait pas perdu pour cela toute 
affection pour le prince et les personnes appartenant 
à la noblesse. Les cahiers soit de la noblesse, soit 
du Tiers-État portent l'empreinte d'une tendance 
à se rapprocher plutôt qu'à exagérer les causes de 
leur désunion. 

Les nobles appuient plus d’une fois des réclama- 
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tions du Tiers-État; le Tiers-État témoigne souvent 
sa déférence pour la classe qui à si longtemps admi- 
nistré le pays. On voit comme une sorte de propen- 
sion à s’unir par des sacrifices consentis volontsi- 
rement de part et d'autre, mais le changement de 
l’organisation gouvernementale apparaît péremptoi- 
rement résolu dans les esprits, le passé a laissé dans 
les cœurs d'ardentes défiances, et il faut, suivant 
le témoignage du marquis de Bouillé, si l’on veut 
mettre à profit les éléments de force qui existent 
encore et conjurer la haine de l'autorité et le mépris | 
pour ceux qui en sont revêlus, accepter résolument 
ce qu'il est impossible d'empécher. Rien ne fait mieux 
comprendre combien était sage et sensée la nation 
dans l'expression de ses volontés que les articles du 
cahier du Tiers-État assemblé à Paris, dans l’église | 
Saint-Eustache, le 21 avril 1789, articles présentés | 
sous forme d'aphorisme. Le Tiers-État commence par 
déclarer qu'aucune délibération ne sera prise parses 
députés avant que l'adoption de la constitution de 
l'État ne soit un faitaccompli, puis dans cinquante- 
cinq paragraphes propose les réformes suivantes : 

Pouvoir législatif dans la nation. 

Nombre de députés de chaque ordre proportionnel 
à la population. 

Retour périodique des États généraux. 

Liberté absolue de toute délibération. 

Vote par tête. 

Liberté individuelle, 

Faculté de se transporter librement dans tous les 
lieux de la domination du roi et même hors du 
royaume, 
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Liberté de la presse. 

Droit de n'être jugé que par des tribunaux léga- 
lement constitués par la nation. 

Consolidation de la dette publique. 

Réforme de la justice criminelle. 

Respect des propriétés, à moins qu'elles ne soient 
utiles à la chose publique, et à la charge d'indem- 
niser. 

Responsabilité des ministres. 

Respect dû aux secrets que les ciloyens confient 
sous leur cachet aux agents des postes. 

Admission de tous les ordres aux emplois civils, 
militaires et ecclésiastiques. 

Egalité des peines envers les criminels, sans dis- 
tinction de rang ni d'état. 

Perceptions des impôts attribuées aux États provin- 
ciaux. 

Assujettissement de tous les ordres aux contribu- 
tions et charges publiques, 

Suppression de tout privilège cxclusif, 

Défense de prononcer des vœux en religion avant 
l’âge de trente ans. 

Suppression des ordres religieux reconnus inu- 
tiles, ou plutôt leur extinction successive et appli- 
cation des biens dont ils jouissent à des objels d’uti- 
lité publique. 

Mariages mxites avec les effels civils. 

Abolition des arrêts de surséance et de répit, des 
saufs-conduits, évocations, commissions, lettres de 
cachet, ainsi que du privilège du Temple et lieux 
semblables. 
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Fixation d’un sort suffisant aux curés et vicaires 
réduits à la portion congrue. 


Amélioration et surveillance par le corps national 
de l'éducation publique, 

Éducation et emploi des enfants trouvés. 

Abolition de la confiscation des biens des con- 
daninés. 

Unité des poids et mesures dans tout le royaume. 

Publicité des délibérations des administrations 
municipales et surtout de celles des hôpitaux. 

Eacouragement à l’agriculture, 


Occupation des mendiants valides d’une manière 
utile pour eux et l'État ‘. 


* Archives natsonales. O'48& : Le ministre de la maison du roi aux of. 
ciers munteipaux des villes de Reanes, Brest, Carhaix, Quintin, de novembre 
à décembre 1188. 0 "485 : Le ministre de la maison du roi à M. de La Tour, 
intendant de l'rovence, 14 janv., 5 fév., 20 et 23 mars 1789; à Necker, 
8,99, 31 janv., 6, 11,19, 13, 20, 92, 98 fér., 2, 14 mors 1780; aux off. 

re municipaux de la vilie d'Aix, 20 janv; su comte de Périgord, 29 janv., 
: aucomte de Caraman, 4 fév.; à M.de Balhinvilliers, 
M. de Puységur, 12, 14 fév., 14, 15 mars; au marquis de Lons, 
M. de Boucheporn, 27janv., 4 
1; aux ofMiers de 1a municipalité d'Orthez, 95 janv; 
A1 fév.; au vicomte de Clarac. 9 janv.; à Amelot, in. 
tendant de Bourgogne, 3, 7, 12{èv.; au prines de Condé, 11 fr. æ 
Suint-Seine, président du Parlement de Dijon, 12 fév.; au marquis de 
Gouvernet, 13 avril; au gare des sceaux, 24 janv., 28 fév ; au comte de 
Thiard, 3, 9, 21, 25, 31 janv, ter, G, 9 fév; à l'évêque de Rem ra 
4 janv., 4 fév.; à M, de RocheWrt, intendant de Bretagne, 3, 21, 23, 31 
janv., 6, 90 fév, 21 mars; à M. Borie, président du Tiers, 6 fév.; au 
comte de Langeron, commandant en Bretagne, 15 et 16 mars 1789.—1n. 
troductiun au Moniteur, p. 584 et auiv., sur la représentation illégale de h 
nation provençale. — Mémoires de Mirabeau, Écrits parlui-même, son père 
8 son oncle, tome V, p. 241 et suiv., 245 et auiv., 255, — Réponse sut 
protestations faites au nom des prélals et possesseurs de fiefs del'Asseme 
blés des États actuel de Provence contre le discours du comte de Mi- 
rabeao, sur la représentation de la 
— Qu'est-ce que le Fiers-État? par Si 
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chives parlementaires, \n-8°, tome 1, p. 719, tom 
tome Il, p. 4t, 178, 30, 428 et suir.; lome IV, p.200; 226, 294, 3047 
479, 488, 682, 714, 716,721, 734; tome V, p.303, 331, 499, 456 et 
606; tome VI, p. 651; tome VII, p. 380 et suit. — Mémoires de Boui 
tome 1, p. 54. — Suite du procès-verbal de L'Astemblée nationale, n°43. 
du vendredi 7 août 1789, On lit: « Messieurs les secrétaires ont annoncé 
que M. l'abbé Clerget, euré d'Onans, député du bailliage d'Amont, en 
Franche-Comté, avait remis au secrétariat un exemplaire d'un ouvrage de 
sa composition, intitulé : Le er ds La rairon, où examen approfondi 
des lois el des coutumes qui liennent dans la servitude mainmortabla 
1,500,060 sujex du roi, dédié aus Éiats généraux, avec ceûe épi 
graphe : Non prius audita. Procès-verbal de l'Ansemblée nationale, 
imprimé par son ordre, chez Beaudoin, imprimeur de l'Assemblée ni 
sale, in-8, tomo Il. — Mémoires de Malouet, in-8, Paris, 1868, tome 1, 
p.244, 245, 246, 247, 248, 250, 259, 257, 286. — Mémoires du comte de 
Montosier, in-8, Paris, 1830, tome 1, p. 169, 183 où auiv. 
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Arrivée des députés à Paris. Affaire Réveillon, 27 avril 1789. — Mira- 
bean ealomnié comme le troisième précumenr de l'évolution social 
de 1189. — Mirabeau est le réel re 
formations de la société européenne en 1789. — Les répondants de 
Mirabeau, — Présentation au roi des députés de ln France, mai 1789. 
— Procession des États généraux, sermon de Mgr de la Fare, 
évêque de Nancy. Ouverture des Etals généraux, 4 et 5 mai 1780. — 
— Critique du discours de Necker par Mirabeau. — Le Tiers-État 
altend dans la salle commune de réunion les deux premiers ordres, da 
624 12 mai, — Lettre de Mirabeau sur la résolution prise par le Tiers- 
Etat. — Le roi intervient dans le débat soulevé entre le Tiers-État et 
les deax autres orûres, 2 mai 1189. — Entrevue de Mirabesu avec 
Necker par l'intermédiaire de Malouet, — Discours de Mirabeau contre 
Necker à propos de la reprise des conférences entre les commisaires 
des trois ordres, 5 juin, — Le clergé signale la misère publique au 
Tien-État et est sommé par les communes de se réunir à elles, Le Tiers 
But passe de l'attente à l'action; appel des bailliages, 13 juin. — Le 
Tien-Éuat prend le titre d'Assemblée nationale, 17 juin. — Proteat: 
lou de ia noblesse contre le titre d'Assembiée nationale pris par le 
MTien-État. La majorité du clergé soumet aux communes, le 19 juin, la 
vérestion des élections de ses membres. — Necker veut recourir à la 
Puissance royale, 22 juin. — Serment du Jeu de Paume, 20 juin. — 
Comeils des ministres Lenus à Marly et Versailles, 19 et 20 juin. — 
Stmee royale, 23 juin. — Discours de Mirabeau à ses collègues et à 
M. de Brété, — Émeuies de Versailles. Necker appelé au château est 
Mimpbalement reconduit chez lui par le peuple. — L'Assembléc de- 
matde l'éloignement des troupes, La majorité des membres du clergé 
verévnit au Tiers, 24 juin. — La minorité de la noblesse se réunit au 
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Tiers-État, — Adhésion des électeurs de Par 
par les représentants, 25 juin. — Mirabeau a 
résolution prise par le roi de demander à la majorité de la noblesse et 
à le minorité du clergé de se rendre dans l'Assemblée na 
rabeau expose dans un projet d'adresseaux Fi vraie situation 
du pays.— Ouveriure de l'Awemblée constituante, le samedi 27 juin 178. 
Autditude des privilégiés. — Protestauon des représentants de la n0- 
bleue contre les décision adoptées par l'Auemblée, 30 juin 1739. — 
Publieation de l'Avis au peuple au let mininires dévoilés, par Marat, 
le Le juillet 1749. — Mirabeau dénonce l'arrivée de troupes autour de 
Paris et de Verssilles, 8 juillet. — Adresse au roi pour le renvoi des 
troupes, et réponse du roi, 9 ot 10 juillet. — Entretien de Mirabeau 
aves le comte de Lamarck dans les premiers jours de In réunion 
des trois ordres, — Renvoi de Necker, 11 juillet 1789. — Auem- 
blée des électeurs de la Ville de Paris, le vendredi 10 juillet 1789. — 
L'exil de Necker annoncé à Paris, le 12 juillet au mutin, — Camille 
Desmoulins harangue le peuple au Paiais-Royal. L'Hôtel de Ville est 
envahi, 42 juillet, — Prise de la Bastille, L4 juillet 1789. — Le pré- 
vôt des marchands Fiesselles est assassiné, 14 juillet 1169. — Orgie des 
troupes étrangères provoquée par le comie d'Arlois, les Poligoec et les 
courtisins, 14 juillet. — L'Assemblée nationale et le nouveau ministère, 
13 juillet 1789. — Barère propose d'arréter un plan de Constitution 
provisoire. — Nouvelle adresse au Alloeution de Mirabeau sur les 
provoestiont adressées à l'Assemblée par les courtisans de Versailles, 
15 juillet 1789. — La venue du roi à l'Assemblée est annoncée, Mira- 
beau fait taire les applaudissements. — Lafayelte nommé commandant 
Sénéral de la garde nationale, et Bailly, maire de Paris, 15 juillet 1789. 
— Visite de Louis XVI à Paris, 17 juillet 1789. — Mort de Foulon et 
do Berlhier, 22 juillet. Départ des premiere émigrés pour l'étranger, 
18 juillet 1789.— Appréciation de Mirabeau sur ces assassinats. — 
Respoabilités encaurues par les foncliouvaires de ous ordres dans 
les fureurs populaires. — Violences dans les provinces loujours à pre- 
pos des blès. — Les brigands. Armement de l population française. — 
L'Awsemblée forcée de pactirer avec l'anarchie; les fonctionnaires épon- 
vantés par la lérocité des foules. — Séances du 4 août, des 5, 6 et 10 
août 1789; abolition des privilèges. — Letre de Mirabeau à son oncle 
à propos de la séance du À août. — Kapport de Necker sur les 
finances, 7 aoû. — Suppression des servitudes féodales et dimes du 
clergé. L'Awemblée reconnait que les biens de l'Église appartiennent à 
la nation. — Création d'amignals destinés à favoriser la vente des bieas 
natiamaux, — Déclaration des droits de l'homme et du itoyen, pré- 
sentés le 11 juillet 1789, seceptéc par le roi, le 5 velobre,— Première 
délibération aur la Gonstitation, 27 
le droit de veto du rai, 29 août, 14 septembre. — Discours de Mira 
beau sur le droit de veto du 
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eourtisans. — Rapport de Necker aur les finances, 94 septembre 1189 
Canelnsion de Mirabeau. — Les femmes de Paris marchent sur Ver 
sailles, 5 octobre. — ahissement du châleau par là foule, 6 octobre, 
Le roi se reud à Paris et s'engage à y résider. — Jugement de Barère 
sur le séjour de l'Assemblée à Paris, et de Mirabeau sur celui du roi 
dans cette ville. — Caractère de Louis XVI décrit par le comte de 
Péronne. 





Le comte de Montlosier, lors de son voyage à Paris 
au mois d'avril, fut surpris de voir les campagnes 
partager les passions qui agitaient la capitale. « Cha- 
que fois qu'il m’arrivait, écrit-il, durant le séjour 
qu’il fit à Fontainebleau, de rencontrer dans mes cour- 
ses des troupeaux de cerfs ou de daims, mes guides 
s'écriaient en faisant allusion aux ravages causés par 
ces animaux dans leurs champs : Voilà la noblesse ». 
A peine eut-il franchi les barrières de Paris qu'il 
put, commeil le dit, étudier les volcans de la politi- 
que au sein d’un peuple inquiet, tourmenté d’un va- 
gue désir de changement, qui, pour employer le lan- 
gage du marquis de Ferrières, paraissait au sortir 
d'un long enchantement avoir recouvré la faculté de 
penser et de parler. Les cafés regorgeaient de gens 
brûlant du désir d'apprendre des nouvelles et de se 
communiquer leurs réflexions. Dans cette foule où 
se discutaient tous les systèmes de gouvernement, 
où se faisaient jour toutes les défiances, toutes les 
espérances, où de nombreux orateurs étaient tour à 
tour applaudis ou sifflés, s'accumulaient les maté- 
riaux d'un incendie dont la flamme jaillit le 27 avril. 
A la suite d’équipages qu'attirait vers Charenton le 
speclacle d'une course de chevaux, s'était porté un 
flot de peuple qui, se divisant en bandes, parcou- 
rait les abords de l'Hôtel de Ville, s’entretenait de ses 
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miséres, de la cherté des vivres, des élections qui 
venaient d'avoir lieu, arrêtant les voitures pour 
exiger des gratifications au profit du Tiers - État. 
Désertant l’Archevêché où ils s'étaient réunis, les 
électeurs de la noblesse avaient fui la malveillance de 
leur entourage, quand la mauvaise humeur de k 
multitude s’attacha au possesseur d’une fabrique de 
papiers peints située dans le faubourg Saint-Antoine, 
en l'accusant de vouloir abaisser à quinze sous le 
salaire de l’ouvrier. La jalousie inspirée par la for 
tune qu'il s'était acquise, l’orgueilleuse attitude 
qu’on lui reprochait de prendre à l'égard de ses an- 
ciens compagnons de travail, déchaînèrent en un ins- 
tant l’esprit de vengeance qui poussa la foule à ériger 
un simulacre de tribunal par lequel le manufacturier 
Réveillon fut condamné à être pendu, sentence im- 
médiatement exécutée sur un mannequin en place 
de Grève. Le lendemain, 28 avril, les passions de la 
veille, loin de s’amortir, prirent plus d'intensité au 
sein d’une agglomération populaire plus nombreuse 
que celle du jour précédent, et les émeutiers se je 
térent sur la fabrique dont ils brisérent les portes et 
se mirent à démolir les murs, forçant son malheu- 
reux propriétaire de chercher un refuge à la Bastille 
pour échapper à leur fureur. Les troupes envoyées 
trop tardivement pour rétablir l’ordre durent en- 
gager un combat meurtrier qui ensanglantait les rues 
de la capitale au moment où y arrivaient les députés 
des provinces et où le grand maitre des cérémonies 
éludiait les costumes que devaient porter les repré- 
sentants des différents ordres destinés À figurer aux 
Etats généraux. 
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Réveillon, repoussant dans un mémoire justifica- 
tif les calomnies répandues contre lui, fit le récit 
ému de sa vie de travail, attribuant à des rivaux ja-. 
loux le désastre qui l'avait frappé. « Nous plaignions 
alors, déclare Bailly qui croyait ses soupçons mal 
fondés, un malheur si peu mérité, mais nous ne 
xoyions dans cet événement qu’une erreur et une 
émeute populaire, J'ai appris depuis que cette insur- 
rection tenait à des causes cachées et générales. » 
Ces causes n’étaient que trop visibles, puisque le re- 
présentant des États-Unis à Versailles, à peine arrivé 
ea France, inscrit dansson journal à cette date d'avril: 

« Si la cour essaye de se dédire maintenant, il est 
impossible de prédire ce qui arrivera. Les chefs du 
parti patriote sont allés trop loin pour pouvoir 
reculer... Si la nation a réellement quelque vigueur, 
le parti dominant dans les États généraux pourra, à 
sa volonté, renverser non seulement le roi, mais la 
monarchie elle-même, surtout si Louis XVI compro- 
mettait son autorité dans unelutte avec l’Assemblée. 
IlL'est probable qu'une tentative rétrograde à celte 
période avancée des affaires attirerait sur la cour le 
plus profond mépris. » 

Paroles graves que confirmerait au besoin la let- 
tre d'un correspondant de Mirabeau, relative à la 
puérile occupation du grand maître des cérémonies, 
décidant que les députés de la noblesse vêtiraient 
l’habit noir à manteau d'étoffe avec parements d'un 
issu d’or employé aussi à la confection de la veste, 
que leurs culoites auraient la couleur de l'habit, que 
leurs bas seraient blancs, leur cravate en dentelle, 
et que leurs chapeaux, retroussés, porteraient une 





Google 


518 LIVRE TROISIÈME. 

plume blanche analogue à celle de Henri IV. Le 
Tiers, rangé, suivant l'expression consacrée, dans la 
classe dite de robe, se voyait voué à paraître en 
habit, veste, culotte et bas noirs, avec un manteau 
court de soie, une simple cravale de mousseline, 
le tout couronné d'un chapeau relevé des trois 
côtés, sans ganses ni boutons. 

« Comment, mandait ce correspondant, ne réflé- 
chit-on pas que prescrire un costume, quel qu'il soit, 
aux membres du Corps législatif, présidé par le 
monarque, el par conséquent du pouvoir souverain, 
c’est soumettre les dépositaires de ce pouvoir à l'ab- 
surde et ridicule législation d’un maître de céré- 
monies? N'est-ce pas le comble du despotisme et de 
Vavilissement?.. Donner un costume différent aux 
députés des différents ordres, n'est-ce donc pas 
renforcer cette malheureuse distinction d'ordres, 
qu’on peut regarder comme le péché originel de 
notre nation, et dont il faut absolument que nous 
soyons purifiés, si nous prétendons nous régé- 
nérer?...» Ces prescriplions qui pouvaient à la ri- 
gueur s'expliquer par des habitudes plutôt machi- 
nales que raisonnées, n'étaient malheureusement 
que le symptôme de divergences d'opinions et de 
relations entre les individus se trahissant dans jeur 
tenue respective, divergences dont n'avaient pas 
conscience les personnages appelés à exercer une in- 
fluence sur les événements qui allaient se produire. 
Les Français ignorant les répugnancesde Necker pour 
la convocation des États généraux, sa conviction 
que le roi pouvait s’y refuser, lui attribuaient une 
résolution accueillie par eux avec un entrain pas- 
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sionné ; le Tiers-Élat lui savait gré de la fixation du 
rombre des représentants réglé à la suite de vifs dé- 
bats avec Malouet, mais en réalité le favori populaire, - 
le guide auquel se rattachait la nation, se consti- 
tuant le défenseur d’une caste que les Français vou- 
kient détruire, portait au pouvoir un ferment d’hos- 
tilité peu différent de celui développé par la sourde 
conspiration que machinaient les Montmorin, les 
Bertrand de Molleville et les Polignae contre l'exis- 
tence des États généraux. En regard de la popularité 
usurpée par un esprit étroit, confondant l'intégrité 
d'un financier ordonné et les vertus rigides de 
l'homme privé avec la perspicacité du génie, se dres- 
sait la valeur méconnue de Mirabeau qui, précédé 
de sa mauvaise réputation, nous apprend Malouet, 
fut dès le début suspect à tous les partis et ne con- 
quit qu'à la fin de la seconde année un certain eré- 
dit dans l'Assemblée. Le voyageur anglais Arthur 
Young, signalant les préoccupations publiques des 
foules, lors de son passage à Aix et à Marseille au 
mois de septembre 1789, écrivait qu'il n’était ques- 
ion que de Mirabeau, chacun affirmant que c'était 
un grand politique, choisi en raison de l’accord de ses 
principes avec ceux des patriotes, el déclarait que 
son caractère privé élait peu recommandable, mais 
que ses commettants « avaient mieux aimé se fier 
à un habile coquin que de donner leur confiance à 
un homme sans talent », opinion dont nous avons 
conservé l'expression littérale el grossière pour faire 

comprendre l'étrange situation de la France à cette 

époque solennelle, Contrariée dans ses plus légi- 

times aspirations par un ministre à la fois vaniteux 
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etborné et une aristocratic, souvent dominée mal- 
gré de généreux instincts, par d'anciennes habitudes 
d'esprit, la France était sur le point de refuser son 
estime à l'homme qui résumait en ce moment dans 
sa tête toutes les volontés d’un peuple, à l’homme 
qui avait fortifié sa vaste intelligence par des travaux 
de tous gonres et d’incessantes méditations, et elle 
allait le contraindre à des prodiges d’éloquence, à 
d'irrésistibles appels au bon sens pour obtenir la réali- 
sation de ses desseins. 

Quelle cause plus puissante de trouble et de dé- 
sorganisation que les hésitations d’un peuple se mon- 
trant à la fois l'adversaire décidé des principes de 


*_ son gouvernement et plein de défiance pour l'écrivain 


dont la persévérante initiative avait largement contri- 
bué à développer les convietions des masses! L’anar- 
chie profita de cette absence de chefs el de guides, 
et ne put que créer à Mirabeau des ennemis dans les 
deux partis qui se trouvaient en présence. 

Qu’y a-t-il de fondé dans l’anathème porté contre 
le continuateur de Voltaire et de Turgot, le troisième 
précurseur de l'évolution sociale accomplie par la 
nation française ®? Les écrits nombreux, les actes de la 
vie de Voltaire explorés dans les plus minutieux dé- 
tails, la reconnaissance des peuples imposant son 
nom au siècle où il vécut, n’ont fait taire aucune 
calomnie, aucun outrage infligés à sa mémoire. 
Pourquoi en serait-il autrement pour le metteur en 
œuvre de ses pensées de tolérance et de liberté 
humaine, pourquoi Mirabeau ne déchainerait-il pas 
contresa personne les partisans d’une aristocratie dont 
il combatait les privilèges dans l'intérêt du peuple et 


Google 


MIRABEAU CALOMNIE. 524 


ceux de la démagogie dont il contrariait à la fois les 
convoitises et les visées malsaines ? Quelles que soient 
la rudesse et l’exagération des termes employés lors- 
qu'on porte un jugement sur des adversaires re- 
doutés, il est impossible de ne pas être frappé des 
expressions de colère et de mépris dont se servent 
les détracteurs de Mirabeau. : 
Écoutez le marquis de Ferrières qui s'efforce dans 
ses mémoires d’être impartial, et l’est souvent : «Miras 
beau est un lâche, un escroc capable de tout; prêt à 
vendre son âme, sa maîtresse, son roi, son Dieu, s'il 
en eût cru un, il ala hardiesse du crime qui s’est as+ 
suré de ses moyens. Il n’a pas de plan, de vues arrê+ 
tées, ilse contredit sans cesse. » Entendez l'Américain 
Gouverneur Morris, queses relations avec les grands 
seigneurs de la cour, avec le Palais-Royal, avec les 
ministres, avec le roi, rendent l'écho dessociétés qu’il 
fréquente : « Mirabeau est un des coquins les plus 
immoraux qui ait jamais existé, vendu à la cour et 
voulant ramener le gouvernement absolu. » Un autre 
de ses contemporains, Marmonte!, dans les Mémoires 
d'un père pour servir à l'instruction de ses enfants, où 
il raconte en détail ses nombreuses conquêtes amou- 
reuses, rencontre-t-il sous sa plume le nom de Mira- 
beau avec lequel il n'entretenait cependant aucune 
relation d'intimité, s’empresse d'exprimer les pré- 
jugés de la société au milieu de laquelle il vivait, en 
le qualifiant d'homme doué par la nature de tous les 
talents d'un tribun, habile à pressentir l'opinion do- 
minante, diligent à la devancer, lèche de cœur, mais 
Port de tête et intrépide d'impudence, corrompu à l'excès 
et se vantant de l'être, déshonaré, dès sa jeunesse, 
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par les vices les plus honteux, mais n'attachant aucun 
pris à l'honneur et résolu à se passer de l'estime atta- 
chée aux mœurs, s’il oblenait celle de grands talents 
devenus redoutables. Insultes gratuites que nous 
croyons devoir repousser en rappelantau bas de cetle 
page le jugement du duc de Lévis sur Mirabeau‘. 
L’accusation de vénalité sur laquelle s'arrêtent le 
marquis de Ferrières et Gouverneur Morris avait pris 
une telle consistance que le comte de La Marck, con- 
vaineu de la nécessité pour Louis XVI de gagner des 
chefs révolutionnaires, notamment Mirabeau, le plus 
puissant d’entre eux, hésilait à se fier aux opinions 
royalistes qu'il professait, se demandant si un tel 
homme servirait sincèrement et fidèlement la monar- 
chie, ets’il n'était pas déjà lié secrètement avec le duc 
d'Orléans; cette hésitation cessa lorsqu’au mois de 
juillet, Mirabeau, venant annoncer au comte de La 
Marck la mort de son père qui lui laissait une fortune 
de cinquante mille livres de rente en terres, ajouta 
en entrant dans le détail de sa situation présente : « Je 
ne retirerai pas de quelque temps un écu de la suc- 


4 Le duo de Lévis qui dit de Mirabeau : « On l'a axé d'orgucil, accuwma- 
on injume, car il n'avait ni bauleur ni srrogence..., la nature 
avait formé le comie de Mirabeau ban et sensible. … pendant iaute sa vie. 
les eireonstances furent opposées à son honbeur…, malt elle fut fato- 
rable au développement de ses talents », explique ainsi, À cette aceasien, 
le mot de Ldche que ses eslomniateurs mélent à leurs injures : « On à 
douté de son courage...; ee reproche, loujours bien peu vraisemblable 
lorsqu'il s'adresse à un mililaire français, était démenti pir «a conduite 
pendant là guerre de Corse, où il s'était bien montré. » Ce qui avai 
donné lieu à celte accusation, c'était que Mirabeau avait refusé des défis 
politiques, ou plutôt qu'il les avait sjournés après l'Assemblée; il avoit 
méme fini par rédiger ure circulaire assez plaisante : « Monsieur, je vous 
ai mis sur ma lisie, mais je vous préviens qu'elle est longue, et que je ne 
saurais faire de passe-droit, » 
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cession de nron père, et je n’ai pas le temps de m'oc- 
euper de mes affaires particulières qui réclameraient 
tous mes soins; je manque tous les jours de l'argent 
nécessaire, même pour payer mon laquais. » Ce lan- 
gage, fait remarquer La Marck, était la preuve la plus 
évidente qu’il n'avait reçu et ne recevait d'argent 
d’aucun parti, pas plus de M. de duc d'Orléans que 
de tout autre. Il constatait également que Mirabeau, 
en s'oceupant exclusivement des affaires publiques, 
négligeait les grands avantages qu'il aurait retirés de 
l'arrangement de ses affaires privées. Peu de temps 
après celle confidence qui avait éclairé le comte 
de La Marck, Mirabeau vint le trouver au mois de 
septembre et, d'un air très préoccupé, l’aborda par 
ces mots : « Mon ami, il dépend de vous de me ren- 
dre un trés grand service. — Parlez. - Je ne sais où 
donner de la tête; je manque du premier écu, prêtez- 
moi quelque chose. » Je lui offris un rouleau de 
cinquante louis, le seul que j’eusse à ma disposition, 
Il me remercia beaucoup etme dit : « Je ne sais quand 
je vous le rendrai; je n’ai pas pu regarder encore à la 
succession de mon père, et déjà mes parents me font 

. des pracès. » Je lui répondis qu'il n'avait pas besoin 
de s'inquiéter de sa dette envers moi... Il fut cxtrê- 
mement touché de la manière dont j'aceueillis sa 
demande, et me dit avec émotion qu’il n’avait pas 
encore rencontré dans sa vie quelqu'un qui se fût 
montré autant que moi un véritable ami. » Le comte 
de La Marck, qui raconte les moindres circonstances 
de cette entrevue, ajoute : « Le léger service 
que je venais de lui rendre me donnait quelque 
droit d’entrer avec lui dans des détails sur sa po- 
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sition pécuniaire, et j'acquis ainsi la certitude que 
cet homme, que tout le monde représentait comme 
vénal, n'avait jamais sacrifié aucun principe pour 
de l'argent. Il avait dénoncé l’agiotage dans des 
brochures qui ne lui rapportaient presque rien, 
lorsque les agioteurs lui offraient des sommes con- 
sidérables pour obtenir de lui d'écrire en leur fa- 
veur, ou du moins pour acheter son silence. Et ce- 
pendant, au moment où il refusait leurs offres, il 
envoyait au mont-de-piété tout ce qu'il possédait 
d'effets. 11 écrivit sur la banque de Saint-Charles un 
ouvrage à la publication duquel celte banque essaya 
vainement de le faire renoncer au moyen de propo- 
sitions pécuniaires {rès avantageuses. On lui a repro- 
ché d'avoir puisé dans les caisses du duc d'Orléans, 
et c'estau moment même où ces trésors devaient lui 
être prodigués qu'il s’adressait à moi, d'un air 
timide, embarrassé, me demandant de lui prêter quel- 
ques louis... Non, jamuis Mirabeau ne sacrifia ses 
principes à ses intérêts pécuniaires. Il reçut, il est 
vrai, de l’argent du roi, mais pour sauver le roi lui- 
même, et non comme le prix du sacrifice de ses 
opinions; c'était au contraire, pour êtré en état de 
leur donner plus de développement et de force. » 
L’entrainement de Mirabeau vers l'étude et la 
direction des affaires publiques, au point d'en faire 
comme le pivot de son existence, son dédain pour 
tout ec qui ne Ie rattachait pas à la passion dont il 
élait comme embrasé, nous sont connus avant l’épo- 
que où les événements lui ouvrirent la carrière qu'il 
désiraitsuivre, et lerécit de M°* de Nehra ne fait que 
confirmer celui de La Marck. Mirabeau, nous apprend 
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cette dame, était exilé pour son livre sur l’agiotage 
qu’elle nelut qu'à Liège : « Je ne pus m'empêcher, dit 
M” de Nebra, de blâmer… quelques personnalités qui 
me parurent hasardées, Mais le moment du malheur 
ne doit pes être celui des reproches. Nous concer- 
tâmes ensemble les moyens de faire lever cette lettre 
de cachet. L'on n’a point d’ami plus sûr et plus actif 
qu'une femme. Mirabeau était convaincu de cette 
vérité.… 11 fut décidé que j'irais à Paris réchauffer le 
zèle de ses amis et harceler encore une fois les mi- 
nistres. » Mirabeau s’arrêta à Saint-Denis, pendant 
que M* de Nehra se logeait dans la capitale, d’où 
elle écrivit au ministre Breteuil pour commencer ses 
démarches, et remarque à ce sujet: « J'ai déjà dit 
qu'il nesavait pas compter; maïs il est incroyable à 
quel point il était négligentsurses affaires pécuniaires; 
après lui avoir parlé de ses dangers, je voulus lui 
faire quelques questions sur ses débats avec son 
père, à qui, pour rien au monde, il ne voulait 
faire un procès public, mais à qui il demandait tou- 
jours, mais en vain, sa pension alimentaire. Qui, à 
propos, me répondit-il,je voulais vous demander où j'en 
suis? « Comment! lui dis-je, que voulez-vous que j'en 
aie su à trois cents lieues de Paris? votre voyage a été 
entrepris en partie pour vous en occuper; vous avez 
dû voir M. Treillard et Gérard de Meslay, et vous me 
demandez à moi. — Moi, reprit-il, non, en vérité. 
J'ai à peine vu Vignon; j'aieu bien autre ehote à faire 
que de penser à ioutes ces bagatelles. Savez-vous dans 
quelle crise nous sommes ? Savez-vous que l'horrible 
agiotage est à son comble ? Savez-vous que nous s0m- 
mes au moment oùil n'y aura peut-être pas un écu 
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dans le trésor public? Je souris de voir un homme 
dont la bourse était si mal garnie y songer si pen, 
et s’aflliger si fort de la misére publique, sans s’oc- 
euper de sa détresse particulière. Il s’en aperçut : 
Enfin, mon amie, me dit-il, vous voilà, arranger tout 
cela comme vous voudrer ; j'approwve d'avance tout ce 
que vous ferez; ces détails ne me regardent plus. v Ces 
faits que nous avons groupés, auxquels nous pour- 
rions en ajouter bien d’autres, montrent l'inanité 
d'une accusation de vénalité contre un homme 
tel que Mirabeau ; mais les passions politiques, sur- 
tout celles d’une aristocratie aux abois, qui défend 
ce qu’elle considère comme sa propriété, comme son 
droit, sont disposées à saisir toutes les occasions et 
tous les prétexles pour ruiner et déshonorer ses aû- 
versaires. L’envoyé des États-Unis, Gouverneur Mor- 
ris, dès son arrivée en France, écrivait à Washington : 
« La ruine complète de toute moralité en France est 
un fait malheureusement incontestable et incontesté, 
mais celte vague et générale asserlion ne fera jamais 
comprendre à un citoyen des États-Unis le degré de 
dépravation qui règne ici, aucune figure de rhéto- 
rique, aucune recherche d'expressions ne sauraient 
en donner une idée. Il faudrait citer mille anecdotes 
connues et mille faits avérés pour rendre palpable 
cette décadence et cette pourriture. » Appréciations 
que ce diplomate étranger confirmera encore dans 
une lettre adressée à Jefferson : « En France, les 
mœurs ou plutôt l'absence de mœurs met chacun à 
son aise; on peut être vertueux, maisil n’est pas né- 
cessaire de l’être ou da ke paraître. » De telles appré- 
ciations expliquent les entrainements que dut subir 





Google 


MIRABEAU CALOMNIÉ. 5e7 
une natore comme celle de Mirabeau durant les don- 
loureuses péripéties d'une existence passée dans les 
prisons, en proie au dénüment le plus absolu où il 
était réduit par la haine et la jalousie d’un père pous- 
sées jusqu’à la démence. L’appui donné à une mère 
par son fils contre son propre père, ses relations 
avec M°° de Monnier. formées lors de son incarcé- 
ration au château de Joux, qu'il quitta avec elle pour 
se réfugier en Hollande, tous ces incidents fournis- 
saient des arguments aux colères d’une aristocratie, 
prête à outrager comme un renégat celui de ses mem- 
bres qui 8e retirait de ses rangs. Mais l'histoire, en 
mettant en lumière les faits ignorés des contempo- 
rains de ce grand orateur, doit rétablir la vérité. La 
correspondance de Mirabeau, prisonnier à Vin- 
cennes, avec Sophie enfermée au couvent de Gien, 
montre chez les deux amants non seulement les sen- 
timents les plus tendres, mais le plus noble droiture du 
cœur et de l'esprit. Malgré une santé altérée par 
une longue détention, Mirabeau se condamne à une 
vie de labeur dans le but de distraire Sophie par 
l'envoi d'œuvres littéraires de tout genre, et lorsqu'il 
apprend que sa Sophie l'a rendu père d’une fille et 
qu'il voit la possibilité de gagner de l'argent en 
traitant avec des libraires, grâce à la connivence de 
ses geôliers, il s’écrie avec passion, en s'adressant à 
l’un d'eux, à Boucher : « Écrasez-moi d'ouvrage si 
vous le pouvez, je vous le demande au nom de 
ma Âlle.…..; je vous supplie de ne pas négliger mes 
vues auprès de votre libraire sous prétexte que nous 
sommes à la fin, oui, de ma prison, non de ma 
misère; je m’attends que mon père sera de la plus 
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extrême parcimonie. Or, Sophie a des besoins et 
des dettes; où trouverons-nous de quoi y pour- 
voir, si je ne travaille pas? Songeons au dénû- 
ment avenir autant qu’à la détresse présente. Que 
votre libraire me mette vite en main les Mémoires 
de l'académie des inscriptions. Tous les mois je lui 
fournirai un volume selon le plan que je lui ai dit et 
écrit. » Mirabeau, au point de vue des mœurs, n'ex- 
cite pas plus de surprise que le comte d’Artois, que 
les Condé, les d'Orléans, et la publicité qu’il affecte 
dans ses actes ne permet pas de le confondre, malgré 
les termes vagues employés à dessein par ses adver- 
saires, avec des personnages du genre de ceux que 
nous citons d'après les mémoires de l’époque afin de 
montrer à quel degré atteignaient parfois les vices du 
temps où il vivait : et jusqu'où pouvait descendre la 
caloranie lorsqu'il s'agissait d’outrager un contradic- 
teur politique. Mirabeau nese faisait aucune illusion 





«1 On nous écrit de Marseille en 1772 que M. le comte de Sades qui Bt 
tant de brut en 1768 pour les folles horreurs auxquelles il s'était 
porté. vient de fournir dans cette ville un spectacle cfroyable par les 
suites. 11 a donné un bel cu il a invité beaucoup de monde, et dans le 
dessert il avait glissé des pastilles au chocolat si excellentes, que quantité 
de gens en ont dévoré, mais il y avait umelgamé des mouches cantha- 
rides... Tous ceux qui en avaient mangé se sont livrés à tous les excès... 
Le bal a dégénéré en une de ces assemblées licencieuses si renommées 
purmi les Rowains.…, plusieurs personnes sont mortes. el d'autres sont 
encore incommodées » (Mémoires secrets pour sercir à l'histoire des Let- 
£res, 25 juillet 1772, tome VI, page 196.) — On lit dans les mêmes mé- 
moires, à la date du 19 juin 1381 : « M. le marquis de Thibouville est 
mort ces jours derniers. 11 était connu dans la république des lettres pour 
avoir donné au lhéâtre une tragidie de Thélmire en 1759, mais st 
grande réputation lui venait pour avoir mis la ped… kle mode, pour en 
avoir fait en quelque sorte trophée aveo d'autres seigneurs de la Cour. 
tele que le duc de Villers, le marquis de Salins, etc. » (Mémoëres pour 
servir à l'hisioire des letéres, lome KKVI, page 66. 
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sur ce point, comme il nous l’apprend dans une lettre 
adressée au lieutenant général de police de Paris, 
M. Lenoir, qui n’avait pas tardé à s'intéresser à son 
prisonnier. « Si des raisons, que j'ignore et qu’il 
m'est impossible de deviner, lui écrit-il, n’em- 
péchent pas qu’on me donne mes malles, il me 
semble qu'il serait plus court de me les livrer que 
d'attendre les secours de mon père. Qui peut donc 
rendre si redoutables ces malles échappées à mon 
naufrage? Il n’y a pas un papier; il y a des livres, 
tous livres d'étude et de travail, pas un contre la 
religion, pas un contre les mœurs... Daignez sta- 
tuer quelque. chose pour me tirer de l'état de 
dénument où je suis. J'aimerais mieux manger du 
pain bis pour tout aliment et être aux fers, mais 
avoir des livres, que de jouir de toute liberté, d'être 
nourri de la bouche du roi et être privé de toute 
leeture.… Qu'il me soit permis de finir par une ré- 
flexion dont la vérilé doit frapper un cœur tel que 
le vôtre. Plusieurs scélérats connus de la France 
par des crimes horribles sont dans des forts où ils 
jouissent de toute leur fortune, oùils ont une société 
très agréable, et toutes les ressources possibles 
contre le mal-être et ennui inséparable d'une vie 
renfermée. Un lâche assassin qui a traftreusement 
immolé son parent, son bienfaiteur, M. de Railly, 
buit à lPierre-Encise de son bien, d’une demi- 
liberté, voit jout Lyon et mène, en un mot, une vie 
délicieuse pour un homme à qui l’on a fait une si 
grande grâce que de ne pas le laisser périr sur la 
roue. Faut-il citer un de mes parents, le marquis de 
Sades, condamné deux fois au supplice, et la seconde 
uw. 34 
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fois à être rompu vif.…,exéenté en effigie.…, dont les 
cemplices subaltermes somt morts sur la roue... est 
cetonel, vit dans le monde, a recouvré & liberté et 
en jouit?… Vous meblâmeriez, Monsieur, si je m'avi- 
Hgais jusqu'à mettre en parallèle M. de Rally, 
M. de Sades et moi; mais je ferai cette question 
simple. De quoi suis-je coupable? De beaucoup de 
fautes sans doute ; mais qui osera attaquer mon Hon- 
peur? mon père! qu’il articuledes faits, ct que ces 
fits me suient communiqués. ; je l'ai demandé cent 
fois, mais il a trop beau jeu, tant qu'il parte seuf, pour 
chamger de parte. Cependant, quelle différence 
de la situation des monstres que j'ai cités la mienne! 
Je suisdans la prison la plus triste ot la plus cruelle... 
Fy suis-dans la plos extrême pénurie, duns l'isote: 
ment le plus absolu, je dirais ke plus affreux; si vous 
n’étiez venu à mon aidce..; vobs ne pouvez vous 
offenser de me gratitude.…, vous ne connaissez 
pasmon cœur; mais 5 vous aviez idée de sa sensis 
bilité, vous'ne iris pas que ma vie fatplus à 
vousqu'à moi. 

1Préoccupée d' Métblir la supériorité de'son père, 
comparativement à cefe de son contradieteur, 
Ma de Staël oubdie jusqu'à sa conduite privée, el 
porte lejugoment suivent sur-Mirabeau dans ses Con- 
sidérations sur la Révolution française : « Ayant passé 
toute sa vie jusqu'à quarante ans dans les procës, 
les enlèvements et dans les prisons, il était -bammi 
de la bonne société..., comme tous les hommes 
sans morale; il vit d'abord son intérêt dans la Chose 
publique, et ss: prévoyance fut bornée par son 
égoïsme... M. Necker a dit ddns'un de ses ouvrages 
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qu'il était irbun par calçul ét aristocrate par goût. » 
Bailleu}, l'un des collègues du grand orateur, 
se chargeant dé re épondre à ces insinuations, nous 
dit dans une critique, aussi serrée que pleine de 
fs, de l'Aperçu, historique sur la Révolution 
française, publié par la fille de Necker : a Mirabeau 
ne fut pas Seulement considéré comme uñ zélé par- 
tisan de la Révolution, il en fut surnommé l’hercule. 
Come tel il eut pour ennemis tous les ennemis de 
la évolution et, comine homme supérieur, tous les 
gens à vue éôurie. La haïñe des uns ipvéntait, et 
l amour- propre des autres accueillait tout ce qui pou- 
vait nuire à sa réputation. Mais si Mirabeau eut de 
violents détracteurs, il eut des pärtisans, des admi- 
rafeurs, des gnthousiasles , et, ce qui prouve bien 
us en si faveur, i ut pour amis dévoués des. 
‘Hommes connus pour ré dignes de toutes Sortes 








d'estime. Sés ennemis ne méritent, Sous aücun rap- 
port, la confiance qu'inspirent ses amis. En Voilà 
bien‘ assez, déclare-t-il, pour 2 auioriserV'examien des 
imputatiôns adressées à sà mémoire, > puis, rap- 
pelant lés passages dès Considérations relatifs à 


Mirabeau, il en tire cetté conclusion : « On à Tépro- 
dHé à Mirabeau dans sa conduite privée des aven- 
türes de fémmes, des séductions, des enlèvements…. 

Meiire dé la décence dans sès ihœurs, réprimer dé 
passions trop violentes…, ce sont incontestablement 
des devoirs dont l'accomphissement importe autant 
au bon ordre en général qu’à la paix des familles; 
mais enfin, ce genre d'immoralité appartient à un 
ordre particulier d'idées et de principes ; il ne dés- 
hénôre pas chez nous cèux qui s’en rendeni cou- 
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pables. Cette immoralité très condamnable.…, très 
criminelle dans un prélat, n'emportant avec elle au- 
eune idée de corruption et de bassesse, ne peut. 
entrer comme moyen de condamnation dans la con- 
duite d’un personnage politique. Mirabeau eut des 
procès contre sa femme, contre son père, quoique 
je lise dans les écrits du temps qu'il avait infini- 
ment de respect pour l’auteur de ses jours. On peut 
être un très galant homme et se trouver dans cetle 
fâcheuse nécessité. Le père de Mirabeau avait 
obtenu au moins soixante-sept lettres de cachet 
contre son fils et contre d'autres membres de sa 
famille. Cette seule observation ne suffit-elle pas 
pour répondre à toutes les conséquences que la ma- 
lignité a tirées de ces querelles domestiques? Dans 
les rapports de Mirabeau avec la société, ce ne sont 
pas les emprisonnements qu'il faudrait justifier, mais 
bien les ordres arbitraires en vertu desquels il les a 
subis... » 

a Les goûts dispendieux de Mirabeau, insinue 
Mae de Staél, lui rendaient l'argent fort nécessaire, 
et l’on a reproché à M. Necker de ne lui en avoir 
pas donné à l'ouverture des États généraux; d'ail 
leurs Mirabeau, soit qu’il acceptât, ou non, l'argent 
de la cour, était bien décidé à se faire le maître, et 
non l'instrument de cette cour. » Odieux soupçon, 
bien gratuit, observe Bailleul en reproduisant ces ré- 
flexions dans la critique qu’il fait du livre de M°* de 
Staël. 

A propos de ces dépensesexcessives, Bailleul nous 
signale un procédé qu’il arrivera rarement aux po- 
pulations de reprocher à leurs administrateurs. 
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Quand Mirabeau voulait traiter un sujet, si l'on en 
croit l’un de ses amis, Cabanis, il réunissait dans un 
diner les hommes connus pour s'en être occupés, les 
laissait parler tout à leur aise pendant le repas, puis 
discutant toutes les propositions qu’il avait enten- 
dues, il les appréciait et finissait par développer les 
motifs de l'opinion à laquelle il s’arrétait. Aussitôt 
un secrétaire, présent à l'entretien, se retirait et ré- 
digeait le discours que Mirabeau refaisait le Lie 
main à la tribune * 

Fidèle aux ouisions exprimégs dans sa lettre au 
libraire de Strasbourg lors des élections *, éclairé 
par son génie et son bon sens sur les tendances et . 
les idées qui indiquaient dans les cahiers des États 
Généraux une nation fermement engagée dans la 
voie du progrès, Mirabeau luttera tout à la fois contre 
T'incurable aveuglement des chefs du pays qu’avaient 
implantés à Versailles les hasards du passé, contre les 
convoitises, les illusions que l'attente de modifica- 
tions dans les relations sociales faisaient éclore dans 
une foule d’esprils. 

Sa franchise ne V’abandonnera pas, lorsqu'il se 
jugera lui-même, en dépeignant son caractère dans 
une lettre à sa maîtresse, M* de Monnier : « J'ai 
toujours été, écrivait-il, le plus affable des hommes 
avec mes inférieurs, le plus poli et le plus ferme 
avec mes égaux, le plus haut et le plus fier 


! Le comte Gorani, publieiste dévoué aux principes de Ia Rérolution 
frinçise, s'était lié avee Mirabeau pour lequel il profeessit La plus vire 
smiration. I a laissé la description de ces iliners d'où la présence des 
domestiques était bannie comme à Sans-Bouci. (Voir la Vie d'un Arents - 
fier alien, publiée par Mare Monnier.) 

2 Noir page 422 de ce volume. 
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envers mes supérieurs; si c’est là de l'orgueil, il est 
du moins noble. Mais, le vrai est que je n’estime 
les hommes que par leur dedans et non par leur 
autour; que je suis fier par le sentiment de mon 
courage, de ma force, de ma droiture, des injustices 
qui m'ont élé faites ; que je suis peu humilié par mes 
innombrables fautes, parce qu’elles n'entachent en 
rien mon honneur, très mécontent de mes talents, 
et de tout ce qui m'a valu des applaudissements aussi 
futiles, et peut-être aussi mensongers que cet amas 
d'injures et de calomnies dont on a voulu m'écra- 
ser... » 

À Cabanis, l'ami dévoué, le médecin qui assista aux 
derniers moments de l’hercule de la Révolution, ne 
sait de quelles expressions se servir pour protester 
contre « les peintures que la malveillance et l'envie 
faisaient de son caractère et que la crédulité recevait 
sans discussion de ces bouches cruelles qui, pendant 
plus de quinze ans, le noircirent de fiel. » Il parle dela 
tendresse de son cœur, des émotions que lui causait 
l'aspect du malheur : « Cet homme si facilement irrité 
par les provocations et les obstacles, était celui qui, 
d’après lui, savait le mieux maîtriser son âme... et 
sacrifier loujours ses passions personnelles au succès 
des affaires publiques. » Éloge qui montre l'inalté- 
rable fermeté d’un caractère enclin à l’indulgence 
et un rare désintéressement : « Hélas! mon ami, 
écrivait Mirabeau, en Allemagne, au major Mau- 
villon peu de temps après que l’Assemblée se fut 
constituée, vous avez trop raison, beaucoup de 
vanité et peu d'amour de la gloire. C’est à cause de 
cela qu'il faut changer le caractère national, et le 
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POuveRS-LouS mieux qu'en nous coustituantl Au 
resle, il n’y a point enoore. de parti pris chez nous. 

<Je ne dis pas que l'Assemblée ne soit un peu sé- 
vère pour moi; mais si vous saviez en combien da 
sens le gouvernement et tous les embryons de partis 
l'ont pratiquée contre moi, si vous savies quelle acti- 
vité de corruption, d’intrigues et de calomnies les 
ministres, l'aristocratie et le olergé y ont apportée, 
vus vous étonneriez moins. Et avec tout cela ils 
s'empêchent point que. dans l’occasion, cetie assem- 
blée récaleitrante, tumultueuse, ostraciste par.ex- 
œællence, ne rentre. entièrement dans ma main; eels 
tic à la fermeté de mes principes qui ont été et 
seront jusqu’au bout ma foree et le point d'appui de 
mon talent. Voyez, mon ami, il est bien vrai que j'ai 
attaché presque tous les grelots, mais lequel n’a pas 
sanné?. Enfin, c’est du plus profond de mon cœur 
que j'ai dit dans mes Boéauss : Malheur, malheur 
que peuples reconnaissants ! On n'est jamais quitta 
eavers son pays à le servir en tout élat de cause; 
on gagne au moins de la gloire et le marché est bon. 
ne faut vouloir aucun élémens de servitude pu- 
Blique, et la reconnaissance en, est un très actifs ». 
Conclusion qui, en honorant l'inspirateur de notre 
grade. Assemblée, fixe sa place réelle dans l'histoire 
de In transformation. dos gouvernements. euro- 
péens. 

Les biographes de no5 jours sont-ils plus justes 
envers. le grand oraleur lorsque l'un d'eux écrit à 
propos du suicide de la malheureuse Sophie : « Mi- 
rabeau oublie cette Sophie, dont la pensée avait paru 
remplir toute son âme, et M de Monnier, restée. 
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soulé dans l'univers, se donne la mort. » Deux té- 
moins, encore vivants en 1830 ‘, deladernièreentre- 
vue des deuxamants étaient à même de détruire cette 
accusation de cruel égoïsme en expliquant les malen- 
tendus qui devaient séparer sans les avilir deux êtres 
quelescirconstancesrendaientétrangers l’un à l’autre, 
comme elles les avaient unis. Comment un autre 
biographe, comparant Mirabeau au héros du conte 
le Vampire, peut-il le représenter « traînant toutes 
les femmes qui s’approchaient de lui, sans remords 
et sans peur à travers la honte et la misère jusqu’à 
ce que le tombeau s'ouvre pour les recevoir? » et cela 
en faisant allusion à la comtesse de Nehra, dont il 
annonce la mort en 1784, l’année même où Mira- 
beau entra en relations avec cette dame, qui vivait 
encore, en 1818, vingt-sept ans plus tard, en pos- 
session d'un legs du grand orateur; n'est-ce pas 
une démonstration éclatante de ce que dit Bailleul? 
€ On à tant parlé de l’immoralité de Mirabeau que, 
quand on adresse ce reproche à sa mémoire, on se 
croit dispensé de toutes preuves. » 

Si à ces détracteurs posthumes de Mirabeau nous 
oppasons le témoignage des hommes qui ont siégé 
sur les bancs de la même Assemblée, dans des partis 
divers, marchant tantôt dans sa voie, tantôt dans 
un sens opposé, nous trouvons Lafayette qui, en 
dépit des dissentiments qui le séparèrent parfois du 
grand orateur, écrivait : « Mirabeau n'était pas in- 
sensible à l'argent, mais pour aucune somme il 

4 La religieuse présente à l'entrevue qui eut lieu entre Mirabeau et 


le Monnier au couvent de Gien vivait encore en 1831, et le docteur 
Hhabeau, le second témoin, enrslait en 1834. 
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n'aurait soutenu une opinion qui eût détruit la li- 
berté et déshonoré son esprit. » 

Le baron Malouet, dont la loyauté et l’élévation de 
caractère ne sont contestés par aucun parti, avoue les 
préventions qu’il nourrissait contre son illustre col- 
lègue lors de son arrivée à la Constituante et, se rap- 
prochant de lui après l'avoir attaqué à la tribune, 
finit par reconnaître qu'il « n’était pas homme à se 
vendre lâchement au despotisme. Passionné pour la 
liberté, il ne pouvait soutenir une autre cause, il vou- 
lait tout à la fois arriver à la fortune et à la gloire. » 
Le sage Bailly résume son jugement en ces termes : 
«Sa qualité principale était l’audace; elle fortifiait son 
talent, elle en dirigeait l’usage et en développait la 
force. Mais, quel que fût son caractère moral, quand 
il était porté par les circonstances, il s'agrandissait, 
il s’épurait avec elles, et alors son génie s'élevait À 
la hauteur du courage et de la vertu. » 

Nous pouvons, avec l'autorité de pareils répon- 
dants, aborder le récit des actes de la grande As- 
semblée qui va s'ouvrir sous la conduite de ce noble 
guide, certains de ne pasêtre démentis par un exemple 
quelconque tendant à prouver que Mirabeau ait failli 
une seule fois à ses convictions et fait passer son 
intérêt ou sa passion avant le dévouement profond 
qu'il portait à son pays. Aussi Mirabeau a pu, sans 
craindre un contradicteur sérieux, lors des débats 
provoqués par un projet de déclaration des Droits de 
Y'homme dont il demandait l’ajournement, affronter 
dans la séance du 48 août 1789 les calomniateurs de 
son patriotisme en leur jetant à la face ces fières pa- 
roles : 


Google 


538 WVRE TROQME. 

« J'ajpu metromper, sans qu'il puisse être pormis 
de jeter sur mes intentions un doute qu'aucun mem- 
bre de cette Assemblée, qu'aucun citayen au eourant 
des affaires publiques n'a pu concevoir sur moi. Sans 
doute, dans le cours d’une jeunesse très orageuse, 
par la faute des autres et surtout par la mienne, j'ai 
eu de grands torts, et peu d'hommes ont, dans leur 
vie privée, donné plus que moi prétexte à la calam- 
mie, pâlure à la médisance; mais j'ose vous en attes- 
ter tous; nul écrivain, nul homme public n’a plus 
que moi le droit de s’honorer de sentiments coura- 
geux, de vues désintéressées, d'une fière indépen- 
dance, d’une uniformité de principes inflexibles. Ma 
prétendue supériorité dans l'art de vous guider 
vers des buts contraires est donc une injure vide de 
sens, un trait lancé de bas eu haut, que trente vo- 
lumes repoussent assez pour que je dédaigue de m'en 
occuper ‘. » 


! Mémoires du comts de Monélosier sur la Révolution française, 
Paris, 1850, L. 1, pages 175, 177. — Mémorial de Gouverneur Morris 
homme d'Etat américain, traduits par Augustin Gandais, in:3, Paris, 1842 
£. 1, pag. 230, 240, 310 et suiv., 1. 11, pag. 4, 12, 234. — Mémotrer de 
Bailly, collection de Berville et Barrière, L. 1, pag. 28 el suiv., pag. 303 
etsuiv. — Mémoires du baron Malower, In-$, Paris, 1868,1. 1, pag. 249, 
205, 298 et swv., 1. 11, page 11, 16. 19. — Journal des États générau, 
par Mirabeau, premier numéro qui n'a paseu de suite, Versailles, 2 mai 1789. 
— Voyager en France pendant Les annfes 1781-88-80-00, par Artbur 
Young, traduit de l'anglais, in-8, Paris, 1793, L I, pag. 65 et suit. — 
L'Ami du peuple ou le Putliciste parisien, par Marat, numéros AIS. 
429, 422 et auiv., 4, 5 el 6 avril (OL, — Mémoires du marquis de 
Ferrières, 1, 1, pag, À et suiv., 18 64 suiv., OÙ ei suiv., 419 et auir., 
427 et suiv. — Currespondante entre le comie de Mirabeau & 
cointe de Lamarck pendant les annérs 1789-90 et O1. in-B, Paris, 1851, 
& 1, pe 13 et suiv., 9, 10ÿ et.suiv. — Considéralions sur les prise 
cipaux événements de la Révolution française, par Bailleul, ancien 
député, in-8, Paris, 1818, L 1, par. 24, 26, 256, 270. — Mémoires 
secrets pour servir à l'histoire des letres, 1, NI, pag. 164, t. XXL 
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Les députés de la France furent présentés à en 
Louis XVI le mai, le clergé à onze heures du Ge ge 
matin, la noblesse à une heure, dans le cabinet du mi mat 170. 
roi, et le Tiers-État à quatre beures, dans la salle de 
Louis XIV, différence trahissant l'intention de pe pas 
confondre les ordres, qui provoqua quelquesrumeurs 
parmi les députés. « Il ne s’est rien passé de remar- 
quable, nous apprend le journal de Mirabeau; on a 
seulement été frappé du peu de solennité d’une pré- 
sntation qui devait être si imposante. ; nous ne 
parlerons pas dela distinction des costumes, géné- 
ralement désapprouvée… Une singularité qui n'a 
pas été moins défavorablement observée, c'est la 
différence dans la présentation des trois ordres, qui 
consiste dans l'appartement où ils ont été reçus ; Les 
communes en ont été très affectées. On a proposé 
avec quelque véhémence de porter à l'instant même 
une réclamation au pied du trône... L'avis qui a 
prévalu a été celui-ci : le premier sentiment que la 
vue des communes portera dans l'âme du roi ne doit 
pas être pénible… Le roi reçoit chez lui qui il veut, 
etoù il veut. Le code de l'étiquette a été jusqu 
le feu sacré des gens de cour et des ordres privilé- 
giés, la nation ne doit pas y mettre la même impor- 





PE. 50. — mémoires posihumes de Marmontel; in-1?, 1804, L. IV, 
px. 135 ec suir. — Mémoires de Mirabeau, 1, III, pag. 725, 228 et 
4, L IV, pag. 54 et suivantes, 140, 168, 419 et ruir, L VIII, 
pur. 53. —" Souvenire et portraits, par M. de Lévis, in-8, Paris, 
T3, pag. 210. — Mémoires du général Lafayette, in-8", 1837, [l, 
Dax. 367 et ini, — Esprit de Mirabeau. Un manuel de Phomme 
d'Éiat, inB. Paris LI, pag. 204 et suiv. — Mémoires de 
Besenval, 1. 1, pa Leires originales de Mirabeau écrites du 
donjon de Vincennes, de 1777 à 1780, recueillies par Manuel, in-12, 
Paris, 1792, L. Ill, pag. 59. 
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tance... ». Puis Mirabeau ajoute : « C'est lorsque la 
nation demandera que les distinctions humiliantes 
soient toutes abolies, que les témoignages de res- 
pect décernés au monarque... soient uniformes et 
universels, parce que les variétés de ce genre ne 
sont plus un tribut d'honneur, mais un symbole 
d'esclavage: c'est alors qu'on pourra cilcr cet exem- 
ple des rites scrviles. Aujourd’hui nous nc sommes 
que des individus auxquels le législateur provisoire 
n’a pas encore ouvert les lèvres. » 

Le 4 mai, une solennité religieuse devant consa- 
crer louverture des États généraux, les députés 
vinrent de bonne heure prendre place dans l'église 
Notre-Dame, d'où partit une longue procession, 
qui se dirigea de cette paroisse du chiteau vers 
l'église Saint-Louis, en parcourant des rues où les 
fenêtres étaient tendues de tapisseries, et les balcons 
ornés d'étoffes précieuses, au milieu d’une foule res- 
pectueuse et recueillie, A la suite du corps reli- 
gieux de la communauté des Récollets, s'avancçait le 
clergé des deux paroisses de Versailles, précédant 
les députés du Tiers qui marchaient sur deux lignes 
parallèles, parmi lesquels se faisaient remarquer 
des laboureurs bas-bretons du diocèse de Vannes, 
avec leurs vestes et culottes de bure, ainsi que le 
comte de Mirabeau, qui captivait l'attention par ses 
membres athlétiques, la grosseur de sa personne, son 
immense chevelure, dont, d'après le témoignage de 
M°* de Staël, il semblait tirer sa force comme Sam- 
son, et les traits accentués de son visage, labouré 
par la pelite vérole, qu'éclairaient des yeux vifs et 
perçants. La noblesse suivait le Tiers-État, puis venait 
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le clergé, séparé des évêques par la musique du roi et 
le dais qui précédait Louis XVI et Marie-Antoinette. 
& L'aimable attendrissement peint sur tous les vi- 
sages, la joie brillant dans tous les yeux, les batte- 
ments de mains, les expressions du plus tendre 
intérêt, les regards qui nous devançaient, qui nous 
suivaient encore après nous avoir perdus de vue, 
tableau ravissant, enchanteur, que je m’ellorcerais 
vainement de rendre, » rapporte le marquis de Fer- 
rière, dans sa relation écrite sous l'impression de ce 
jour solennel. 

Ces réflexions d’un témoin oculaire, qui reflètent 
si bien les sentiments dont la foule était animée, ont 
besoin d'être contrôlées par les remarques d’un ob- 
servateur étranger, de l’Américain Morris, qui trouva 
magnifique le spectacle se déroulant sous ses yeux, 
mais ne put s’empêcher de constater l'air peu satisfait 
de Louis XVI, malgré les cris de Vive le roi! plusieurs 
fois poussés par les assistants, et fut frappé du 
froid aceueil reçu par la reine, qui paraissait indignée 
« qu'on lui fitjouer un rôle dans celte scène, et 
semblait dire : Eh bien! oui, je me soumets, mais 
j'aurai mon tour », observation dont il put vérifier 
la justesse lors de sa visite au Palais-Royal, où il 
comprit la mauvaise humeur manifestée par le roi 
contre le duc d'Orléans, pour s'être placé parmi les 
représentants de la nation au lieu de se réunir aux 
princes du sang, et l'attitude de la population en pré- 
sence de la reine, dont l'opposition était connue. 

Le discours de l’évêque de Nancy, Mgr dela Fare, 
prononcé après l'évangile de la messe, « tissu, au 
dire de Mirabeau, de piéces de rapport, sans plan, 
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sans idées et sans style », n’émut l’Assemblée qu’äu 
womént ok ce brélat, parlant du régime fiscal, de 
la misère dés campagnes, de la situation du cultiva- 
téur, enleva lés applaudissements du Tiers-Étx, 
affirmation spontanée de sentiments intimes dont la 
manifestation en un pareil lieu et en présence du 
Saint-Sacrement exposé sur l’autél, révélait les pen- 
sées qui devaient assiéger les mandatairés du peuple 
à la sojennelle réunion dù lendernaih. Convoqués 
dansla salle des États, lé 5 mâi, les dépuiés y arivérent 
dès neuf heures du matin, prenant place, baïlliage 
par bailliagé, sur l'appel des hérauts d'armes. 

Le trône se trouvait sur un estrade, d'où le roï, la 
reine, les princes, le garde des scëaux, le grand 
chaïtibellah, dominaïent li rioblesse et le clergé qui 
se rangèrent À la dboile et à la gauche de la salle, 
ayant en face d'eux les représentants du Tiërs. À 
l'apparition de Necker, dé vifs applaudisséments se 
fitent entendre, applaudisééments qui se rétiouve- 
lèrent lorsqu'un député de Rennès fit Sôhentrée, ré- 
vêtu de son liabit de fermier, affichant ainé son refus 
de porter le costüiné préserit aüx représentants du 
Tiers. Des sifflets timides äccueillirént Mirabeau, 
affirme Morris, qui nôüs ptint là venue du roi pro- 
voduant « des acclamations si vives et des prétves 
d'affection telles qu'ellés lui arrachèrent mälgré lui 
des larmes. La reine pleura ou sembla pleurer, 
continue-t-il, mais pas une voix ne s’éleva pour elle. 
Si j'avais été Français, j'aurais certainement élevé à 
mienie, mais je sollicitai cn vain céux qui étatént 
près dé moï dé le faire. » : 

a Ce jéûr quE mo cœur atlendait dépüis long- 
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temps'est enfin arrivé, dit Loufs XVT en ouvrant la 
séance ; ün long intervalle s’était écoulé depuis les 
dernières tenues des États généraux, et quoique la 
convocation de ced Assemblées parût être témbée en 
désuétude, je n'ai pas balancé à rétablir on usage 
dont le royautne peut tirer une nouvelle force. Mon 
garde des sceaux va vous expliquer plus aiple- 
ment mes intentions. » Barentin prit alors la parole 
et, établissant un parallèle entre les rois opprésseurs 
qui veulem régner sans éntraves ét « sadrifier les 
douceurs du gouvérnement paternel aux fausses 
jouissances d’une doministion'illimitée », et les sou“ 
verains bons comme Lotis XII, cléments comme 
Henri IV et Bierfaisatits cotime Lduis XVI, il fit lé 
panégyrique des œuvrès accompiies péndakt' ce der- 
miér règne, exposant le vœu de la nation qui ne 
8’étail pas entore manifesté, lorsque le roï le prévint 
dans sa sagesse. 

«Les municipalités, -les baillitges! les Homrhes 
instruits dari tous les états, ofil'été mvités à coñcou-' 
rir par leurs lumières au gräïid ‘oüvrage dé la res“ 
thuration projetée... Un cii presque général s'est 
faitemiènire pour soîicité* une doublé représentà- 
tion offreûr du plüs noiribreux des tréis ov- 
dres.. En déférant à cette demande, Sa Majesté n'a’ 
point-changé la forme des anciennes délibérations, 
et quoique celle par têtes... parkisse avoir l’avañi 
tage de faire mieux comhaîtte:le désir général, le 
roia voulu que cett notvelle formé ne puissé s’o* 
pérer qüé du conkemtément libre des États généraux, 
et avbé l'approbation de Sa Majesté... Puisque 1'irh- 
pôt eët une dette vônnauhé üe" eitôyens!.:, À cb 
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juste que la noblesse et le clergé en partagent le 
fardeau... Sa Majesté examinera avec l'attention la 
plus sérieuse lout ce qui pourra concerner la tran- 
quillité intérieure du royaume. Jamais la bonté du 
roi ne s’est démentie dans ces moments d'exallation 
où une effervescence qu'il pouvait réprimer a pro- 
duit des prétentions ou des réclamalions exagérées.… 
Il a pardonné jusqu'à l'expression de ces maximes 
fausses et outrées à la faveur desquelles on voudrait 
substituer des chimères pernicieuses aux principes 
inaltérables de la monarchie... Si les intérêts de la 
nation se confondent essentiellement avec ceux du 
monarque, n'en serait-il pas de même des intérêts 
de chaque classe de citoyens en particulier ? et pour- 
quoi voudrait-on établir entre les différents membres 
d’une société politique, au lieu d’un rang qui les 
distingue, des barrières qui les séparent ?.… » 

Ce discours, dont nous avons cité les passages qui 
caractérisent l'opposition acharnée des gens de cour 
contre les volontés du Tiers-État, finit par cetle 
pbrase à double entente : 

« L'intention du roi est que vous vous assemblies 
dès demain, à l'effet de procéder À la vérification de 
vos pouvoirs et de la terminer le plus promptement 
possible. » 

À Barentin,fdont la faible voix avait laissé l'Assem- 
blée inattentive, succéda le directeur des finances, 

Après quelques mots pour exprimer « l'espoir 
d'obtenir un peu d’indulgence et de mériter au moins 
l'intérêt que l’on ne saurait refuser à des intentions 
sans reproche », Necker entra en matière par cetto 
apostrophe : « Quel jaur.que celui-ci! Quelle époque 
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à jamais mémorable pour la France! Les voilà donc, 
après un si long terme, les voilà rappelés autour du 
trône, ces députés d’une nation célèbre à tant de 
titres! Découvertes majestueuses dans lessciences, 
brillant éclat dans les lettres, ingénieuses inventions 
dans les arts, hardies entreprises dans le commerce, 
elle a tout fait, elle a tout oblenu, et souvent sans au- 
tre secours que ses propres efforts... que lui fallait- 
il donc encore pour son bonheur et pour sa gloire? 
réussir dans le plus beau de tous les desseins.…, ter- 
miner.. la plus grande et li plus importante de 
toutes les entreprises. Ce n'est pas au moment pré- 
sent, ce n’est pas à une régénération passagère que 
vous devez borner vos pensées. il faut qu’un ordre 
constant, durable et à jamais utile, devienne le résul- 
tat de vos recherches et de vos travaux... C’est vous, 
messieurs, qui, en avant, pour ainsi dire, des géné- 
rations fatures, devez marquer la route de leur 
bonheur... Mais, arrèlons-nous ici, et ne nous aban- 
donnons pas encore à ces douces et bienheureuses 
espérances. Je dois, messieurs, selon les ordres du 
Roi, commencer par vous rendre un compte fidèle de 
l’état des finances. Une guerre dispendieuse, une suite 
de circonstances malheureuses avaient introduit une 
grande disproportion entre les revenus et les dé- 
penses. La confiance publique est ébranlée, et ce- 
pendant cette confiance est indispensable : elle honore 
une nation et constitue sa force politique. » Necker 
montrait que l'écart entre les revenus fixes du 
royaume et les dépenses obligatoires pouvait être 
ramené à une somme annuelle de 56 millions; il 
passait en revue les économies proposées, consistant 
im. 3s 
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entre autres dans l'abandon d’un revenu de cinq cent 
mille livres par le comte de Provence. et une ré- 
duction de quatre cent mille livres consentie par le 
comted’ Artois sur les frais desa maison, puis, consta- 
tant que la balance se trouvait ainsi rétablie entre les 
recettes et les dépenses, ajoulait : « Quel pays, mes- 
sieurs, que celui où sans impôts et avec de simples 
objets inaperçus on peut faire disparaître un déficit 
qui a fait tant de bruit en Europe ! » Après quelques 
explications sur les ressources de l'année courante, 
appelées anticipaiions, remboursements, detles arrié- 
rées, Necker résumait les divers examens auxquels 
devraient procéder les États généraux, et terminait 
en ces termes : « Enfin, messieurs, et il est bon de 
vous le faire observer, afin que vous simiez encore 
davantage votre auguste monarque, ce n'est pas à la 
nécessité absolue d'un secours d'argent que vous 
devez le précieux avantage d'être rassemblés par Sa 
Majesté en États généraux. En effet, le plus grand 
nombre des moyens qui vous ont été présentés 
comme propres à combler le déficit a toujours éké 
dans la main du souverain. Combien de ressources 
ne seraient pas restées à l'autorité, si le roi, unique- 
ment inquiet de la situation de ses finances, eût 
voulu suivre la route que plusieurs de ses prédéces- 
seurs lui avaient tracée et s'affranchir en tout ou 
partie des différentes charges dont la libération eût 
augmenté considérablement la richesse du trésor 
royal? Vous en jugerez de même, messieurs, si vous 
faites attention que dans le compte des dépenses fixes 
il reste encore : 1° vingt-neuf millions en pensions; 
& hait à dix millions en trakements militaires et 
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civils, tous susceptibles de diminution, ne fût-ce 
qu’en se laissant aller jusqu’à cette extrême rigidité 
où ceux qui ont des emplois préfèrent la réduction 
la plus rigoureuse à la perte de leur état: 3° sept 
millions environ en remises accordées aux provinces 
etaux contribuables, remises nécessaires au soulage- 
ment des peuples, mais qui sont loujours, aux termes 
des lois, un don libre du souverain ; 4° Je ne parle 
pas de la faculté que le roi aurait eue d’assujettir à une 
retenue quelconque la totalité des rentes ou des in- 
térêts dont l’Élat est grevé; mais je fais observer 
seulement qu’on à imposé autrefois un dixième sur 
tous ces payements sans éprouver aucun obstacle, 
sans exciter aucun troublé, et une pareille opération 
eül soulagé les finances du roi de près de vingt mil- 
lions par an; 6° Je nc fais pas entrer dans cet aperçu 
les sommes destinées volontairement à des actes de 
bienfaisance, puisqu'un roi qui renoncerait au pouvoir 
de secourir les malheureux perdrait le plus bel apa-* 
nage et la plus grande jouissance de la souveraineté, 

«Enfin, si le crédit s'était rétabli, le roi aurait 
trouvé dans l’exlinclion annuelle de quinze cents 
mille livres de rentes viagères le moyen d’emprunter 
el de dépenser vingt ou trente millions tous les ans, 
sans altérer les rapports entre les revenus et les 
dépenses ordinaires. 

«Ainsi, tandis que la France, tandis que l’Europe 
entière attribue la convocation des États généraux à 
la nécessité absolue, au besoin inévitable d'augmenter 
les imposition, lon voit par ce résumé précis qu’un 
roi jaloux uniquement de son autorité aurait trouvé 
dans les retranchements soumis à sa puissance ou à 
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sa volonté un moyen de suffire aux circonstances el 
de se passer de nouveaux tributs. C’est donc, mes 
sieurs, aux vertus de Sa Majesté que vous devez sa 
longue persistance dans le dessein et la volonté de 
. convoquer les États généraux du royaume. » Conti- 
nuant ce singulier travestissement des faits contem- 
porains en présence de plus d’un auditeur qui y avait 
joué un rôle, Necker dans son pédantesque et ver- 
beux discours , indiquait diverses réformes déc 
lant des résolutions à prendre par les États géné- 
raux, telles que l'abolition desdistinctions pécuniaires 
entre les différents ordres de l’État et la répartition 
équitable des impôts entre les provinces, telles que 
la mise en valeur effective des domaines de k 
couronne, telles que la législation à établir pour le 
commerce des grains. Il signalait les améliorations 
qui pouvaient être confiées aux décisions des admi- 
nistrations provinciales. « Le Roi, poursuivait-il, en 
- considérant par la pensée cet important édifice de 
-bonheur et de puissance que vous pouvez l'aider à 
élever, désire véritablement qu'il puisse être fondé 
sur les bases les plus assurées; cherchez-les, in- 
diquez-les à votre souverain... Sa Majesté appré- 
ciera justement le caractère de vos délibérations; et 
s’il est tel qu'elle l'espère... s’il est tel que la plus 
saine partie de la nation le souhaite et le demande, 
le Roi secondera vos vœux et vos travaux…, et l'esprit 
du meilleur des princes se mêlant pour ainsi dire à 
celui qui inspirera la plus fidèle des nations, on verrs 
naître de cet accord le plus grand des biens et la plus 
solide des puissances. C'est à vous, messieurs, à 
préparer une si belle alliance.…., vous écarterez tous 
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lessystèmes exagérés..…, vous vous défierez dé loutes 
les opinions trop nouvelles, vous ne croirez pas que 
Yavenir puisse être sans connexion avec le passé... 
Vous ne serez pas envieux des succès du temps, et 
vous lui laisserez quelque chose à faire. Que serait- 
ce, messieurs, si dès vos premiers pas une désunion 
éclatante venait à se manifester? que deviendrait le 
bien public au milieu de ces divisions où les intérêts 
d'ordre, d'état et de personnes occuperaient toutes 
vos pensées? Le Roi connaît toute l’étendue de la 
liberté qui doit vous être laissée ; mais sans accord, 
votre force s’évanouirait et les espérances de la na- 
ion seraient perdues. Sa Majesté a donc fixé son 
attention sur des préliminaires dont les conséquences 
peuvent être si grandes... Le Roi m'a ordonné de 
vous présenter un petit nombre de réflexions. J'au- 
rais aimé peut-être à en être dispensé, car on ne 
s'approche jamais sans danger de ces questions déli- 
cates dont l'esprit de parti s'est déjà rendu maître. 
Ce sera vous qui chercherez d’abord à connaître 
l'importance ou le danger dont il peut être pour 
l'État que vos délibérations soient prises en commun 
ou par ordre... Tout annonce que si une partie de 
cette assemblée demandait que la première de vos 
déterminations fût un vœu pour délibérer par tête sur 
tous les objets qui seront soumis à votre examen, il 
résulterait de cette tentative une scission telle que la 
marche des États généraux serait arrêtée. Tout 
prendrait au contraire unc forme différente, si les 
trois ordres commençant à 8e séparer, les deux pre- 
miers examinaicnt d’abord l’importante question de 
leurs privilèges pécuniaires, et si, confirmant des 
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vœux déjà manifestés.…., ils se déterminaient d'un 
commun accord au noble abandon de ces avantages… 
Supposons maintenant que cette délibération soit 
prise par la noblesse et par le clergé.…., vous verrez 
facilement que pour maintenir un ordre établi, pour 
ralentir le goût des innovations, les délibérations 
confiées À deux ou trois ordres ont un grand avan- 
tage, et que dans les temps où la célérité des réso- 
lutions et l’unité d'action et d'intérêt deviennent né- 
cessaires, la consultation en commun mérite la préfé- 
rence. Vous examinerezces principes el bien d'autres 
avec une impartialité inconnue jusqu'à présent. 

Ce discours achevé, au moment où le Roi se lève 
pour quilter la salle, l'Assemblée le salue « de cris de 
Vive le Roi! longs et affectueux, » remarque Morris. 
La Reine se lève également... , elle entend pour la 
première fois le cri de Vive la Reine ! Elle fait une 
profonde révérence qui excite des acclamations très 
vives; elle y répond par une révérence encore plus 
profonde. » 

Frappé de l'étrangeté d’un pareil discours, qui 
serait mieux placé dans la bouche d’un teneur de 
livres que dans celle d’un homme d’État, Mirabeau 
s’indigne dans le second numéro de son journal in- 
titulé Lettres du comte de Mirabeau à ses commet 
tants, qui devait être supprimé par arrêt du Conseil, 
de n'avoir « pas entendu parler du droit inaliénable 
et sacré de consentir l'impôt, de ce droit que, depuis 
un an, le Roi avait reconnu solennellement à son 
peuple. I n'y a pas un principe dans les paroles du 
ministre, disait-il dans|sa critique hautaine, pas une 
assertion inattaquable, pas une ressource d'homme 
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d'État…, comment créerait-il et surtout consolide- 
rait-il un autre ordre de choses, celui qui n'ose parler 
de Constitution? » Mirabeau mettait en lumière « la 
longue et immorale, autant qu'impolitique, énumé- 
ration des ressourcesau moyen desquelles le Roi aurait 
pu se passer d'assembler la nation, » et réprouvant 
énergiquement « la longue apologie du mode de dé- 
libérer et d’opiner par ordre qu'un ministre regardé 
comme la colonne du peuple avait nettement sa- 
crifié à de futiles formules de conciliation, qui. ne 
lui ramèneraient pas les ordres privilégiés, jetteraient 
l'alarme dans les communes et ne pouvaient qu’at- 
tirer le désordre et la confusion sur les premières 
séances de l’Assemblée nationale. C'est au moins, 
déclarait-t-il, une très grande inconvenance qu'un 
ministre du Roi. ait effleuré cette question qui ne 
peut être soumise qu'à une discussion parfaitement 
libre et à la décision complètement absolue des États 
généraux … Espérons, concluait-il, que le ministre 
des finances comprendra enfin qu'il n’est plus temps 
de louvoyer, qu'on ne saurait résister au courant de 
l'opinion publique. Espérons que les représentants 
de la nation sentiront mieux désormais la dignité 
de leurs fonctions, qu'ils ne consentiront pas à se 
montrer enthousiastes à tout prix.'. » 

Au moment où ces lignes se lisaient sur les murs 
de Versailles, le roi aeceptait la réunion des députés 
des trois ordres, et manifestait, dans un placard affi- 
ché le même jour, « l'intention où il était qu'ils 
#’assemblassent dès le 6 mai, en les averlissant que 
le local destiné à les recevoir serait prêt à neuf 
heures du matin. » 
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Décidés, suivant les prescriptions des cahiers de 
leurs bailliages, à ne reconnaître d’Élats généraux 
que dans la réunion des trois ordres, les représen- 
tants des communes se rendirent à neuf heures, à 
leur salle, qui était celle où avait été tenue la séance 
royale, et y attendirent vainement jusqu'à deus 
heures et demie ceux du clergé et de la noblesse. Le 
lendemain 7, ils revinrent à la même heure, ct, du 
8 au 12 mai, ponctuels au rendez-vous comme une 
agrégation d'individus ayant reçu le mandat de faire 
partie des États généraux, refusèrent de prendre 
connaissance des leltres adressées au Tiers-État et 
évitèrent toute démarche qui aurait pu les cons- 
tituer en assemblée séparée; ce fut pendant celte 
inaction pleine de dignité, qui avait résisté aux sugges- 
tions de quelques membres désireux de les en faire 
sortir, qu'ils apprirent l’organisation de la noblesse 
en ordre distinct et l'attitude expectante du clergé, 
et décidèrent la nomination de commissaires choisis 
dans chaque ordre qui seraient chargés de vérifier 
en commun les pouvoirs des députés. Le 12 mai, un 
député du Dauphiné, Mounier, proposa l'élaboration 
d'unesorte de règlement destiné à permettre la cons- 
tatation des volontés du Tiers-Élat en lui conser- 
vant le caractère d’assemblée non constituée. Cet avis 
ayant été adopté, il y eut immédiatement une suite 
de motions tendant à provoquer, par des négocis- 
tions, la réunion des trois ordres et à rejeter la res- 
ponsabilité de l'inaction des États généraux sur la 
noblesse et le clergé. 

Une sorte d’exallation, pleine de colère et d'an 
goisses, tourmentait les esprits, et Mirabeau qui con- 


Google 


ATTENTE DU TIERS ÉTAT. 853 


tinueson rôle d’instituteur et deprophète. nousinitie, 
dans une lettre intime, avec une rare clairvoyance et 
une étonnante impartialité, aux passions diverses qui 
agitaient la plupart de ses concitoyens. « Malheur, 
mon cher, écrivait-il à un de ses amis d'Allemagne, 
À qui tenterait de faireune révolution et ne serait pas 
calomnié? Je suis beaucoup pis, je suis inquiété de 
tout sens, avec tout l’acharnement de la haine et 
toute l’activité de l'intrigue. Je recevrai cent attaques 
4 la vérification des pouvoirs, j'en recevrai au sein 
même des communes. Dans les ordres ‘privilégiés 
on n’y fait pas tant de façons. Il faut se défaire de 
M. de Mirabeau, c’est le cri de ralliement. Mais com- 
ment? la rivière ne coule-t-elle pas pour tont le 
monde. Voilà un propos qui a été tenu chez les plus 
grands personnages de Versailles. C'est une bizarre 
destinée que la mienne. Écoutez les privilégiés : c’est 
ma funeste et insidieuse éloquence qui a'tenu les com- 
unes dans le système d'immobilité dont, à vrai dire, 
ils ne laissent pas que d'être passablement embar- 
nssés. Écoutez les communes et même les honnêtes 
gens d'entre les communes : M. de Mirabeau perdra 
la cause publique par excès de zèle; il dit des choses 
excellentes, mais avec une chaleur et la chaleur 
de ct homme incendiaire a produit: quoi? — Le 
rien faire des communes qui, si elles eussent fait 
quelque chose avant d'avoir un plan.…., se seraient 
enferrées à chaque pas, rendues la risée de l’Eu- 
rope, le fléau du royaume... C'est avoir entrepris 
une fière et diflièile tâche que de penser au bien 
publie sans ménager aucun parti, sans encenser 
l'idule du jour, sans autres armes que la raison et la 
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vérité. Je succomberai peut-être dans cette entre | 
prise, mais je ne reculerai pas. 

< Vous voudriez bien que je tirasse un pronostic 
de l'avenir, L’horizon est trop nébuleux, cela ne se 
peut pas. Si M. Necker eût eu l'ombre de talent et des 
intentions perverses, il avait sous huit jours 60 mil- 
lions d'impôts. 450 d'emprunts, et le neuvième nous 
étions dissous. Si M. Necker avait l'ombre de carac- 
tère, il serait inébranlable, marcherait avec nous au 
lieu de déserter notre cause.., deviendrait cardinal 
de Richelieu sur la cour et nous régénérerait. Si le 
gouvernement avait Ja moindre habileté, le Roi se 
déclarerait populaire au lieu de se faire deviner le 
contraire, et en vérité nous étions en disposition de 
jouer le second tome du Danemark’. Au lieu de 
cela, ils vérifieront à qui mieux mieux l’axiome de 
ce maréchal qui avait tout vu: Touf le mal de ce 
monde vient de ce qu'on n'est pas assez bon on pas 
assez méchant, et leur molle indécision nous jettera 
dans la guerre civile... » 

Le Tiers- État qui avait décidé, le 48 mai, la nomi- 
nation de commissaires chargés de s’entendre avec 
la noblesse et le clergé sur la réunion des ordres 
pour la vérification des pouvoirs en commun et la ré- 
daction d’un procès-verbal des conférences qui se se- 
raient tenues, apprit, le 27, que la noblesse repoussait 
ses avances. « Les arguments de la noblesse se ré- 
duisent à ce peu de mots, dit à ce sujet Mirabeau : 


* Allusion à l'étrange révolution qui eut lieu en 4660 en Danemark, où 
les bourgeois el le clergé, malgré l'opposition de la noblesse, Brent béré 
ditaire le Lrône qui n'était qu'électif el rendirent absolu le pouvoir lim 
dont jouissait le roi, 
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Nous ne voulons pas nous réunir pour juger des pouvoirs 
communs. Notre réponse est très simple : Nous vou- 
dons vérifier les pouvoirs en commun. Je ne vois pas 
pourquoi le noble exemple de l'obstination, Étayé de 
la déraison et de l'injustice, ne serait point à l'usage 
de la fermeté qui plaide pour la raison et pour la jus- 
tice. Le clergé persévère dans le rôle de concilia- 
teur..., adressons-nous à lui, mais d’une manière qui 
ne laisse pas le plus léger prétexte à une évasion, 
fixez d’abord un terme, et un terme très court à la 
nouvelle conférence que l'on vous propose d'ordon- 
mer à vos commissaires, décrétez une députation 
vers le clergé.…, très solennelle et très nombreuse, 
qui... adjurera les ministres du Dieu de paix de se 
ranger du vôlé de la raison, de la justice, de la vé- 
rité, et de se réunir à nous pour tenter un nouvel 
effort auprès de la noblesse…, de la sominer au be- 
soin, de réclamer contre elle, s’il est malheureuse- 
ment nécessaire.…, réunis avec le clergé ou isolés 
delui….!» 

Cette motion fut accucillie avec enthousiasme, les 
commissaires conciliateurs se rendirent immédiate 
ment auprés du clergé. 

Le clergé ne répondit rien, le 27, remettant toute 
décision au lendemain; ce jour, au milieu de ses 
délibérations, il reçut de Louis XVI une lettre qui 
recommandait la reprise des conférences entre les 
commissaires conciliateurs des trois!ordres. 

« J'ai été informé, disait le Roi, que les difficultés 
qui s'étaient élevées relativement à la vérification 
des pouvoirs subsistaient encore, malgré les soins 
des commissaires choisis par les trois ordres. Je 
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n'ai pu voir sans peine, et mème sans inquiétude, 
l'Assemblée nationale que j'ai convoquée pour s'oc- 
cuper avec moi de la régénération de mon royaume, 
livrée à une inaction qui, si elle se prolongeait, fe- 
rait évanouir les espérances que j'ai conçues. Je 
désire que les commissaires conciliateurs déjà choisis 
par les trois ordres reprennent leurs conférences de- 
main, à six heures du soir, et pour celle occasion, 
en présence de mon garde des sceaux et des commis- 
saires, que je réunirai à lui, afn d'être informé par- 
ticulièrement des ouvertures de conciliation qui se- 
ront faites, et de pouvoir contribuer directement à 
une harmonie si désirable et si instante.… » 

Une pareille intervention était trop grave pour ne 
pas faire naître une profonde émotion au sein de 
l’Assemblée. 

Malouet, voulant éviter la publicité des violents 
débats qu’il prévoyait, demanda une séance secrète, 
de laquelle seraient bannies les personnes étrangères 
à l’Assemblée. « Des étrangers ! lui répliqua Volney 
d'une voix émue, en est-il parmi nous ? L'honneur 
que vous avez reçu d'eux, lorsqu'ils vous ont nommés 
députés, vous fait-il oublier qu’ils sont vos frères et 
vos concitoyens? N'ont-ils pas le plus grand intérêt 
à avoir les yeux fixés sur vous? Oubliez-vous que 
vous n’êtes que leurs représentants, leurs fondés de 
pouvairs?.… Je ne puis estimer quiconque cherche 
à se dérober dans les ténèbres: le grand jour est 
fait pour éclairer la vérité. Nous sommes dans 
les conjonctures les plus difliciles : que nos conci- 
loyens nous environnent de toutes parts, qu'ils 
nous pressent, que leur présence nous inspire et 
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nous anime. Elle n’ajoutera rien au courage de 
l’homme qui aime sa patrie el qui veut la servir, 
mais elle fera rougir le perfide ou le làche que le 
séjour de la cour ou la pusillanimité auraient déjà pu 
corrompre. » 

La motion de Malouet fut repoussée. L'Assemblée 
sentant la nécessité de s'appuyer contre un gouver- 
nement hostile sur une force populaire, cherchait le 
moyen d'éviter tout dissentiment avec le souverain, 
et de tomber dans un piège, soit qu’on accédât au 
désir du Roi, soit qu'on s'y refusât, quand Mirabeau 
vint la sortir d'embarras en s’écriant : « Faisons route 
entre ces deux écueils. Rendons-nous à l'invitation 
du Roi. Mais faisons précéder les conférences d'une 
démarche plus éclatante, qui déjoue l'intrigue et dé- 
masque la calomnie… 

a Qu'il soit fait à Sa Majesté une très humble 
adresse, pour lui exprimer l'attachement inviolable 
de ses fidèles communes à sa personne.…., et aux 
vrais principes de la monarchie. » 

Cette proposition fut acceptée, et une députation 
solennelle nommée pour porter l'adresse au châ- 
teuu. 

A ce moment, Mirabeau avait fait demander au ba- 
ron de Malouet, l'un de ses adversaires à l’Assemblée, 
un rendez-vous par les deux Genevois, du Royeray et 
Dumont. Malouet ne voulant aller chercher Mirabeau 
chez lui ni le recevoir dans son intérieur par suite des 
préventions qu’il nourrissait contre lui, promit à ces 
messieurs qu'il se transporterait chez eux et qu'ils 
assisteraient à Jaconférence. « Monsieur, dit Mirabeau 
à Malouet en l'abordant, je viens à vous sur votre ré- 
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putation ; et vos opinions, qui se rapprochent plus des 
miennes que vous ne pensez, déterminent ma dé- 
marche. Vous êtes, je le sais, un des amis sages de 
la liberté, et moi aussi ; vous êtes effrayé des orages 
qui s'amoncellent, je ne le suis pas moins; il y 
parminous plus d'une tête ardente, plus d'un homme 
dangereux; dans les deux premiers ordres, dans 
l'aristocratie, tout ce qui a de l'esprit n’a pas le sens 
commun; et parmi les sots, j'en connais plusieurs 
capables de mettre le feu aux poudres. Il s'agit done 
de savoir si la monarchie et le monarque survivront 
àla tempête qui se prépare, ou si les fautes faites, 
et celles qu'on ne manquera pas de faire encore, 
nous engloutiront tous. » L'impression que me fit 
cette déclaration, observe Malouet, est difficile à 
peindre. « Monsieur, lui répondis-je, j'ai une telke 
opinion de vos lumières, que je ne balance pas à 
croire ce que vous me dites, et je suis très impatient 
d'entendre ce que vous allez y ajouter. — Ce que j'ai 
à ajouter est fort simple, me dit M. de Mirabeau, je 
sais que vous êtes l'ami de M. Necker et de M. de 
Montnorin, qui forment à peu près toul le conseil 
du Roi; je ne les aime ni l’un ni l'autre, et je ne sup- 
pose pas qu'ils aient du goût pour moi, mais peu 
importe que nous nous aimions, si nous pouvons 
nous entendre. Je désire donc connaître leurs inten- 
tions. Je m'adresse à vous pour en obtenir une 
conférence; ilsseraient bien coupables ou bien bomnés, 
le Roilui-même ne serait pas excusable, s'ils préten- 
daient réduire ces États généraux au même terme el 
aux mêmes résultats qu'ont eus tous les autres. Cela 
ne se passera pas ainsi, ils doivent avoir un plan 
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d'adhésion ou d'opposition à certains principes. Si 
ce plan est raisonnable, dans le système monarchique, 
je m'engage à le soutenir et à employer tous mes 
moyens, toute moninfluence, pour empécher l'inva- 
sion de la démocratie qui s'avance sur nous. >» — Ces 
paroles m’allaient au cœur, poursuit Malouet, «j'eus 
de la peine À contenir toute ma satisfaction, car j'étais 
si prévenu contre lui, qu'il me restait l'inquiétude 
d'un piège, d’une ruse dont il fallait me défendre. 
Je lui dis que je ne doulais pas de la bonne foi et des 
bonnes intentions du roi et des ministres ; que tout 
ce qu’il y avait de raisonnable et de possible en amé- 
liorations, en principes et moyens d'un gouverne 
ment libre, était dansleurs vues.» — Eh bien! qu'ils se 
hâtent de le dire et de le prouver, répliqua Mirabeau. 
Mais ce ne sont pas des paroles vagues, c'est un plan 
arrêté que je demande, et, s’il est bon, jem”y dévoue, 
Si, au contraire, on veut nous jouer, on nous trou- 
vera sur la brèche. » Je promis, continue Malouet, 
la conférence pour le lendemain. Je courus de là 
chezM. Necker ;il était chez M. de Montmorin, je m'y 
rendis. J'étais fort animé, je les trouvai froids à mon 
récit; tous les deux détestaient Mirabeau et ne le 
craignaient pas encore. » M. de Montmorin se plai- 
gnit avec vivacité d’avoir été trompé par Mirabeau. 
« M. Necker ne disait rien et regardait le plafond, 
suivant son habitude. M. Necker était persuadé 
que Mirabeau n'aurait et ne pouvait avoir aucun 
crédit. » Et, sur l’insistance de Malouet, il Gnit 
par dire. — Allons, je le veux bien, nous verrons 
son plan, ses conditions. — Et la conférence 
fut eonvenue pour le lendemain matin. Je l’écrivis 
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à Mirabeau et j'eus le tort bien grave de n'y 
pas assister, M. de Montmorin se défendit d'y pren- 
dre part, alléguant que sa présence génerait Nira- 
beau, s’il avait quelques propositions à faire pour son 
propre intérêt; mais M. de Mirabeau n'était pas 
homme à se vendre lâchement et bêtement. C'était 
par intérêt, par calcul, autant que par sentiment, 
qu’il aimait la liberté. » Lorsque Mirabeau entra chez 
le ministre, les deux personnages se saluèrent en 
silence et restèrent un instant à s’observer jusqu'à 
ce que Mirabeau, adressant la parole au ministre, 
s'exprima en ces termes : « M. Malouet m'a assuré 
que vous aviez compris et approuvé les molifs de l’ex- 
plication que je désirais avoir avec vous. — Monsieur, 
répondit M. Necker, M. Malouet m'a dit que vous 
aviez des propositions à me faire : quelles sont-elles ?» 
Mirabeau, blessé du ton froid, interrogatif du ministre 
et du sens qu’il attachait au mot propositions, se leva 
encolèreet lui répliqua : « Ma proposition est de vous 
souhaiter le bonjour »; et il sortit. En entrant à 
l’Assemblée il passa, tout rougo de colère, à côté de 
Malouet, et lui dit : « Votre homme est un sot, il aura 
de mes nouvelles. » Menace qu'il ne devait pas tarderà 
réaliser en relevant une récente maladressede Necker. 
« Vous avez dû vous apercevoir jusqu'ici, dit Mi- 
rabeau, en prenant la parole au sujet de la reprise 
des conférences par les commissaires des trois ordres, 
que la marche constante des ministres a été de jeter 
des semences de division, tout en aflectant de prè- 
cher l’union. C'est ainsi qu’en donnant une meilleure 
proportion à ce qu'ils appellent le Tiers-État, ils ont 
eu grand soin de rendre cette prétendue concession 
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illusoire en la réduisant à ne rien préjuger pour ou 
contre l'opinion par ordre ou par tête... C’est ainsi 
que, le jour des États généraux..., M. le garde des 
sceaux s’esl dispensé de venir présider l'Assemblée 
sjournéo, ot les précautions étaient si bien prises 
pour empêcher cette seconde Assemblée générale 
qu’au moment de l'arrivée desdéputés, on les cham- 
bra, par le fait, en les conduisant dans différentes 
salles. Une fois divisés, il ne restait plus qu'à main- 
tenir ce nouvel ordre de choses. Lorsque les com- 
munes ont fait une démarche décisive auprès du 
clergé, les ministres alarmés adressent incontinent 
aux deux ordres et aux communes une lettre du 
Roi, par laquelle Sa Majesté désire que l’on tienne 
des conférences chez son garde des sceaux... Les 
commissaires du Roi, dont l’unique rôle devait être 
le silence et la neutralité, se permettent, sans at- 
tendre le résultat des conférences, de proposer des 
moyens artificieux et qu'ils osent présenter comme 
conciliatoires. Dans cette conduite oblique l'intention 
des ministres n’est point équivoque. Forcés de convo- 
quer les États généraux, ils ont voulu, du moins, 
anéantir leur influence en les divisant, et les réduire 
à prendre le ministère pour arbitre de leurs diffé- 
rends. Puis, s’attaquant à Necker, sans le nommer, 
Mirabeau continue: «S'il restait encore quelque doute 
à cet égard, l'ouverture faite par les commissaires du 
Roi... annonce bien positivement le projet… d'élever 
un tribunal aulique où se porteraient, par appel, les 
décisions de l’Assemblée nationale… Les anciens faits 
prouventévidemment, disent MM. lescommissaires du 
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tions qui ont occasionné des débats relatifs à la va- 
lidité des élections. Je répondrai. que les anciens 
faits prouvent évidemment que le peuple français ne 
se doutait pas de ses droits, que le Conseil n'a jamais 
pu intervenir dans les questions relatives à la vali- 
dité des élections et à la vérification des pouvoirs, 
par la raison qu'il n'existait ni élections ni pouvoirs, 
que les députés aux prétendus États généraux n'é- 
taient que des chargés de procuralion paur présenter 
des doléances, et je demanderai si l’on voudrait assi- 
miler l’Assemblée nationale de 1789 à ces prétendus 
Élats généraux, qui n'étaient au fond que des assem- 
blées de Notables… Lorsque chacun des ordres est 
activement occupé, disent-ils, des préragalives qui 
peuvent lui appartenir, il paraîtrait naturel que Sa 
- Majesté fixât, elle-même, son attention sur celles dont 
la couronne a constamment jo En raisonnant 
comme les commissaires du Roi, il n’est pas jusqu'au 
despolisme ministériel, qu’on ne pût nous présenter 
comme un droit de la couronne. Les lettres de ca- 
het, la prohibition de la liberté de la presse, la vio- 
lation des lettres confiées à la poste... seraient autant 
de prérogatives de la couronne. Il est curieux de voir 
par quels étranges sophismes messieurs les commis- 
saires cherchent à prouver que les États généraux 
ne peuvent vérificr les pouvoirs en commun ni sépa- 
rément… Il est sûr, disent-ils à cet égard, que les 
ordres ont un intérêt à prévenir qu'aucun des trois 
n'abuse de son pouvoir pour admettre ou pour rc- 
jeter avec partialité des députés. Les pouvoirs ne 
peuvent sans doute être vérifiés séparément, car tous 
les députés ont un même droit et un même intérêt à 
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s'assurer de la légalité des députations… Je voudrais 
bien qu'on me dit où serait la difficulté de vérifier 
les pouvoirs en commun, si lelle était la volonté des 
membres qui doivent compuser l’Assemblée natio- 
nale?.. Vérifier les pouvoirs, n'est-ce pas délibérer 
sur la légalité ou l’illégalité de ces mêmes pouvoirs? 
Celte question est done nécessairement liée À celle 
de la délibération par ordre ou par tête, ou pour 
mieux dire, c'est la même question. En dernière 
analyse, ce seraient les ministres qui décideraient 
de tout. Il leur sied bien de nous imputer les divi- 
sions qui sont leur ouvrage... La proposition des 
commissaires du Roi attente aux droils de la nation. 
Elle aurait les suites les plus redoutables, elle pa 
ralyserait de mort l’Assemblée nationale, avant même 
qu’elle eût manifesté son existence : elle feraitavorter 
la dernière espérance de la nation. » 

Le lendemain de cette solennelle discussion, l'é- 
vêque de Nimes venait, à la tête d’une dépulation, 
apporter une délibération où le clergé, se déclarant 
profondément touché de la misère des peuples et de 
la cherté des grains, annonçait ne pouvoir micux se 
conformer aux vues paternelles de Sa Majesté et 
mieux remplir ses devoirs, que d'inviter les deux 
autres ordres à s'occuper de cet objet. «C'estun coup 
de politique, s’écria de sa place M. Populus, J'y vois 
deux motifs, le premier, de meltre le peuple de son 
côté, le second, de détourner l’Asscmbléc de sa réso- 
lution à sc conslituer… Il faut, préalablement à 
toule délibération sur celle du clergé, le sommer de 
se réunir aux communes, dans la salle des États gé- 
néraux, » [I faut dénoncer au Roila conduite du clergé 
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comme séditieuse, dil une autre voix. a LI faut rappe- 
ler le clergé aux principes primitifs de l'Église, 
ajouta un autre député. Les anciens canons portent 
que l'on pourra vendre les vases sacrés pour soula- 
ger les pauvres. » Exclamations diverses qui se résu- 
ment dans une réponse que les communes formu- 
lèrent ainsi : « Pénétrés des mêmes devoirs que 
vous, touchés jusqu'aux larmes des malheurs pu- 
blics…, nous vous conjurons de venir vous réunir à 
nous dans l'instant même. » 

La résolution de se constituer était arrêtée dans 
les esprits. Au début de la séance du 410 juin, à peine 
Mirabeau avait-il annoncé qu'un membre de la dé- 
pulation de Paris devait proposer une motion des 
plus importantes, que l'abbé Siéyès paraissait à la 
tribune et développait sa pensée en ces termes : 
< Depuis l'ouverture des Étals généraux, les com- 
munes on! tenu une conduite franche et impassible, 
elles ont eu tous les procédés que leur permettait 
leur caractère à l'égard du clergé et de la noblesse, 
tandis que ces deux ordres privilégiés ne les ont payés 
que d'hypocrisie et de subterfuge. L'Assemblée ne 
peut rester plus longtemps dans l’inertie sans trahir 
ses devoirs et les intérêts de ses commettants. » 
Après un court exposé des conférences, dites conci- 
liatoires, qui avaient eu lieu, Siéyès demanda que le 
récit des longs et vains efforts des députés des com- 
munes füt publié, avec un résumé des molifs qui les 
contraignaient de passer de l’état d'attente à celui 
d'action, et conclut à l’envoi d’une députation aux 
deux premiers ordres, chargée de leur remettre une 
invitation pour assister à la vérification commune des 
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pouvoirs, en les prévenant que dans une heure se 
ferait l'appel général des bailliages. De vifs applau- 
dissements accueillirent ce discours, et la discus- 
sion s’ouvrit par la lecture d’une adresse destinée à 
expliquer au Roi l’acte comminatoire auquel se déci- 
dait le Tiers; aussi, quand Malouet tenta de proposer 
une rédaction contraire à celle de Barnave, tempérée 
par quelques paroles de salisfnction, une protesta- 
tion s’éleva de l’un des bancs. « Méfions-nous de tous 
ces éloges, diclés par la bassesse et la flatterie, et en- 
fantés par l'intérêt. Nous sommes ici dans le séjour 
de l'intrigue et des menées, L'air même qu'on y 
respire porte la corruption dans les cœurs. Des 
représentants de la nation, hélas! semblent déjà en 
êlre vivement atteints... Qui ne sait, en effet, 
qu'il se tient des assemblées nocturnes, des confé- 
rences secrètes, où l’on combine des motions et 
des réponses favorables au parti, toujours, ou pres- 
que toujours contraire à la droiture et aux vrais 
principes? » 

Protestation qu'accueillit la majorité en se pro- 
nonçant pour le projet de Barnave. Le 12 juin, l'appel 
desbailliagescommença, et continua le 43, sansqu'au- 
eun membre de la noblesse et du clergé se fût pré- 
senté, sauf, trois curés appartenant à la sénéchaussée 
du Poitou qui vinrent soumettre leurs pouvoirs à l’As- 
semblée, lediscours prononcé par l’und’eux fit la plus 
vive impression, et on l’invita à prendre place au bu- 
reau; ce même jour, il fut procédé à la lecture du 
rapport validant les titres de plusieurs députations. 
Le 46 juin, six curés présentaient leurs pouvoirs, 
pendant que leur ordre délibérait sans prendre de 
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décision et que la noblesse parlait d’invoquer l'in- 
tervenlion du Roi. 

Le 17 juin, la vérification des pouvoirs étant 
achevée, le Tiers-Élat décida, par 491 suffrages 
contre 90, que, réunissant dans son sein les quatre- 
vingl-seize centiémes au moins de la nation, il 
prendrait le titre d'Assemblée nationale, et que 
les motifs de sa résolution seraient exposés au Roi 
et annoncés au pays. 

Cette détermination venait d'être prise lorsqu'une 
députation de la noblesse manifesta son intention 
de soumettre la validité de la députation des pro- 
vinces du Dauphiné à la sanction des commissaires 
des trois ordres. « Monsieur, déclara le doyen des 
communes, Bailly, je suis chargé de vous répondre, 
au nom de l’Assemblée nationale qui siège dans 
celle salle commune, que tous les députés de la 
noblesse ont été appolés et invités à la vérifica- 
tion commune des pouvoirs et à se réunir à l’Assem- 
blée nationale. Elle ne cessera de désirer qu’ils vien- 
nent les présenter, et elle le désire particulièrement 
pour délibérer en commun sur les moyens de sou- 
lager la misère publique. » 

À peine les députés de la noblesse se furent-ils re- 
Lirés que Bailly, échangeant le titre de doyen contre 
celui de président par le choix de sescollègues, prétait 
serment, ainsi que tous les députés, de remplir avec 
zèle et fidélité les fonctions qui leur étaient confiées, 
Les députés décidèrent que les impôts établis subsis- 
teraient jusqu'au jour de la première séparation de 
l'Assemblée, mirent les créanciers de l’État sous la 
garde de l’honneur et de la lovauté de la nation 
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française, et le représentant Camus se rendit à Poris 
pour faire imprimer et distribuer la délibération qui 
fixait la constitution de l’Assemblée. 

Le soir même de ce grand jour, Bailly, ep- 
pelé à la Chancellerie pour prendre connaissance 
d’une communication du Roi, y trouva la letire sui- 
vante, adressée au doyen du Tiers-État : 

« Je ne refuserai jamais, Monsieur, de recevoir 
aucun des présidents des trois ordres lorsqu'ils 
seront chargés d’une mission auprès de moi et qu'ils 
m'auront demandé, par l'organe usilé de mon garde 
des sceaux, le moment que je veux leur indiquer. 
Je désapprouve l'expression de classes privilégiées 
que le Tiers-Élat emploie pour désigner les deux 
premiers ordres... le bien ne peut être effectué que 
par le concours des trois ordres qui composent les 
États généraux... La réserve que l'ordre de la no- 
blesse avait mise dans son acquiescement à l'ouver- 
ture faite de ma part, ne devait pas empêcher l’ordre 
du Tiers de me donner un témoignage de défé- 
rence...» 

Cette lettre montrel'obstination aveclaquelle le Roi 
refusait la libre communication entrele peuple et son 
prince, obstination étrange quand on songe à l’état 
de l'opinion publique révélé par un savant illustre 
dans une leltre particulière, le lendemain même de 
cette décision qui devait transformer les bases de la 
sociélé dans son pays, « Le Roi est à Marly, mandait 
Monge à l’un de ses amis, le haut clergé et la noblesse 
ayant à leur tête le comte d’Arlois passent les nuits 
chez la duchesse de Polignac. Ils s'occupent des 
moyens de faire renvoyer M. Necker et de faire dis- 
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soudre les États généraux. Celie double entreprise 
est difficile et surtout périlleuse. Les bons esprits 
regardent l'affaire comme terminée et la journée du 
47 sera une des plus mémorables de la monarchie. 
C'est un grand et beau spectacle que de voir le Tiers- 
État devenu Chambre des Communes, puis Assem- 
blée nationale, inviter les classes privilégiées de 
venir se joindre à elleet, sansleur répondre, marcher 
au dénouement avec le sentiment de ses forces et le 
grand avantage de ses lumières. C'est en public, en 
présence de toute la nation, qu'ils prennent leurs déli- 
bérations. La noblesse, au contraire, s’enferme dans 
une petite chambre comme pour procéder à une 
œuvre de ténèbres. On ne parle pas du clergé, on 
ne s’inquièle en aucune manière de ce qu'il fait. Il 
garde l'incogni il se rend trop de justice pour 
oser montrer des prétentions. » 

Le 19 juin, la majorité de la noblesse saisissant le 
prétexte d'une réponse au Roi qui avait blâmé l'envoi 
direct d’une décision de cet ordre sans l'intermédiaire 
du garde des sceaux, protestait contre la conduite 
du Tiers-État. 

« Interprètes de la noblesse française, avait écrit 
M, de Croï, c’est en son nom que nous jurons à Votre 
Majesté une reconnaissance, un amour sans bornes, 
un respect, une fidélité inviolable pour sa personne 
sacrée, pour son autorité légitime... Pourquoi faut-il 
que la douleur vienne se mêler aux sentiments dont 
elle est pénétrée..….? C'estenire les mains de Votre Ma- 
jesté même que nous déposcrons nos protestations". 








Collection compléie des travaux de M. Mirabeau l'atné, par Étieune 
Méjean, in-8. Paris, 1791, L. I, page 158 et auiv.; Journal des Biais- 
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L'attitude résolue du Tiers-État déconcertait la 
Cour et les ordres privilégiés. Une colère mêlée 
d’épouvante s’élait emparée des chefs de la nation en 
présence du calme parfait des représentants des 
provinces, qui contrastait avecla perpétuelle rumeur 
des foules encombrant les places et les rues de Paris 
et de Versailles. Le 44 juin, tandis que le Tiers-État 
formaitses premiers comités chargés de mettre de l’or- 
dre dans les délibérations et de traiter l’urgente et vi- 
tale question des subsistances, le clergé réuni dans sa 
salle continuait à entendre depuis six jours une suite 
d'orateurs, dont les uns demandaient la vérifica- 
tion des pouvoirs en commun, et les autres la con- 
teslaient, enfin, après un chaleureux discours de 
l'abbé d'Abbecourt de Coulmiers, il passa au vote, 
et139 suffrages contre 195 décidérent, en réservant 
la question de la distinction des ordres, que les pièces 
relatives aux élections seraient soumises à une 
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Assemblée générale de tous les représentants du 
royaume. À peine cetle résolution, prise à cinq 
heures du soir, eut-elle transpiré dans là foule en 
quête de nouvelles, pressée aux abords de la salle, 
qu’une joie bruyante se fit jour, des applaudisse- 
ments frénétiques saluèrent, à leur sortie, l’arche- 
vêque de Bordeaux, Champion de Cicé, et l’évêque de 
Chartres,de Lubersac. Des curé$ furent embrassés, 


* tandis que des cris de colère et des huées accueillirent 


Necker vent 
recourir à la 


Puissance royale, 


M juin, 


l'abbé Maury et les adversaires de celle importante 
résolution. Accouranten toute hâte à Marly, où setrou- 
vait le Roi depuis la mort du Dauphin, l'archevêque de 
Paris de Juigné et le cardinal de La Rochefoucauld 
vinrent rendre compte de ce vote que les prélats 
m’avaient pu empêcher, en demandant à la royaulé 
aide et assistance contre les entreprises du Tiers et 
conjurant le Roi, dont le clergé avait contribué à 
ébranler le pouvoir, de se porter au secours de la 
religion menacée. 

Le Parlement, d'après le témoignage du marquis 
de Ferrières, envoya, le même jour, une dépuiation 
secrète à l’effct d'offrir les moyens de se passer 
des États généraux. Necker écrit à ce sujet : « qu’a- 
près avoir épuisé les invitations, les conseils et les 
moyens de conciliation, il était temps de recourir 
à l'autorité royale. et que le monarque ne pou- 
ait différer d'intervenir avec éclat dans une si grande 
querelle », puis nous apprend qu'il ouvrit l'avis 
d’une séance royale. Bailly, témoin de l'ivresse 
populaire à la sorlic des membres du clergé, 
s'était endormi avec le contentement que lui eau- 
sait la nouvelle d’une aussi importante adjonction 


Google 


RECOURS A LA PUISSANCE ROYALE. s71 


pour le Tiers-Élat, quand, le lendemain samedi, le 
chevalier de Pangesqui suivait assidûment les séances 
de l’Assemblée nationale, vint de grand matin l'aver- 
tir qu'il n’avait pu pénétrer comme d’habitude dans 
la salle. Un émissaire envoyé sur les lieux lui rap- 
porta que des gardes-françaises en défendaient les 
abords et qu’une affiche annonçait une séance 
royale pour le lundi 22. Peu de moments après, le 
marquis de Brézé le prévenait par une lettre que les 
travaux, exigés par celle réunion, nécessilaient la 
suspension des séances des différents ordres. « Je 
rai encore reçu aucun ordre du Roi, Monsieur, ré- 
pondil aussitôt Bailly, pour la séance royale, ni pour 
lasuspension des assemblées, et mon devoir est de me 
rendre à celle que j'ai indiquée pour ce matin à huit 
heures, » Bailly se présenta effectivement à l’entrée 
principale où il ne tarda pas à setrouver au milieu d’une 
foule de eurieux, à laquelle étaient mêlés un grand 
nombre{de députés. Il fit appeler l'officier de garde, 
le comte de Vossan, et prolesta contre l’empêchement 
mis à l'ouverture de la séance qu'il déclara tenanle. 
Une seconde lettre de M. de Brézé affirmant que la 
première avait été envoyée par ordre du Roi et M. de 
Yossan craignant de manquer à la consigne qu’il 
avait reçue, s’il laissait libeller le plainte du président 
de l’Assemblée nationale en sa présence, Bailly 
rejoignit les membres de l’Assemblée, groupés au 
dehors, exposés à la pluie, « 11 ne m'était pas possible, 
éerit-il dans ses Mémoires, de prendre seul un parti 
sur les intentions manifestées par le Roi, parce que 
je ne pouvais pas engager l'assemblée, c'était à elle à 
délibérer. » 


Google 


Serment 


de 
Jeu de Paume, 
20 join, 


572 LIVRE TROISIÈME. 


Ses collègues ayant lous opiné pour main- 
tenir l'ouverture de la séance qui avait été résolue, 
Bailly, sur la proposition d’un des élus de Paris, Guil- 
lotin, se dirigea en les précédant vers le jeu de Paume 
de Versailles, dont plusieurs députés coururent 
prendre possession, de peur qu’on n’enfermät l'entrée 
ou que le public nel'envahît. jusqu'à ce que les gardes 
de la Prévôté de l'Hôtel vinrent d'eux-mêmes se pré- 
senterpourcontinuerle servicequ'ilsfaisaient à lasalle 
des séances. Reçus avec empressement par le maître 
de l’établissement, les membres del’Assemblée virent 
en un clin d'œil les galeries se remplir de curieux, et 
la foulese pressa au dehors de cette salle dont les murs 
étaient sombres et dénudés et où les députés absents 
vinrentun à un rejoindre leurs collègues. Bailly, re- 
fusant le seul fauteuil qu’on pouvait lui offrir, se tint 
debout, et les représentants dela France n'ayantä leur 
disposition que cinq ou six bancs, commencèrent à 
délibérer, après la lecture des deux lettres adressées 
à leur président par le Roi et la narration de tous 
lesYincidents de la matinée. La conduite de Bailly 
fat universellement approuvée, chacun sentant 
le danger d'admettre que le Roi eût la faculté de 
suspendre les séances, l'Assemblée s’occupa des 
moyens d'empêcher à l’avenir une pareille atteinte à 
ses droits, et quelques voix s’élevèrent pour proposer 
de se rendre à Paris, sur le champ, à pied et en 
corps, mais le calme de la sagesse devait présider 
aux actes de cette noble réunion des représentants de 
la France, el chacun se rallia à la proposition de scel- 
ler par un serment la résolution qu'ils avaient prise 
de rester réunis. Bailly voulut le prêter le pre- 
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mier, et après que ses secrélaires eurent suivi son 
exemple, il formula à haute et intelligible voix la 
ferme intention de l'Assemblée : « de ne jamais 
se séparer, et de se rassembler partout où les cir- 
constances l’exigeront, jusqu’à ce que la Constitution 
du royaume soit établie et affermie sur des fonde- 
ments solides. » Ses paroles entendues au dehors 
y provoquèrent des applaudissements et des cris uni- 
versels et réitérés de : « Vive le roi!» poussés à la fois 
par le peuple et les députés qui attestèrent par leurs 
signatures l’inébranlable engagement qu'ils venaient 
de contracter. Un seul député, Martin d’Auch, fit op- 
posilion et se sépara du reste de ses collègues. C’est 
avec un sentiment de respect et non sans émotion 
que l'on peut voir dans nos Archives nationales les 
pages de ce registre, couvertes de ces signatures, au 
milieu desquelles se remarque encore la trace des 
gouites de pluie qui tombèrent à travers la toiture 
mal jointe du Jeu de Paume. 

Presqueau moment oùse passait cette scène, dont 
la grandeur reste vivante dans l'imagination des 
Français, comme rappelant l'un des faits les plus 
remarquables de leur histoire, le garde des sceaux 
Barentin allait retrouver le roi à Marly. Il avait été 
décidé, la veille, dans un conseil des ministres que 
la délibéralion constituant le Tiers-État en Assemblée 
pationale serait annulée. Necker y avait lu deux pro- 
jets de déclarations prescrivant aux trois ordres, au 
nom du Roi, de se réunir pour délibérer sur toutes 
les affaires générales, le souverain se réservant for- 
mellement le droit d'approuver ou de rejeter les dis- 
positions civiles et politiques qui lui seraient pré- 
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sentées, tout en tolérant l'examen « des défauts 
inhérents à la vieille ordonnance des États généraux et 
la recherche des moyens de perfeclion ». Louis XVI, 
dans ces déclarations, écartait avec vigueur les idées 
naissantes dela constitution de ces États en une seule 
assemblée, annonçant, d’une manière positive, qu’il 
refuserait son assenliment à toute espèce d’organisa- 
tion législative qui ne serait pas composée au moins 
de deux chambres. Une discussion des plus vives sur 
l'audace des concessions accordées par le banquier 
genevois aux prélenlions populaires, s’ouvrit dans 
le conseil qui, après avoir fixé au lundi 22 juin la 
date de la séance royale, la remit au mardi 23. Le 
samedi 20 juin qui précéda ce jour, le conseil des 
ministres, auquel assistèrent les deux frères du Roi 
et le conseiller d’État Lambert, devait, par une 
singulière coïncidence, donner aux hommes de 
l'avenir l'étrange spectacle de chefs d'un grand 
pays discutant dans le vide de leur puissance écrou- 
lée, les volontés d’une nation au moment même où 
ses représentants prenaient avec l'autorité d'une 
force sûre d'elle-même la résolution de s'affranchir 
des liens d'un passé barbare et d'assurer à chaque 
individu le fruit de son travail etle respect desa dignité 
personnelle. Incapables, parsuite des habitudes deleur 
vie, des inlérêts et des passions qui avaient rempli 
leur existenco, de comprendre la portée des événe- 
ments qui venaient de se dérouler sous leurs yeux, les 
ministres et le Roi rejelaient les vaines et puériles 
avances que Necker croyait devoir faire aux opinions 
populaires. Louis XVI bilfait de sa main l’article où le 
contrôleur général accordait les réunions des ordres, 
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quand il s'agirait de fixer l’organisation des futurs 
États généraux. «a C'était, déclarait Barentin, faisant 
allusion au nombre des membres du Tiers-État et des 
curés compris parmi le clergé, c'était une injure au 
clergé et à la noblesse, enfin un scandale public, de 
prescrire une délibération aussi monstrueuse, » Le 
ministre de la guerre Puységur s’éleva contre l'ar- 
ticle qui permettrait aux Français de parvenir à tous 
les emplois civils et militaires sans aucune distinc- 
tion d'état, « parce que, suivant le langage de Baren- 
tin, l'armée dans les mains du roi, élait étrangère aux 
Etats généraux et que Sa Majesténe devait point avoir 
l'air de s'appuyer de leur concours ni même de les 
consulter pour anéantir, si elle le jugeait susceptible 
de révocation, le règlement du maréchal de Ségur, en 
vertu duquel il fallait plusieurs degrés de noblesse 
pour entrer au service » et le Roi approuva son mi- 
nistre, ajoute Barentin, en blâmant Necker d'avoir 
parlé de l'armée dont il était seul maître et dont il 
pouvait disposer à son gré... 

La séance avait duré jusqu'à quatre heures du 
soir, sans que le Roi eût commencé à recueillir les 
voix, c’est-à-dire sans aucune décision prise, si l'on 
en croit Barentin, contrairement aux affirmations de 
Necker qui se figurait que ses propositions étaient 
acceptéesaprès «quelques observationsde détail, mais 
sans importance », Louis XV] allait d’un dernier mot 
terminer le conseil, malgré cette heure tardive, et 
la séance royale était fixée au surlendemain 22 juin, 
a quand on vit entrer inopinément un officier de 
service qui approcha du fautenil du Roi et lui parla 
bas. « Sa Majeslé se leva aussitôt, ordonnant à ses 
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ministres de rester en place et d'attendre son re- 


tour ». « Il n’y a rien de fait, dit à voix basse 


Montmorin à Necker, la reine seule a pu se per- 


mettre J'interrompre le conseil d'État; les princes 
apparemment l'ont circonvenue, et l'on veut par sa 
médiation éloigner la décision du Roi ». Ces craintes 
de M. de Montmorin n'étaient que trop justifiées. Le 
Roi en reparaissant dans le cabinet remit effective- 
ment toute décision au lendemain. 

Le nouveau conseil des ministres réuni à Ver- 
sailles se composait de six membres de plus que 
d’habitude, savoir, les deux frères du roi et quatre 
magistrats qui n’y avaient jamais siégé. Le comte de 
Provence etle comte d'Artois insistérent pour qu’on 
respectât une Constitution qui, pendant quatorze 
siècles avait contribué à maintenir la monarchie dans 
son antique splendeur, en recommandant au roi la 
réforme des abus et l'adoption de tous les moyens 





propres à diminuer pour la classe du peuple la masse | 


des impositions. Ils conclurent en faveur de la dis- 
tinction des ordres, du vote par ordre et de l’annu- 
lation des décisions arrêtées par le Tiers-État, inter- 
disant dans celles qui pourraient être prises durant 
une réunion momentanée des trois ordres, toute 
discussion relative au droit primordial que possé- 
dait chacun des ordres et à la forme de Constitution 
réservée aux États généraux ultérieurs. L'article con- 
cernant les emplois civils et militaires déclarés acces- 
sibles à tous les citoyens, de quelque état qu'ils 
fussent, tel qu'il se trouvait inscrit dans les cahiers 
des bailliages, fut repoussé. 

Necker en examinant ces dispositions avança que 
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son avis de lenir une séance royale était une inspira- 
tion courageuse, puis, voulant répondre au reproche 
d’avoir émis des opinions trop téméraires, j! opposa 
aux résolutions pleines de prudence arrêtées dans le 
Conseil, celles qu’il libellait en ces termes et qui 
en effet ne manquaient point de hardiesse. 

Il en fallait et beaucoup pour déclaré d'une 
façon péremptoire : 

« 1° Que les prérogatives honorifiques attachées 
aux personnes et les droits appartenant aux terres 
ne pourraient éprouver de modification sans l’avis 
des trois ordres pris séparément ; 

« 3° Que le Roi ne donnerait jamais son approba- 
tion à l'établissement constitutionnel d’un corps légis- 
latif composé d’une seule chambre; 

«3° Que le Roi s'opposait formellement à l'admis- 
sion des étrangers dans la salle des assemblées dé- 
libérantes ; 

«4 Quele Roise réservait le pouvoir exéculifdans sa 
plénitude, et notamment l'administration de l'armée; 

«5° Que toutesles dispositions civiles et politiques 
des États généraux devaient être soumises à la sanc- 
tion du monarque. » 

En élaborant ces articles, Necker s'écrie : « Que 
l'on rapproche ces dispositions de l'esprit qui com- 
mençait à se développer à la fin de juin 1789, etl'on 
jugera si elles avaient un caractère de timidité. Ne 
voulant pas ôter au gouvernement l'appui de l'opi- 
nion publique, continue-t-il, je conseillais exacte- 
ment ce qu’il fallait pour la gagner ct rien de plus. 
On devait s'en fier à moi pour une telle apprécia- 


tion, » Plein de confiance dans le plan de conciliation 
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qu'il préconisait, il déplore les mutilations subies 
par son œuvre et va jusqu’à écrire : a Si on eùt 
accompagné ces importantes dispositions de toutes 
les vues générales de bien public exprimées dans la 
déclaration du Roi, il serait résulté.. d’un tel ensem- 
ble un si grand mouvement d'amour et de confiance 
envers le prince et envers le gouvernement, que 
l'autorité royale, aidée de l'opinion publique, aurait 
pu diriger les États généraux ou les tenir du moins 
en respect. » Étranges illusions, auxquelles il serait 
difficile de croire, si nous n'avions pas le récit des 
deux principaux acteurs de ces conscils secrets qui 
faisaient fixer la séance royale provoquée par Necker 
au 23 juin elallaicnt compromettre de plus en plus 
Louis XVI aux yeux des Français, en changeant le 
titre de protecteur de la nation qu'une habitude tou- 
chante attachait encore à la personne du Roi de 
France en celui de traître et d'ennemi des aspira- 
tions nationales. 

Ce fut dans la nuit du 21 que Bailly, réveillé à 
deux heures du matin, reçut une lettre de Louis XYI 
annonçant que la séance royale indiquée pour le 
lundi serait tenue le mardi 23. La lettre du mar- 
quis de Brézé chargé de celle communication portait 
l'heure de minuit, ce qui prouve, dit Bailly, que celte 
décision fut prise à l'issue d’un grand conseil. Le 
22 juin, l’Assemblée se rendit d'abord aux Récollets, 
puis dans la nef de l'église Saint-Louis, où s'ins- 
tallèrent dans le chœur des membres du clergé. Plu- 
sieurs députés absents lors de la séance du Jeu de 
Paume venaient signer leur adhésion et prêter ser- 
ment, quand, en présence du public qui avait envahi 
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les places restées vides, se présenta l'évèque de 
Chartres à la tête d'une députation des représentants 
du clergé avec mission de faire connaître la réso— 
lution prise par la majorité de son ordre de se 
réunir au Tiers-État pour la vérification des pou- 
voirs et réeiamer une place parmi les communes. 

Le lendemain, la séance royale offrit l’odienux appa- 
roi d’un lit de justice; le Tiers-Élat, qui devait entrer 
par une porte détournée dans la salle des séances, 
se vit cnviragné de soldats, séparé par des barrières 
fermant les rues voisines d'un public sympathi- 
que, sa véritable garde et son véritable appui. Les 
députés, en s’accumulant dans l'étroit espace d’une 
galerie où il y avait ordinairement un café, débor- 
dérent bientôt au dehors, attendant sous la pluie 
qui tombait l'ouverture de la porte, pendant que 
les deux premiers ordres arrivant par le chemin de 
l'avenue occupaient leurs places, Des murmures, 
qui prirent bientôt le caractère de protestations con- 
tre une pareille inconvenance, ne tardèrent pas à 
s'élever et Bailly, sentant, comme il l'écrit, que 
« le soin de la dignité reposait sur lui seul » vint 
frapper à la porte des gardes du corps, lesquel sassu- 
rérent qu’on allait bientôt entrer. L'attente se pro- 
longeant, les murmures redoublèrent. Bailly demanda 
par la même voie que la première fois le grand 
maître des cérémonies. « On ne savait où il était ». 
Des manifestations exigeant la retraite des députés 
S'accentuaient de minute en minule, et Bailly, plein 
d'inquiétude en présence de la situation que crécrait 
au Roi l'absence des députés des communes devenus 
la majorité des élus aux États généraux depuis l'ad- 
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jonction du clergé, prévint M. de Brézé que les 
représentants de la nation se relireraient, s’ils n'€- 
taient pas reçus à l'instant même. La porte s'ouvrit 
alors et Bailly entra, escorté du grand maître et du 
maître des cérémonies, à la tête des membres de 
l'Assemblée nationale qui vinrent dans le plus pro- 
fond silence occuper leurs sièges entre les deux pre- 
miers ordres assis sur leurs bancs. 

Le Roi, entouré comme d'habitude sur son trône, 
des princes du sang, des officiers de sa cour et de 
tous ses ministres, sauf de Necker qui au dernier 
moment avail refusé d'assister à la séance, prit un 
ton auloritaire et condamna en ces termes la conduite 
de l’Assemblée : « Je croyais avoir fail tout ee qui 
était en mon pouvoir pour le bien de mes peuples. 
Ilsemblait que vous n'aviezqu'à finir mon ouvrage; 
les États généraux sont ouverts depuis près de deux 
mois, et ils n'ont point pu encore s'entendre sur les 
préliminaires de leurs opérations. Une parfaite in- 
telligence aurait dû naître du seul amour de la 
patrie, et une funeste division jelte l'alarme dans tous 
les esprits... Je dois au bien commun de mon 
royaume, je me dois à moi-même de faire cesser ces 
funestes divisions... Après avoir établi clairement 
les droits respectifs des différents ordres, j'attends 
de leur attachement pour ma personne, j'attends de 
la connaissance qu'ils ont des maux urgents de l’État, 
que dans les affaires qui regardent le bien général, 
ils seront les premiers à proposer une réunion d'avis 
ct de sentiments... qui doit opérer le salut de l'État. 
« À la suite de ce discours l’un des secrétaires 
d'État donna lecture de la déclaration suivante : 
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« Le Roi veut que l'ancienne distinction des trois 
ordres de l'État soit canservée en son enlier, comme 
essentiellement liée à la constitution de son royaume. 
Sa Majesté déclare valides Lous les pouvoirs vérifiés 
dans chaque Chambre... Sa Majesté ayant exhorlé 
les trois ordres à se réunir pour délibérer en com- 
mun sur les affaires d’une utilité générale, excepte 
des affaires qui pourront être fraitées en commun 
celles qui regardent les droits antiques et constitu- 
fionnels des trois ordres, la forme de constitution à 
donner aux prochains Elats généraux, les propriétés 
féodales et seigneuriales, les droits utiles etles pré- 
rogatives honorifiques des deux premiers ordres. » 

Reprenant la parole, le Roi appelait l'attention de 
l'Assemblée sur les bienfaits qu'il voulait accorder à 
ses peuples ct terminait sa courte harangue par celle 
phrase : « Ceux qui, par des prétentions exagérées 
ou par des difficultés hors de propos, retarderaient 
encore l'effet de mes intentions paternelles, se ren- 
draient indignes d’être regardés comme Français. » 
Dons la déclaration des intentions du Roi signifiée à 
l’Assemblée se trouvaient énoncés le vote des im— 
pôts par les représentants de la nation, l'abolition 
des privilèges en fait d'impôt, l'étude des moyens 
permettant de concilier la suppression des lettres de 
eachel avec le maintien de la sûreté publique et avec 
les précautions nécessaires pour sauvegarder dans 
certains cas l'honneur des familles, l’examen par les 
États généraux de ce qu'il conviendrait de faire en 
vue de protéger la liberté de la presse, toul en res- 
peclant la religion, les mœurs et l'honneur des 
citoyens. La création d'États provinciaux était aflir 
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méc. Le Roi, au moment de se retirer après celle 
seconde communication, la compléta par ces mois : 
« Vous venez, Messieurs, d'entendre le résultat de 
mes dispositions et de mes vues. Si, par unc fatalité 
loin de ma pensée, vous m’abandonniez dans une si 
belle entreprise, seul, je ferai le bien de mes peu- 
ples, seul, je me considérerai comme leur véritable 
représentant. Réfléchissez qu'aucun de vos projets, 
aueune de vos dispositions ne peut avoir force de loi 
sans mon approbation spéciale. Je vous ordonne, 
Messieurs, de vous séparer tout de suite et de vous 
rendre demain malin dans les Chambres affectées à 
voire ordre, pour y reprendre vos séances. » 

Les députés de la noblesse et du clergé, obéissant 
aux ordres qui venaient de lenr être signifiés, se re- 
tirèrent pendant que les membres des communes 
restaient immobiles à leur place. Quand Mirabeau 
adressa la parole à ses collègues surpris ct indécis, 
il leur dit d'une voix grave où le dédain se mélait 
à l'indignation : « J'avoue que ce que vous vencz 
d'entendre pourrait être le salut de la patrie si les 
présents du despolisme n'étaient pas toujours dan- 
gcreux. Quelle est cette insultante dictature ? l’appa- 
reil des armes, la violation du temple national, pour 
vous commander d’être heureux! Qui vous fait ce 
commandement ? Votre mandataire. Qui vous donne 
des lois impérienses? Votre mandataire, lui qui doit 
les recevoir de vous, de nous, Messieurs, qui 
sommes revétus d'un sacerdoce politique et invio- 
lable; de nous enfin, de qui seuls vingt-cinq mil- 
lions d'hommes attendent un bonheur certain, parce 
qu’il doit être consenti, donné et reçu par tou: 
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Une force militaire environne l'Assemblée. Où sont 
les ennemis de la nation ? Calilina est-il à nos portes ? 
Je demande... que vous vous renfermiez dans la 
religion de votre serment ; il ne nous permet de nous 
séparer qu'aprés avoir fait la Constitution. » L'im- 
pression causée par cel appel au devoir civique 
avait à peine eu le temps de se calmer que le mar- 
quis de Brézé s’approchait du président Bailly et di- 
saità haute voix: « Messieurs, vous avez entendu les 
intentions du Roi. » Oui, monsieur, réplique à l'ins- 
tant Mirabeau, se dressant fièrement au milieu de ses 
collègues, le regard enflammé, les traits du visage 
et même la tension des muscles forts comme ceux 
d'Hercule réfléchissant l’indignation qui avait saisi 
son âme, pour employer le langage d’un des audi- 
teurs. « Oui, Monsieur, poursuit-il avec lenteur, 
d'une voix vibrante, nous avons entendu les inten- 
tions qu’on a suggérées au Roi; et vous, qui ne 
sauriez être son organe auprès des États généraux ; 
vous qui n’avezici ni place, ni droit de parler, vous 
v’êles pas fait pour nous rappeler son discours. Ce- 
pendant, pour éviter toute équivoque et tout délai, 
je déclare que si l’on vous a chargé de nous faire 
sortir d’ici, vous devez demander des ordres pour 
employer la force; car nous ne quitterons nos 
places que par la puissance des baïonneltes. » 

« Tel est le vœu de l’Assemblée! » s'écrièrent les 
députés tout d'une voix; et M. de Dreux Brézé se 
retire après l'instant de morne silence qui suit cetle 
exclamation. C'est alors que Siéyès, prenant la parole, 
ditä ses collègues : « Nous sommes aujourd'hui ce 
que nous étions hier. Délibérons. il un seul d'en- 
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tre nous qui voulüt abjurer la hante confiance dant 
il est revêtu... ? Nous avons juré de rétablir le peu- 
ple français dans ses droits. Est-il une puissance sur 
terre qui puisse vous ôler le droit de représenter vos 
commettants? » Après ce discours couvert d'a pplau- 
dissements, Mirabeau ajoute : < Assurons notre ou- 
vrage, en déclarant inviolable la personne des députés 
aux États généraux» ; et l'Assemblée, passant au vote, 
décrète que « tous particulicrs, toutes corporations, 
tribunal, cour ou commission qui oseraient, pen- 
dant ou après la présente session, poursuivre, re- 
chercher, arrêter ou faire arrêter, détenir ou faire 
détenir un député, pour raison d’aucunes proposi- 
tions, avis, opinions ou discours par lui faits aux 
États généraux, de même que loutes personnes qui 
prêteraient leur ministère à aucun desdits attentats, 
de quelque part qu'ils fussent ordonnés, sont in- 
fâmes, et traîtres envers la nation et coupables de 
crime capital. » Puis l’Assemblée s’ajourna au len- 
demain à neuf heures. 

Le peuple de Versailles, s’imaginant par l'absence 
de Necker à la séance royale qu'il avait donné 
sa démission, s'ameute sur le bruit qui s'en était 
répandu, et le Roi venait à peine de rentrer au château 
que la foule en envahissait les cours, remplissait la 
galerie et, pénétrant jusque dans les appartements, 
demandait à grands cris que son uwinistre lui fôt 
rendu. Les gardes-françaises chargées de réprimer 
l’émeute mirent bas les armes quand on leur com- 
manda de faire feu, et le Roi dut envoyer chercher 
deux fois son ministre pour arrêter la foule qu'il ne 
pouvait repousser par la force. « Le peuple, écrit 
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Monge auquel nous empruntons ces détails, voulut 
porter Necker sur ses épaules jusque dans le cabinet 
du Roi; il passa une demi-heure seul avec Sa Majesté. 

«Ils descendirent ensemble du Palais, le Roi pour 
aller à Marly, M. Necker pour aller chez lui. Le 
peuple, trop occupé de son ministre pour faire atten- 
tion au Roi, a porté M. Necker en triomphe jusque 
chez lui. On s'est jeté à ses genoux et on lui a 
demandé de ne pas nous quitter. Il a répondu, les 
larmes dans les yeux, que Sa Majesté venait de re- 
cevoir la parole qu'il lui avait donnée de consacrer 
le reste de sa vieà la nation. Il leur parla avec une 
elusion de cœur qui leur arracha des larmes ; il les 
conjura d’employer tout ce que la douleur, la vertu 
et le courage pourraient leur inspirer pour le bien 
de la nation. » 

En présence de ce déploiement de forces militaires 
qui annonçait de sinistres projets, l’Assemblée ouvrit 
une discussion le lendemain, 24 juin, sur les termes 
d’une adresse demandant au Roi l'éloignement des 
troupes dont la présence était incompatible avec sa 
liberté. Monge, témoin de l’exaltation populaire, ra- 
conte que plusieurs compagnies des gardes Suisses el 
des gardes du corps avaient déclaré à leurs ofMiciers 
< qu'ils suivraient le Roi contre les ennemis de la 
nation, mais jamais contre les Français. » Frappé de 
ces réunions qui se tenaient au Palais-Royal où même 
pendant la nuit se portaient des rassemblements de 
douze à quinze mille personnes, il écrit : « Je crois 
que la révolution se fera; mais si les prêtres et les 
nobles étaient susceptibles d’un peu de réflexion, 
ils épargneraient bien du sang et des malheurs à la 
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nation. » Le voyageur anglais Young est du même 
avis quand il parle « d’un degré de fureur pour la 
liberté, qui est à peine croyable, et des pamphiets 
paraissant À chaque instant qui ont tellement donné 
au peuple de grandes idées d'un changement univer- 
sel que tout ce qu'un roi et la cour pourraient main- 
tenant lui offrir ne le satisferaient pas. » 

Ces passions se trouvaient entretenues par une dé- 
fiance que les ennemis des volontés populaires ang- 
mentaient chaque jour. La reine, irritée de l'accueil 
fait à Necker, s’élait écriée, nous apprend Lafayette, 
en présence de quelques personnes de son intimité : 
Il faut des troupes! 1] faut des troupes !.… Elle manda 
au château le prince de Condé qui partagea son avis, 
et aussitôt des ordres furent donnés pour en faire 
venir. Bertrand de Moleville voulait dés le premier 
jour la dissolution des États généraux. « Mesure la 
plus sûre, en même temps la plus aisée, obser- 
vait-il, parce qu'elle n’exigeait qu’un moment de fer- 
melé. » Cette résolution était vivement appuyée par 
la reine qui manifesta clairement ses sentiments, lors- 
qu'elle reçut, après la séance royale, les députés de 
la noblesse ct, leur présentant le dauphin porté sur 
son bras, « leur dit avec beaucoup de grâce qu'elle 
le donnait à la noblesse, qu'elle lui apprendrait à 
la chérir et à la regarder comme le plus ferme 
appui du trône ». Langage qui n’est que trop con- 
forme à l'opinion générale exprimée par Malouet 
« que le Roi, la cour el les deux premiers ordres 
voulurent anéantir les États pour enlever les députés 
patriotes et établir le despolisme à main armée. » 

Le 25 juin, tandis que quarante-sept députés de ls 
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minorité de la noblesse venaient se joindre au Tiers 
État, les électeurs de la ville de Paris envoyaient une 
adresse d'adhésion aux délibérations prises par les 
représentants de la Nation, et particulièrement à 
celle du 47 qui avait constitué l’Assemblée nationale. 
Chaque jour, allait s'opérer sous l’énergique pres- 
sion de l'opinion publique la réunion complète des 
députés de la France. Lorsque le 26 juin, le duc de 
Lisncourt se présenta au nom de la majorité de la 
noblesse pour annoncer aux communes qu’elle accep- 
tait la déclaration du 23 juin, autorisant la réunion 
des ordres dans les cas que le Roi n'avait pas interdit 
de traiter, Bailly se contenta de répondre : « L'As- 
semblée nationale me charge de vous dire qu'elle 
n'a pu vous recevoir et ne peut vous reconnaitre 
que comme des gentilshommes, nos concitoyens et 
nos frères » puis, ému de la modeste attitude de 
Yarchevêque de Paris qui venait se rallier à la majo- 
rité de son ordre en témoignant de son amour de la 
paix et de son sincère et entier dévouement à la 
patrie, le président se faisait l'interprète des pensées 
de tous quand il lui adressait ces paroles: « L'As- 
semblée s’applaudit de votre présence, l'acte de paix 
et d'union que vous faites aujourd’hui est la dernière 
Couronne qui manquait à votre vertu. » 

La continuation des violences qui troublaient les 
esprits à Paris et à Versailles, les prédictions cons- 
lantes d'événements sinistres qui ne pouvaient qu’ex- 
citer ou aviver de plus en plus la haine populaire, sans 
qu'il fût besoin de complots, comme l’affirme sans 
preuves le marquis de Ferrières, avaient fini par ame- 
ner quelque éclair de bon sens au château. Le Roi 
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et la reine se décidèrent à inviter la majorité de 
Ja noblesse et la minorité du clergé à cesser toutes 
dissidences et à se rendre dans le sein de l’Ascemblée 
nationale. Saisissant avec empressement cette occa- 
sion de dégager la personne du Roi des fautes que 
pouvaient entrainer les conseils de son entourage, 
et de prêcher l'union entre les différentes classes 
des citoyens, Mirabeau examine cette résolution à 
la tribune. 

<Je sais, dit-il, que les événements inopinés d’un 
jour trop mémorable ont affligé les cœurs patriotes, 
mais qu'ils ne les ébranleront pas... Si nos rois, 
persuadés qu'il n'appartient qu'à un despote imhé- 
eile de se croire infaillible, cédèrent lant de fois 
aux avis de leurs parlements, comment le prince qui 
a eu le noble courage de convoquer l’Assemblée 
nationale n'en écouterait-il pas les membres avec 
autant de faveur que des cours de judicature ? En 
éclairant la religion du Roi, lorsque des conseils 
violents l'auront trompé, les députés du peuple 
assureront leur triomphe. ; la journée du 28 juin 
a faitsur ce peuple, inquiet el malheureux, une im- 
pression dont je erains les suites. Où les représen- 
tants de la nation n'ont vu qu’une erreur de l'auto- 
rité, le peuple a cru voir un dessein formel d'attaquer 
ses droits et ses pouvoirs... Comment les citoyens 
auraient-ils les mêmes motifs que les députés pour 
rassurer leur confiance ? Ont-ils vu dans les regards 
mêmes du Roi, ont-ils senti dans l'accent de son dis- 
cours combien cet acte de rigueur el de violence 
coûtait à son cœur? Ont-ils jugé, par leurs propres 
yeux, qu’il est lui-même quand il veut le bien? » 
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Puisfixant son attentionsur l’espritd'anarchie, prêt  Mirabess 


à envahir comme une flamme les nations qui n'ont Core 
pas su l'éteindre à sa naissance, Mirabeau développe « EX rides 
un projet d'adresse aux électeurs français, destiné à 
refréner les excès de la colère et à conserver dans 
la royauté une sorte de levier qui n'avait pas encore 
perdu toute puissance. « Les prétentions de la no- 
blesse, son attachement à des lois gothiques et bar- 
bares, mais surtout les formes vraiment extraordi- 
maires dont on s’est servi pour faire intervenir le 
Roi, ont échauffé les esprits, lorsque les plus grands 
ménagements sont tous les jours plus nécessaires. … 
Ils méritent d’être envisagés comme des incendisires, 
et nous croyons devoir vous présonter le lableau de 
notre vraie position, pour vous prémunir contre les 
exagéralions ct les craintes, qu’un zèle trompé ou 
que des intentions coupables pourraient affecter de 
faire prévaloir. Dans cette mème journée où un ap- 
pareil plutôt menaçant qu'imposant vous montrait 
ua monarque absolu et sévère... , nous avons entendu 
de sa bouche les déclarations les plus pures de ses 
grandes vues. — Non, les formes les moins propres 
à concilier les cœurs ne nous déguiseront point les 
sentinents de notre Roi. Et comment les sentiments 
du Roi pourraient-ils causer quelques alarmes? Si 
nous connaissions moins ses vues, n’AVONS-NOUS pas 
la garantie de ses Inmières et de son intérêt ? L'aris- 
tocralie cessera-t-clle jamais d'être l'ennemie du 
trône ? N'est-ce pas une vérité démontrée, que le 
peuple ne veut que la justice, mais qu'aux grands il 
faut du pouvoir? Le Roi qui s'est déclaré le père de 
son peuple. ne consacrera point les titres de la spo- 
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liation.…. C'est à la fatigue des obsessions.…., à l'es- 
poir d'opérer promptement la réunion... que nous 
attrihuons les déclarations en faveur de la séparation 
des ordres, du veto des ordres, des privilèges 
féodaux.… Ce qui est vrai, juste, nécessaire ne peut 
pas être disputé longtemps. Notre confiance est donc 
ferme ct tranquille. Vous la partagerez avec nous. 
C'est à vous à nous aider dans la carrière qui nous 
est ouverte par vos conseils el par vos lumières : 
vous entretiendrez parlout le calme et la modéra- 
tion; vous serez les promoteurs de l'ordre, de la 
subordination, du respeeL pour les lois…; c’est dans 
une classe vénale et corrompue que nos ennemis 
chercheront à exciter des tumulles..., on ex: 
beaucoup, Messieurs, le nombre de nos ennem 
Plusieurs de ceux qui ne pensent pas comme nous 
sont loin de mériter pour cela ce litre odieux. Des 
hommes qui, entraînés par lcs préjugés de l'éducation 
et les habitudes de l'enfance, n’ont pas la force de 
remonter le lorrent.… ont redouté de notre part des 
prétentions exagérées... Ces hommes méritent de 
notre part des ménagements : il faut plaindre lesuns, 
donner aux autres le temps de revenir, les éclairer 
tous. Déjà nous pouvons nous honorer de plusieurs 
conquêtes heureuses et paisibles… Qu'il sera glorieux 
pour la France pour nous, que cette grande révo- 
lution ne coûte à l’humanité ni des forfaits ni des 
larmes! Une nation, trop fière de sa constitution 
et des vices de la nôtre, a souffert plus d'un siècle de 
convulsions et de guerres civiles avant que d'aller- 
mir ses lois. L'Amérique même, dont le génie tuté- 
laire des mondes semble récompenser aujourd'hui 
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l’affranchissement qui est notre ouvrage, n'a joui de 
ee bien inestimable qu'après des revers sanglants. Et 
nous, Messieurs, nous verrons la même révolution 
s'opérer par le seul concours des lumières et des 
intentions patriotiques. Nos combals sont de simples 
discussions, nos ennemis sont des préjugés pardon- 
nables, nos victoires ne seront point cruelles... 
L’histoire n’a que trop souvent raconté les actions 
que de bêtes féroces, parmi lesquelles on dis 
de loïn en loin des héros; il nous est permis d'espérer 
que nous commençons l’histoire des hommes... 
Quand on pèse tout ce qui doit résulter, pour le 
bonheur de vingt cinq millions d'hommes, d’une 
constitution légale... du concours de toutes les 
volontés, de toutes les lumières pour le perfectionne- 
ment de nos lois.., de l'adoucissement des impôts, 
de l'économie dans les finances, de la modération 
dans les peines, de la règle dans les tribunaux, de 
l'abolition d’une foule de servitudes qui entravent 
l'industrie et mutilent les facultés humaines; en un 
mot de ce grand système de liberté qui, s’affermis- 
sant sur les bases des municipalités rendues à des 
élections libres, s'élève graduellemont jusqu'aux ad- 
ministrations provinciales et reçoit sa perfection du 
retour annuel des États généraux... on sent que le 
plus grand forfait, le plus noir des attentats contre 
l'humanité, serait de s'opposer à la haute destinée 
de notre nation, de la repousser dans Ic fond de 
l'abime.. Mais ce malheur ne pourrait être que le 
résultat des calamités de tout genre qui accompa- 
gnent les troubles, la licence, les noirceurs, les 
abominations des guerres civiles. Noire sort est 
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dans noire sagesse. La violence seule pourrait 
anéantir celte liberté que la raison nous assure. 
Tels nous nous sommes montrés. lels nous se- 
rons toujours affermis dans la résolution de tra- 
vailler, de concert avec notre Roi, non pas à des 
biens passagers, mais à la constitution même du 
royaume... » 

L'Assemblée fut électrisée par ce discours dont 
nous avons tenu à citer de longs passages, parce 
qu’il peint à ce moment les convictions qui régnaient 
dans les esprits, parce qu'ilreprésente le programme 
politique dont Mirabeau ne s'est jamais écarté, De 
tous les coins de la salle l'on demandait L'impres- 
sion de cette adresse, quand l'annonce de l’arrivée 
de la noblesse en corps et de la minorité du 
clergé interrompit la séance, et la fusion de tous 
les ordres elôturait les États généraux, établissant 
d’une manière définitive l'Assemblée que l'histoire 
appelle la Constituante. 

« Messieurs, dit le cardinal de la Rochefoucauld, 
président de La minorité du clergé, nous sommes 
conduits ici par notre amour et notre respect pour 
le Roi, nos vœux pour la paix et notre zèle pour le 
bien public. » L'ordre de ]a noblesse, reprit à sa suite 
le duc de Luxembourg, a arrêté ce matin de se 
rendre dansla salle nationale, pour donner au Roides 
marques de son respect et à la nation des preuves 
de son patriolisme. » 

«+ Messieurs, répondit Bailly, le bonheur de ce jour 
qui rassemble les trois ordres... ne me laisse pas la 
liberté d'idées nécessaires pour vous répondre digne- 
ment... 
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Des cris de Vive le Roi! mélés à des applaudisse- 
ments, terminèrent cette grande journée, et la reprise 
des travaux législatifs fut fixée au mardi 30 juin. La 
séance s’ouvrit par la lecture d'une adresse de la ville 
de Moncontour en Bretagne, félicitant l’Assemblée 
des résolutions qu’elle avait arrêtées, spécialement 
le 17 juin, et par un discours du maire de la ville 
de Laon, député des communes de Vermandois, in- 
terprète des sentiments de ses concitoyens. À partir 
de ce moment, il ne se passa point de jour que les 
députés ne reçussent l’expression sympathique de 
l'admiration et de la confiance générale des pro- 
vinces de Bourgogne, Normandie, Guyenne, Gas- 
cogne, Béarn, Poitou, Ile de France, Limousin, 
Alsace, Dauphiné, Languedoe, Provence, Auvergne, 
Franche-Comté, Artois. Les villes et les villages 
renonçaient à leurs franchises, à leurs privilèges, 
à leurs immunités individuelles dans l'intérêt de la 
patrie commune, les particuliers offraient des dons 
pour aider le Trésor public. 

Ce mouvement de la France qui s’unissait avec 
passion à ses représentants devait faire ressortir le 
mauvais vouloir des privilégiés qui arrivèrent à une 
heure tardive et en corps à la suite de leurs prési- 
dents, et durant quelques jours affectèrent de ne pas 
occuper leurs places en se tenant derrière le prési- 
dent. Lorsque Bailly invita les représentants du 
clergé et de la nouvelle portion de la noblesse 
réunis à l’Assemblée à communiquer leurs pouvoirs, 
les députés du Poitou, du Limousin, de la haute 
Auvergne et d’autres provinces vinren! déposer sur 
le bureau des protestations par lesquelles ils se pré- 
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tendaient en droit d'accepter ou refuser la fusion des 
ordres et formulaient des réserves touchant les déli- 
bérations qui pourraient être prises dans l'Assemblée. 

Au moment où s'ouvrait la séance du mercredi 
4® juillet, se présentait à l'Assemblée une députa- 
tion de ciloyens de Paris annonçant que des gardes- 
françaises avaient été conduits en prison par ordre 
du duc du Châtelet, et que le peuple indigné d'une 
sévérité qu'on taxait d'inouïe, s'était porté en foule 
à l’Abbaye, en avait arraché ces malheureuses victi- 
mes du patriotisme pour les conduire au Palais-Royal, 
où elles se trouvaient sous la sauvegarde de leurs libé- 
rateurs. La députationréclamait l'intervention del'As- 
semblée pour rendre le calme à leurs concitoyens et 
la liberté à leurs frères. Voulant à la fois ne pas em- 
piéter sur les droits du pouvoir exécutif et faire les 
concessions nécessaires au repos de la capitale, les 
députés se décidèrent à recommander les gardes fran- 
caises à la clémence royale et chargèrent plusieurs 
d’entre eux sous la présidence de l'archevêque de 
Paris d’instruire Louis XVI de leur détermination. 
« Je trouve volre arrêté fort sage, dit le Roi à M, de 
Juigné, j'approuve les dispositions de l'assemblée des 
États généraux et, tant qu'elle continuera à me mar- 
quer de la confiance, j'espère que tout ira bien. » 
Réponse à double entente qui repoussail en termes 
polis la reconnaissance de l’Assemblée nationale" et 





* Archives nalionales, 0 161, 24 juin 1789, défense du [Roi de se livrer 
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an-8". Paris, 1875, Premire série, 1789 à 1790, t. VIII, p. 130 el sui. 
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soulevait de telles haines et de telles défiances qu’à 
l’annonce de l’arrivée de troupes nouvelles Marat 
tremblait de voir le peuple donner, par une insurrec- 
tion, prise à une répression sanglante. « O mes conci- 
loyers! s’écriait-il, dans sa brochure intitulée : Avis 
au peuple ou les ministres dévoilés, observez toujours 
la conduite des ministres pour régler la vôtre. » 

« Leur objet est la dissolution de l’Assemblée na- 
lionale, leur unique moyen est la guerre ei 

«Les ministres, lesaristocratessoufflent la sédition ? 
Eh bien ! gardez-vous de vous livrer à la sédition.….… 
…Ïls vous environnent de l'appareil formidable des 
soldats, ce n’est pas pour vous contenir, c'est pour 
+ous exciter à la révolte... Les misérables! ils se 
rendent coupables d'un crime de plus encore en 
fisant approcher de Paris, dans un moment où la 
disette de l'aliment de première nécessité semble y 
devenir chaque jour plus alarmante, soixante mille 
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bouches ennemies... qui vont mettre à coniribu- 
tion votre subsistance... Laissez-les combler la 
mesure : le jour de la justice et de la vengeanc 
arrivera... Considérez quel serait le funeste effet 
d'un mouvement séditieux..… Vous êtes aussitôt 
traités en révoltés, le sang coule..…, ce boulevorst- 
ment général provoque à l'instant l'arrêt de mort de 
l’Assemblée nationale... Vous sentez maintenant 
quel pressant intérêt vous engage à rétablir, à cou- 
server... le calme et la paix. Soyez-en persuadé, 
si vous ne troublez pas cette précieuse harmonie qui 
règne dans l’Assemblée nationale..…., la révolutionls 
plus salutaire... se consomme irrévocablement, 
sans qu’il en coûte ni sang à la nation, ni larmesi 
l'humanité. » 

L'Assemblée venait de clore la question des vols 
impératifs en déclarant que son activité ne pouvait 
être suspendue ni la force de ses décrets affaiblie par 
des protestations ou par l’absence de quelques repré- 
sentants, quand Mirabeau prit l'initiative d'inter- 
rompre la délibération sur les subsistances pourent- 
tenir l’Assemblée du plus urgent des intérèts. Se 
replaçant à l’époque où le peuple avait forcé les pri 
sons de l’abbaye de Saint-Germain pour en arracher 
les gardes-françaises qu'avait fait enfermer M. du 
Châtelet, il rappela tout d’abord la réponse du Roi 
l’Assemblée qui avait recommandé les coupablesis 
clémence. « Tant que vous me donnerez des marques 
de votre confiance, j'espère que tout ira bien », tt 
rapprochant ces paroles de la promesse exprimé 
dans la lettre de Louis XVI à l'archevêque de Paris 
en date du 2 juillet, le grand orateur ajouta : « Quelle 
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a été la suite de ces déclarations et de nos ménage- 
ments respectueux ? Déjà un grand nombre de trou- 
pes nous environnait.… Il en arrive chaque jour.…, 
trente cinq mille hommes sont déjà répartis entre 
Paris et Versailles, on en attend vingt mille, des 
trains d'artillerie les suivent; des points sont dé- 
signés pour les batteries..., on intercepte tous les 
passages ; nos chemins, nos ponts, nos promenades 
sont changés en postes militaires, les préparatifs 
de la guerre frappent tous les yeux et remplis- 
sent d'indignation tous les cœurs. Ainsi ce n’était 
pas assez que le sanctuaire de la liberté eût été 
souillé par des troupes !.… quandil ne s'agirait ici que 
de nous, quand la dignité de l’Assemblée nationale 
serait seule blessée, il ne serait pas moins important 
pour le Roi lui-même que nous fussions traités avec 
décence.… Qu'on ne dise pas que les circonstances 
ont nécessité ces mesures menaçantes.… Ces mesures 
sont inutiles... Une prison avait été forcée, les pri- 
sonniers en avaient été arrachés et mis en liberté; la 
fermentation la plus contentieuse menaçait de tout 
embraser... Un mot de clémence, une invitation du 
Roïont calmé le tumulte…; les prisonniers ont repris 
leurs fers. Et dans ce moment, pourquoi des trou- 
pes? jamais le peuple n’a dû être plus calme. Qu’on 
assemble des troupes pour soumettre le peuple aux 
affreux projets du despotisme ! mais qu'on n’entraîne 
pasle meilleur des rois à commencer le bonheur, la 
liberté de la nation avec le sinistre appareil de la 
tyrannie !.… Je ne connais pas encore tous les pré- 
textes, tous les artifices des ennemis du peuple, 
puisque je ne saurais deviner de quelle raison plau- 
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sible on a coloré le prétendu besoin de troupes. De 
quel œil ce peuple, assailli de tant de calamités, verra- 
t-il cette foule de soldats oisifs venir lui disputer les 
resles de sa subsistance La présence des troupes 
frappant l'imagination de la multitude, lui présen- 
tant l’idée du danger, se liant à des craintes, à des 
alarmes, excite une effervescence universelle. 
Comment le peuple ne s’agiterait-il pas, lorsqu'on 
lui inspire des craintes contre le seul espoir qui lui 
reste? Ne ssit-il pas que si nous ne brisons ses fers, 
nous les aurons rendus plus pesants?... Que les 
conseillers de ces mesures désastreuses nous disent 
encore s'ils sont sûrs de conserver dans sa sévérilé 
la discipline militaire, de prévenir tous les effets de 
l'éternelle jalousie entre les troupes nalionales et les 
troupes étrangères, de réduire les soldats français à 
n'être que de purs automates, à les séparer d’inté- 
rêts, de pensées, de sentiments d'avec. leurs conci- 
toyens..…? ils n'oublieront pas ce que nous sommes, 
ils verront en nous leurs parents, leurs amis... Ces 
soldats, bientôt unis et séparés par des dénomina- 
tions qui deviennent le signal des partis, ces soldats, 
dont le métier est de manier les armes, ne savent 
dans toutes leurs rixes que recourir au seul instru- 
ment dontils connaissent la puissance. De là naissent 
des combats d'homme à homme, bientôt de régiment 
à régiment, bientôt de troupes nationales aux troupes 
étrangères; le soulèvement est dans tous les cœurs, 
la sédition marche tête levée ; on est obligé par fai- 
blesse de voiler la loi militaire, et la discipline est 
énervés. Le plus affreux désordre menace la société. 
Ont-ils prévu, les conseillers de ces mesures, les 
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suites qu'elles entraînent pour la sécurité même du 
trône ? Ont-ils étudié dans l'histoire. comment les 
révolutions ont commencé. ? Ont-ils observé par 
quel enchaînement funeste de circonstances les 
esprits les plus sages sont jetés hors de toutes les 
limites de la modération, et par quelle impulsion 
terrible un peuple enivré se précipite vers des 
excès dont la première idée l’eût fait frémir? 
Ont-ils lu dans le cœur de notre bon roi? 
Connaissent-ils avec quelle horreur il regarderait 
ceux qui auraient allumé les flammes d’une sédition, 
ceux qui seraient la cause première des rigueurs, 
des supplices dontune foule de malheureux seraient 
la victime? Le lemps presse... J'ai l'honneur de 
vous proposer qu'il soit fait au Roi une très humble 
adresse pour peindre à Sa Majesté les vives alarmes 
qu’inspire à l'Assemblée l'abus qu'on s'est permis. 
du nom d'un bon roi pour faire approcher de la 
capitale et de cette ville de Versailles un train d’ar- 
tillerie et des corpsnombreux de troupes, » Ce langage 
qui conservait à la royauté sa situation de protectrice 
de la nation en la dégageant de toute compromission 
dans les actes de ses ministres, fut accucilli avec en- 
thousiasme et des applaudissements prolongés mar- 
quérent que Mirabeau avait à la fois communiqué à 
l’Assemblée des craintes que l'avenir devait, hélas! 
justifler, ei fait naître dans le cœur de chacun une 
noble fierté en entendant la brillante exposition des 
sentiments dont l’âme de l’orateur était remplie. 

« Sire, vous avez invité l’Assemblée nationale à 
Vous témoigner sa confiance, débuta Mirabeau, en 
donnant lecture de l'adresse soumise à ses collègues. 
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Nous n’implorons point votre protection, ce serait 
offenser voire justice, nous avons conçu des crainies; 
et nous l'osons dire... Les mouvements de votre 
cœur, Sire, voilà le vrai salut des Français. Lorsque 
des troupes s'avancent de toutes parts, quedes camps 
ge forment autour de nous, que la capitale est inves- 
tie, nous nous demendons avec étonnement : Le Roi 
s'est-il méfié de la fidélité de ses peuples ?.. Où sont 
les ennemis de l'État et du Roi qu'il faut subjuguer? 
Où sont les rebelles, les ligueurs qu'il faut réduire ! 
Une voix unanime répond dans la capitale et dans 
l'étendue du royaume: Nous chérissons notre Roi; 
nous bénissons le ciel du don qu'il nous a fait dans son 
amour. L'État n'arien à redouter que des mauvais 
principes qui osent assiéger le trône même, et ne 
respectent pas la conscience du plus pur, du plus 
vertueux des princes... Votre Majesté a vu récem- 
ment tout ce qu'elle peut sur son peuple, la suhor- 
dination s’est rétablie dans la capitale agitée; les 
prisonniers, mis en liberté par la multitude, d’eux- 
mêmes ont repris leurs fers: et l'ordre public, qui 
peut-être eût coûté des torrents de sang, si l'on cût 
employé la force, un seul mot de votre bouche l'a 
rétabli... Nous vous tromperions, Sire, si nous n'a- 
joutions pas, forcés par les circonstances : cet empire 
est le seul qu'il soit aujourd'hui possible en France 
d'exercer... Où donc est le danger des troupes, 
alfecteront de dire nos ennemis? Le danger est 
pour la capitale. De quel œil le peuple, au sein de la 
disette.… se verra-t-il disputer les restes de sa sub- 
sistance par une foule de soldats menaçants? Le 
danger est pour les troupes. Des soldats français, 
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approchés du centre des discussions, participant aux 
passions comme aux intérêts du peuple, peuvent 
oublier qu’un engagement les a faits soldats, pour se 
souvenir que la nature les fit hommes... Le danger 
est plus terrible encore. De grandes révolutions ont 
eu des causes bien moins éclatantes..… Ne croyez 
pas ceux qui vous parlent légérement de la nation, 
et qui ne savent que vous la représenter, selon leurs 
vues, tantôt insolente, rebelle, séditieuse, tantôt sou- 
mise, docile au joug... Toujours prêts à vous obéir, 
Sire, parce que vous commandez au nom des lois, 
notre fidélité est sans bornes... Prêts à résister à 
tous les commandements arbitraires de ceux qui 
abusent de votre nom.…., notre fidélité même nous 
ordonne cette résistance. Sire, nous vous en conju- 
rons au nom de la patrie, au nom de votre bonheur 
et de votre gloire, renvoyez vos soldats aux postes 
d'où vos conseillers les ont tirés... Votre Majesté 
n'en a pas besoin... Sire, au milieu de vos enfants, 
soyez gardé par leur amour. Ah] l'autorité que tous 
les cœurs vous défèrent, est la seule pure. ; elle est 
le juste retour de vos bienfaits, et l'immortel spanage 
des princes dont vous serez le modéle! » 

« Personne n'ignore les désordres et les scènes 
Scandaleuses qui se sont passées à Paris, répondit, au 
nom du Roi, le garde des sceaux à la députation 
chargée de présenter celte adresse, il est nécessaire 
que je fasse usage des moyens qui sont en ma puis- 
sance, pour remettre et maintenir l’ordre dans la 
capitale et dans les environs... Ce sont ces motifs 
qui m'ont engagé à faire un rassemblement de trou- 
pes autour de Paris... elles ne sont destinées qu'à 
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réprimer, ou plutôt à prévenir de nouveaux désor- 
dres…. Il n’y aurait que des gens malintentionnés 
qui pussent égarer mes peuples sur les vrais motifs 
des mesures de précaution que je prends. Si 
pourtant la présence nécessaire des troupes danses 
environs de Paris causait encore de l'ombrage, je 
me porterais, sur la demande des États généraux, 
à les transférer à Noyon ou à Soissons. > 

« Le Roi nous a donné sa parole qu'il n'a fait 
avancer des troupes que pour la sûreté de sa per- 
sonne et de la capitale, que son intention n'est pas de 
gêner les suffrages de l’Assemblée nationale, s'éeria 
de sa place, le comte de Crillon, nous devons en 
croire la promesse de Sa Majesté. » Sans doute, 
répliqua Mirabeau, « la parole du Roi est digne de 
la plus grande confiance... mais n'est pas moins 
un mauvais garant de la conduite d'un ministère qui 
n’a cessé de surprendre sa religion., la confiance 
habituelle des Français pour leur roi est moins une 
vertu qu’un vice... Nous avons demandé la retraite 
des troupes... Nous n’avons pas demandé à fuir les 
troupes. mais seulement que les troupes s’éloignas- 
sent de la capitale.…., nous n'avons qu’une conduite 
à tenir, c’est d’insister sans relâche sur le renvoi 
des troupes. » 

Mirabeau plein d'inquiétude sur l'avenir que pou- 
vaient préparer l’imprévoyance et l'aveuglement du 
ministère et de la cour, cherchait à conjurer les 
dangers qu’il entrevoyait ct qu'il aurait voulu éviter 
par une entente avee Necker. Rencontrant, l’un des 
premiers jours de la réunion des trois ordres, le 
comte de La Marck, dans la salle commune, il vaà 
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lui et lui dit: « Ne reconnaissez-vous plus vos anciens 
amis? Vous ne m'avez encore rien dit. » M. de 
La Marck lui rappela qu'il n'avait pu le voir, puis- 
qu'ils ne se trouvaient pas dans la même salle, mais 
ge hâta d'ajouter qu'à présent qu’ils se rencontre- 
raient chaque jour, il espérait bien le voir et s'entre- 
tenir souvent avec lui. « Avec un aristocrate comme 
vous, je m'entendrai toujours », répliqua Mirabeau. 
— À quelques jours de là, M. de La Marck lui pro- 
posa de venir dîner en tête-ä-tête avec lui, ca qu’il 
accepta. À peine entré chez M. de La Marck, s’en- 
gagea la conversalion suivante : « Vous deves être 
bien mécontent de moi, n'est-ce pas? commença 
Mirabeau. — De vous et de bien d’autres, répliqua 
l'amphitryon. — Si cela est, vous devez commencer 
par l'être de ceux qui habitent le château. Le vais- 
seau de l'État est battu par la plus violente tempête, 
et il n'y a personne à la barre. » Puis, continuant 
longtemps sur ce ton, il accusa Necker d'incapacité 
etd'ignorance. « Mais où voulez-vous en venir, inter- 
rompit La Marck, vous, avec la marche incendiaire 
que vous avez adoptée dans l’intérieur de l’Assem- 
blée et au dehors? — Le sort de la France est décidé, 
s'écria Mirabeau, les mots de liberté, d'impôts can- 
sentis par le peuple, ont retenti dans tout le 
royaume, On ne sortira plus de là sans un gouver- 
nement plus ou moins semblable à celui de l’Angle- 
terre, » Et, se déclarant monarchique, il ajouta que ce 
n'était pas sa faute si on le repoussait et si on le for- 
fait, pour sa süreté personnelle, à se faire le chef du 
Parti populaire, puis termina par ces mots en por- 
tant sa main à sa tête : « Le temps est venu oùil faut 
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estimer les hommes d'après çe qu’ils portent dans 
ce petit espace, sous le front entre les deux sour- 
cils. » En vain, La Marck essaya-t-il de lui démon- 
trer que tout ce qu'il disait ne justifiait, ni n’excusait 
l'audace de ses discours révolutionnaires, et que 
son éloquence, toute admirable qu'elle fût, ne 
valait pas le mal qu'elle faisait au pays. Mirabeau 
persista dans ses criliques en ajoutant: « Le jour où 
les ministres du Roi consentiront à raisonner avec 
moi, on me trouvera dévoué à la cause royale et 
au salut de la monarchie. — Mais à quoi la marche 
actuelle des choses aboutira-t-elle ? reprit La Marck, 
— À perdre la France, et si on veut la sauver, il 
n’y a plus à tarder d'employer les seuls moyens 
pour y parvenir. Le système que l’on suit est 
absurde et insensé. On abandonne l’Assemblée à 
elle-même, et on se flatte ou de la soumettre par la 
force, comme le prétend le parti aristocratique, ou 
de la ramener par les phrases vides et redondantes 
de M. Necker, tandis qu'il faudrait que le gouver- 
nement cherchât à s’y former un parti au moyen 
des hommes qui ont le pouvoir de l'influencer et de 
le calmer. » 

Remarquable et prophétique prévision des dan- 
gers vers lesquels courait la France, qui laissa long- 
temps pensif La Marck. 

A quelques jours de là, Mirabeau se trouvant de 
nouveau chez La Marck en compagnie du duc de 
Lauzun et du duc d'Aremberg, frère aîné de l’am- 
phitryon, La Marck le pria de garder une certaine 
réserve en parlant des événements du jour. Il le 
promit, puis, au moment de sortir, dit à voix basse au 
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comte : « Faites donc qu’au château on me sache 
plus disposé pour eux que contre eux. » Confidence 
qui devait convaincre La Marck de la nécessité pour 
le Roi de gagner les chefs du parti révolutionnaire 
et, par conséquent, Mirabeau, le plus puissant et le 
plus marquant d’entre eux ; mais, comme nous l'avons 
dit, la preuve des calomnies accumulées contre la 
loyauté du grand orateur n'était pas encore faite à 
ses yeux. 

Les craintes de Mirabeau étaient d'autant plus 
fondées que si l’Assemblée, satisfaite de la réponse 
royale, ne l’eüt pas soutenu dans son insistance 
pour exiger le renvoi des troupes, on pouvait conce- 
voir les plus grandes inquiétudes en voyant les dis- 
positions du peuple que la disetie du pain entretenait 
dans un état de surexcitation indescriptible. « Il ne 
distingue pas aisément les magasins faits pour le 
nourrir de ceux qu’il soupçonne appartenir à des 
monopoleurs, écrivait Young ; cela l’a rendu presque 
enragé : le tumulte et le désordre de la capitale sont 
extrêmes. » Puis, racontant des conversations qu'il 
avait entendues, dans lesquelles on affirmait que la 
guerre civile était inévitable, que la Cour, ne pouvant 
composer avec l’Assemblée nationale, allait chercher 
les moyens de s'en défaire et que la banqueroute 
était infaillible, il constatait que les brochures, qui se 
succédaient sous toutes sortes de formes et de pré- 
textes, poussaient les esprits au désespoir. 

« Je l'avais toujours prévu (tel était le langage 
qu’on prêlait au maréchal de Broglie dans une lettre 
au prince de Condé répandue à profusion}, et je l’ai 
dit cent fois à Votre Altesse, que la plupart des dépu- 
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tés nationaux seraient des loups affamés qui cherche- 
raient une victime, el que cette viclime serait la no- 
blesse. Avec cinquante mille hommes, je me char- 
gerais volontiers de dissiper tous ces beaux esprits et 
cette foule d'imbéciles qui applaudissent, écoutent et 
encouragent ; une salve de canons ou une décharge 
de fusils aurait bientôt dispersé ces argumentateurs 
el remis la puissance absolue qui s'éteint à la place 
de cet esprit républicain qui se forme... » Lettre 
que l’on pourait d'autant plus considérer comme 
+ vraie, que le maréchal, investi le 1‘ juillet du com- 
mandement de toutes les troupes réunies autour de 
Paris et à Versailles, avail pris l'attitude, au dire de 
Bezenval, d'un général d'armée en face de l'ennemi. 
L’ardeur du comte d’Artois qui, se croyant chef de 
parti, dinait chaque jour chez M®+ de Polignac et ne 
traitail bien que les nobles, attirait à la fois l’atten- 
tion etles haines. « 11 y a longtemps, proclamait-on 
dans un libelle en circulation, que nos regards sont 
fatigués des scènes secrèles et alarmantes du château 
de Versailles. Rappelons notre ancien courage, ren- 
trons dans la caverne obscure de l'intrigue, dans 
Vantre profond où les cyclopes forgent les traits dont 
ils arment la main facile de Jupiter. Des troupes étran- 
ères viennent effrayer de toutes parts le citoyen pai- 
sible; des hussards, dans les vapeurs du vin, courent 
çà et là dans les rues de Verssilles; déjà des assassi- 
nats ont été commis par cette troupe de forcenés. 
Quatre objets s'agilent aujourd’hui dans le Conseil : 
Faire cesser les Élals généraux, et pour cela enlever 
les membres à minuit, vendre la Lorraine à l'Empe- 
reur (qui la payera, bien entendu, avec les six mil- 
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Lions qu'on lui a prêtés), tenir une séance royale, et 
dissoudre les États généraux. » L'auteur d’un écrit 
jeté le 10 juillet sous les portes des maisons de Paris 
laissait entrevoir une réaction prochaine et même 
imminente : « On nous assure, portait cette brochure 
émanée du elub breton, que le Roi tiendra une séance 
royale lundi prochain (43 juillet). J'espère, disait un 
bomme assez facile à reconnaître au ton de ce propos, 
que, sous peu de jours, nous chasserons ce coquin de 
Necker... Vousavez dù être étonné d'apprendre que 
les membres de la majorité (la noblesse), après avoir 
annoncé un voyage dans leurs bailliages respectifs, 
n’ont pourtant point quitté Versailles, Tel est le bil- 
let que l'on colporte, adressé à M. le due de Luxem- 
bourg : Je vous préviens de ne point aller en Poitou, 
ni vous ni vos codéputés ; il se passera bientôt tel évé- 
nemen! qui vous dispensera du voyage. » 

Au moment où le public était en éveil, Necker 
qui avait repris ses fonctions sur les instances du Roi 
el de la reine, reçut, le 44 juillet, à trois heures du 
soir, la lettre suivante : « Depuis que je vous ai en- 
« gagé, Monsieur, à rester dans votre place, lui signi- 
< fiait Louis XVI, vous m’aver demandé de prendre 
« un plan de conduile vis-à-vis des Élats géné 

raux, et vous m'avez montré plusieurs fois que 
celui de condescendance extrême était celui que 
vous préfériez, el que, ne vous croyant pas utile 
pour d'autre, vous me demandiez la permission 
< de vous retirer si je prenais un parti différent, 
« J'acceple la proposilion que veus m'avez faite. » 
Kecker, surpris autant qu'effrayé, dans l'intérêt du 
Roi, des suites d'une semblable résolution, garda 
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le silence devant les convives réunis à satable. « Votre 
Majesté, répondit-il au Roi, perd l’homme du monde 
qui lui était le plus tendrement dévouéet, je vous 
jure, le plus honnête homme. Je partirai seul, sans 
passer par Paris, sans en ouvrir la bouche à per- 
sonne et je demande à Votre Majesté le même secret. » 
Puis, au sortir de table, il monta seul en voiture 
avec M°* Necker, gagna la première poste et se 
rendit à Bruxelles sans s'arrêter, sans avertir M°* de 
Staël ni aucun de ses amis. Le lendemain, les dé- 
putés, assemblés à sept heures du matin, furent 
consternés d'apprendre la disgrâce et l'exil de 
Necker, envisageant avec terreur J'abime de maux 
qu'ils pouvaient entraîner. 

Versailles était morne et la Cour ne tarda pas à 
éprouver un certain effroi. La foule était immense au 
Palais-Royal, les barrières du nord de Paris furent 
forcées et livrées aux flammes et plus de deux mille 
hommes en armes, dont le nombre grossissait tou- 
jours,imenacèrent d'attaquer les troupes des Champs- 
Élysées et de se porter ensuite sur Versailles. 

Les Électeurs, préoccupésde l'effervescence popu- 
lire, s’étaient réunis le vendredi 40 juillet pour pré- 
venir les malheurs qui pourraient résulter de la sur- 
excitation des esprits. Nombre de questions furent 
mises en discussion, en premier lieu la formation 
d’une garde nationale destinée à assurer la tranquillité 
de la ville. On proposa de se constituer en corps de 
commune, de convoquer les districtset deles engager 
À nommer chacun un représentant qui se joindrait 
aux Électeurs pour l'établissement de cetle garde 


bourgeoise. ° 
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La nouvelle du renvoi de Necker ne pouvait que 
faire persévérer les Électeurs dans les mesures qu'ils 
avaient décidées l’avant-veille en présence de l'agi- 
tation de la capitale. L'émotion était générale et le 
peuple entassé au Palais-Royal n’atlendait qu'un 
signal pour passer de l'expectative à l’action, quand 
un jeune homme, barangueur habituel des réunions 
populaires, Camille Desmoulins, monte sur une 
table, tenant dans ses mains une épée et un pis- 


tolet : « Il était deux heures et demie, raconte t-il 1 


dans son journal le Vieux Cordelier, je venais sonder 
le peuple, ma colère contre les despotes était 
tournée en désespoir. Je ne voyais pas les groupes, 
quoique vivement émus ou consternés, assez dis- 
posés au soulèvement. Trois jeunes gens me pa- 
rurent agités d’un plus véhément courage. Je vis 
qu'ils étaient venus au Palais-Royal dans le même 
dessein que moi... « Messieurs, leur dis-je, voici 
un commencement d’attroupement civique, il faut 
qu'un de nous se dévoue, et monte sur une table 
pour baranguer le peuple. — Montez-y. — J'y 
consens. » Aussitôt je fus plutôt porté sur la table 
que je n’y montai. A peine y élais-je que je me vis 
entouré d’une foule immense. Voici ma courte ha- 
rangue: «Citoyens, iln’y a pas un moment à perdre. 
J'arrive de Versailles : M. Necker est renvoyé, ce 
renvoi est le tocsin d’une Saint-Barthélemy de pa- 
triotes. Ce soir, tous les bataillons suisses et alle- 
mands sortiront du Champ de Mars pour nous égor- 
ger. Il ne nous reste qu’une ressource, c’est de 
courir aux armes et de prendre des cocardes pour 


nous reconnaître... » Ma motion fut reçue avec des 
ui. ET 
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applaudissements infnis. « Quelles couleurs voulez- 
vous?» Quelqu'un s'écria : « Choisissez! — Voulez- 
vous le vert, couleur de l’espérance, ou le bleu, cou- 
leur de l'ordre libre de Cincinnatus? — Le vert, le 
vert» réponditla multitude. Alorsje m'écriai: « Amis! 
le signal est donné : voici les espions et les satellites de 
la police qui me regardent en face. Je ne tomberai 
pas du moins vivant entre leurs mains. » Puis, tirant 
deux pistolets de ma poche, je dis : « Que tous les 
citoyens m'imitent! » Je descendis, étouffé d'em- 
brassements.. On m'avait apporté un ruban vert; 
j'en mis le premier à mon chapeau et j'en distribuai 
à ceux qui m'’environnaient. Chacun arracha les 
feuilles des arbres pour se servir de cocardes. « Ce 
fut une véritable explosion », écrit Dusaulx. La 
foule, surexcitée par ces paroles, se répandit en 
tumulte dans les rues, fit fermer les spectacles en 
signe de deuil, puis, se portant chez Curtius', 
prit le buste de Necker et celui du duc d'Orléans, 
qu'on croyait devoir être exilé, et, les entourant 
d'un crêpe, les promena dans les rues aux cris de : 
« Chapeaux bas! » A la place Vendôme, le régiment 
Royal-Allemand voulut disperser le cortège, le 
peuple se défendit en lançant une grêle de pierres: 
le buste de Necker fut brisé dans celte rencontre 
où furent tués un garde-française et le porteur 
d’un des Lustes. Cette journée fut fertile en in- 
cidents qui augmentèrent le désordre; c'est ainsi 
que soixanle dragons du Royal-Allemand vinrent se 
poster en face du dépôt des gardes-françaises, dont 


* Sœlpteur qui exposait dans son cabinet de figures en cire les bustes 
des contamporains illustres. 
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ils avaient provoqué la colère en maltrailant quelques 
hommes de ce corps, et furent accueillis à coups de 
fusil. Vers le soir, le même Royal-Allemand fut lancé 


# par le prince de Lambese dans le jardin des Tuile- 


ries, que remplissaient des promeneurs inoffensifs. 
+. Exaspérée par cette charge contre des citoyens pai- 
: sibles et désarmés, la foule, évacuant le jardin, alla 
grossir au Palais-Royal les nombreux rassemble- 
ments qu'y avaient amenés les nouvelles du jour. 
A ce moment, l'Hôtel de Ville était assiégé par une 
quantité de citoyens réclamant des armes et deman- 
dant qu'on sonnât le tocsin. Les l‘lecteurs, en pré- 
sence du vœu populaire énergiquement exprimé, 
venaient de donner l’ordre au concierge de l'Hôtel 
de Ville de délivrer celles qui pouvaient s'y trouver, 
quand l'émeute, impatiente, força les portes et dé- 
couvrit le dépôt des armes des gardes de la Ville : 
« L'on vit alors, écrit Bailly, à la place de la senti- 
nelle placée à la porte de la grande salle, un homme 
en chemise’ et sans bas comme sans souliers, y 
monier la garde le fusil sur l'épaule. » 

Les Électeurs choisis par les soixante quartiers de 
Paris pour la nomination des députés avaient décidé 
de siéger pendant la lenue des États généraux pour 
resler en communication avec leurs élus. Réunis à 
la suite du coup d'État du 23 juin, ils s'étaient ins- 
tallés à l'Hôtel de Ville d'où ils nouérent des rapports 
avec tous les citoyens et les provinces du royaume. 
En présence de l’exaltation croissante de la popula- 
tion et de l’enlèvement du dépôt des armes des gardes 
de la Ville par l'émeute, du pillage des bouliques 
d'armuriers, du tocsin qui relentissait dans toutes 
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les églises, des foules qui s'amassaient sur les places 
et dans les jardins, s’organisant en corps de troupes 
sous le nomde volontaires du Palais-Royal, des Tuile- 
ries de l’Arquebuse et de la Basoche, les Électenrs 
résolurent de s'adresser aux soixante districts de 
la capitale pour l'établissement et l’armement d'une 
force publique indispensable et envoyèrent un de 
leurs présidents rendre compte à l’Assemblée na- 
tionale des mesures qu'ils avaient prises. Le pré- 
vôt des marchands, M. de Flesselles, convoqué 
à l'Hôtel de Ville, fut applaudi des qu'il parut, et 
prit place dans le comité de permanence qui devait 
siéger jour et nuit pour répondre aux demandes de 
plus en plus pressantes adressées par le peuple à 
l'effet d’oblenir des armeset des munitions. Flesselles 
annonça dans la journée que le directeur de la manu- 
facture d'armes de Charleville devait livrer douze 
mille fusils, avec promesse d'en fournir bientôt 
trente mille autres; cette nouvelle combla les vœux 
d'une population qui s’aitendait, d’un moment à 
l’autre, à élre attaquée avec vigueur. Averti dans 
les recherches auxquelles on se livrait que cinq mil- 
liers de poudre allaient sortir secrètement de Paris, 
le comité les fit saisir et mettre dans une salle basse 
de l'Hôtel de Ville, sous la garde de l’abbé Lefèvre, 
qui dut veiller avec un courage héroïque sur le dan- 
gereux dépôt confié à ses soins et se charger de 5a 
distribution, Un coup de fusil fut tiré sur l’un des 
tonneaux de poudre dont il était le gardien, un coup 
de pistolet sur sa personne et, pendant la nuit, les 
portes de ce magasin ayant été brisées, les émeutiers 
s'y précipitérent et faillirent amener la destruction 
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de l'Hôtel de Ville par l'imprudence d'un homme 
ivre fumant sur les tonneaux ouverts, dont l'abbé 
dut acheter la pipe pour conjurer un parcil désastre, 
Besenval ft sortir les troupes de Paris dans la nuit 
du 12 au 13 juillet, vers une heure du matin, lai 
sant la ville à elle-même et vint de sa personne tenir 
conseil à l'École militaire. 11 s'était rendu de là aux 
Invalides, quand, dans la journée du 43, le gouver- 
neur de Sombreuil lui conduisit une députation de 
deux districts demandant la livraison des trente-deux 
mille fusils de l'Hôtel. 

Sur son refus d'y cunsentir, Sombreuil lui avoua 
qu'inquiet de voir ces armes tomber entre les mains 
du peuple, il avait voulu en faire retirer les chiens 
et les baguettes, mais que vingt invalides, en six 
heures, n'avaient désarmé que vingt de ces fusils. 
Complicité des Parisiens de toules classes que vint 
affirmer, le lendemain, un inconnu d’une belle 
prestance qui, entrant dans la chambre de Besenval, 
les yeux enflammés, à cinq heures du matin, lui 
tenait ce langage : € Monsieur le baron, il faut 
que vous soyez averti pour prévenir toute résis- 
tance inutile aujourd'hui; les barrières de Paris se- 
ront brülées ; j'en suis sûr et n'y peux rien, ni vous 
non plus. N'essayez pas de l'empêcher, vous sacrifie- 
riez des hommes sans éteindre un flambeau. » 

Les Électeurs en permanence firent en sorte que 
les agents du gouvernement, qui étaient suspects à 
toute monde, fussent écartés, et que personne ne 
pût entrer dans la capitale sans décliner ses nom ct 
qualités. Desilluminationsavaient été ordonnées pour 
combattre les ténèbres et, à la lueur de clartés vaci!- 
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fantes, passaient dans le plus profond silence des pelo- 
tons de gens armés qui ressemblaient à des fantômes 
et produisaientle plus terrifiantspectacle durant toute 
Ja nuit du 13 au 14 juillet. Avec le jour, le peuple 
reprit avec une nouvelle ardeur la recherche des 
armes et assiégeail l'Hôtel de Ville pour en obte- 
nir, reprochant les refus involontaires et les défaites 
qu'il avait essuyées la veille; il parlait de l'arrivée 
des hussards dans le faubourg, des canons de la Bas- 
tille menaçant la population du faubourg Saint-An- 
toine, canons qu'on avait vu charger et pointer. Dès 
les neuf heures, les portes des Invalides furent for- 
cées et les vingt huit mille fusils cachés dans les caves 
sous le dôme, enlevés par le peuple qui se portait 
en masse autour de l'Hôtel de Ville, s'adressant au 
pouvoir constitué par la force des événements pour 
lui demander la prise de la Bastille, « comme si cela 
dépendait de Jui », écrit Dusaulx, ne cessant de ré- 
clamer des armes, de la poudre, quand le bruit se 
répandit que des caisses étiquetées Artillerie venaient 
d'arriver. Il s'agissait sans doutc de l'envoi de Char- 
leville; on les ouvre et on n’y trouve que du vieux 
linge, des bouts de chandelle et des morceaux de 
bois. Un cri général de trahison s’élève de toutes 
parts contre le prévôt des marchands, et les mem- 
bres du Comité permanent que l'on accuse de com- 
plicité. Des efforts sont faits pour calmer la foule, 
Flesselles, pour détourner la colère d'un rassem- 
blement dangereux, l'envoie chercher des armes 
aux Chartreux et aux Célestins où il n'en existait 
pas, et, en dépit des déconvenues qu'il avait cau- 
sées, voulut rester à l'Hôtel de Ville avec les quatre 
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membres du comité qui avaient résolu d’y passer 
la nuit, malgré les fatigues de la journée, plus malade 
d'esprit que de corps, succombant à des soucis dévo- 
ranis. Pendant ce temps, les motions les plus vio- 
lentes se succédaient au Palais-Royal et, vers deux 
heures du matin, on vint annoncer aux quatre mem- 
bres du Conseil en permanence que quinze mille sol- 
dats descendant ln rue Saint-Antoine se disposaient 
à forcer l'Hôtel de Ville. « Non, l'Hôtel de Ville 
ne sera pas forcé, je le ferai sauter à temps », ré- 
pondit Legrand de Saint-René, en ordonnant aux 
gardes de la ville de monter six barils de poudre 
dens la salle voisine, dite de la Petite Audience. 

La journée qui s'ouvrait par cette menace et cette 
énergique réponse devait réaliser l'entente passionnée 
de toute une nation et attester le découragement ainsi 
que les incertitudes des hommes chargés des'opposer 
à ses volontés, Le château de la Bastille condainné à 
disparaître à la suite des crimes commis dans son 
enceinte par un gouvernement arbitraire, non seu 
lement par le vœu unanime des Parisiens, mais por 
celui qu'on voit exprimé dans plusieurs cahiers des 
bailliages de province, avait fini par être enve- 
loppé dans les agrandissements de la ville. La rue 
Saint-Antoine touchait presque à sa porte, et de 
plusieurs maisons il était possible de tirer sur sa 
raison. La Bastille se présentait sous l'aspect 
d'une forteresse composée de huit tours rondes 
avec des murailles de six pieds d'épaisseur, jointes 
ensemble par des massifs de maçonnerie qui en 
avaient neuf. À côté de la porte était placé un 
Corps de garde qui donnait accès à une cour exté- 
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rieure dans laquelle étaient installées les casernes des 
Invalides et les écuries et remises du gouverneur. 
Cetiecour était séparée d'une deuxième par une porte, 
flanquée d’un second corps de garde, par un fossé 
et un pont-levis. C'était dans celle seconde cour, à 
droite, que se trouvait l'hôtel du gouverneur, en face 
d’une allée bordée par un bâtimentservant de cuisine, 
construit sur un pont dormant, traversant le grand 
fossé qui entourail en entier le château, sur ce fossé 
s’abaissait un pont-levis auquel élait adossé un troi- 
sième corps de garde. Bausser les ponts-levis, fermer 
les portes, faire rentrer toute la garnison dans l’en- 
ceinte de la Bastille, était une mesure desimple bon 
sens qui eût rendu la forteresse imprenable, évité la 
mort d'une quantité de malheureux et les sanglants 
excès auxquels se livrent de tout lemps et en tout 
pays les foules soulevées. Il ne s'agissait dans une 
pareille occurrence que de quelques jours de rési 
Lance passive pendant lesquels le dissentiment élevé 
entre le Roi et l’Assemblée eût été apaisé, mais le 
gouverneur de Launay était, comme la nation, sous 
l'empire de ces passions anarchiques qui s'emparent 
des esprits aux époques où surgissent dans les peu- 
ples de violentes visées de changement. 

Besenval avait envoyé, le 7 juillet, à de Launay 
trente-deux hommes du régiment suisse de Salis- 
Samade, sous la conduite d'un officier et d'un ser- 
gent, renfort qui, réuni aux quatre-vingts invalides 
renfermés dans la place, portait le nombre de ses 
défenseurs à cent quatorze soldats. Le jour même de 
l’arrivée de cedétachement dont il importede préciser 
la date, le gouverneur de la Bastille, montrant à l’of- 
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ficier de Salis-Samade les côtés faibles du château, lui 
exprima ses craintes, sans dissimuler l'impossibilité 
d'en empêcher la prise dans le cas d’une attaque, im- 
possibilité que contesta cet officier en lui faisant envi- 
sager, nous apprend-il, « que ses craintes élaient 
mal fondées, que la place était forte et la garnison 
assez nombreuse, si chacun voulait faire son devoir 
pour la défendre jusqu'à ce qu'on puisse la se- 
courir. » M. de Flue, l'officier en question, passa en 
revue, après celte conversation, les événements dont 
il avait été témoin et dont il avait failli devenir 
victime. En suivant son récit, nous voyons de Launay 
faire rentrer à la Bastille les poudres en dépôt à PAr- 
senal dans la nuit du 42 au 43 juillet, quand Paris 
était soulevé depuis le matin, donner l’ordre à la 
garnison de se concentrer dans l'intérieur de la 
place où il ÿ avait pour deux jours de pain, pour un 
jour de viande, approvisionnement auquel il ajoute 
deux sacs de farine. Le lendemain, c'est-à-dire le 44, 
sur la demande d'un électeur de Paris, Thuriot 
de la Rosière qu'il reçoit dans la place, de Launay 
consent, pour rassurer la population, à faire retirer 
les canons de leursembrasures, qu’on masquera avec 
des planches, concession moins étrange cependant 
que la permission donnée à Thuriot de haranguer 
les officiers et les soldats, en les sommant de se 
rendre, au nom de la nation, su nom de l'honneur 
et de Ja patrie, discours qui aboutit, sur la provo- 
cation même du gouverneur de la Bastille, au ser- 
ment prêté par la garnison de ne faire feu et de ne 
se servir de ses armes que dans le cas où elle serait 
attaquée. 
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Cette espice de reddition morale de la place par 
l'officier chargé de la défendre jusqu'à la dernière 
extrémité, ainsi que le portait le billet de Besenval, 
était à peine accomplie qu'on vit arriver une foule 
armée de sabres, de fusils cet de haches, criant : 
« Nous voulons la Bastille, à basla troupe! » C'est alors 
que deux hommes, montant sur le toit du premier 
corps de garde, coupent et brisent à coups de hache 
les chaînes d'un premier pont-levis et, à la suite de 
pourparlers entre la garnison et les députés envoyés 
en parlementaires par les électeurs, s'engage un 
combat confus où chacun se défend d’avoir tiré le 
premier. 

Une heure s'était à peine écoulée après la re- 
traite de ces premiers assaillants, qu’arrivent un 
tambour et un drapeau précédant une nouvelle dé- 
putation de la Ville qui est admise dons la première 
cour et reçue par une décharge de mousqueterie, 
l’obligeant à se retirer, au moment où survenait une 
multitude de citoyens armés, parmi lesquels figurait 
un détachement de gardes-françaises avec des canons 
pour faire le siège en règle de la Bastille. Sur ces 
entrefaites de Launay perd la tête quand on lui parle 
de se rendre et, pour échapper au sort cruel qui l’at- 
téndait, saisissant la mèche d'une des pièces de canon, 
court au magasin à poudre placé dans une des tours 
avec l'intention de faire sauter la Bastille et les quar- 
tiers qui l'environnent. Mais deux sous-officiers, dont 
l’un devait être pendu par le peuplo peu d'instants 
après, empêchent ce coup de désespoir. Le malhen- 
reux gouverneur, dans l'état d'exeltation où il se 
trouve, interpelle la garnison, lui demande le parti 
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qu'il convient de prendre, criant que le seul à ses yeux 
est de continuer à se battre et se faire sauter plutôt 
que de se rendre à une populace qui ne manquerait 
pas de tout égorger. Les soldats ayant répondu qu’il 
était impossible de résister plus longtemps et qu'ils 
étaient résignés à tout plutôt que de faire périr un 
plus grand nombre de citoyens, de Launay se déter- 
mine à capituler et fait passer un billet aux assié- 
geants suivant lequel il menaçait de mettre le feu aux 
vingt milliers de poudre qu’il avait dans la place si 
on n’acceptait pas la capitnlation. Élie, officier au 
régiment de la Reine, l’un des chefs des assaillants, 
lat ce billet à haute voix et dit : « Foi d'officier, nous 
l'acceptons. » Maisla foule n'eut qu'un cri : «a Abas les 
ponts ! point de capitulation ! » Le gouverneur, après 
quelques moments d'hésitation, donna l'ordre d'ou- 
vrir les portes, de baisser le pont-levis devant la 
multitude qui se précipila dans l'enceinte, désarma 
la garnison, saccageant, pillant tout ce qui tombait 
sous 8a main, menaçant d’exterminer tous les défen- 
&æurs du château, dont plusieurs furent tués sur 
Place, les autres nccablés de mauvais traitements 
et traînés à l'Hôtel de Ville, entre autres de Launay 
qui fut massacré au bas du perron, après s'être dé- 
fendu comme un lion, sans que l'abbé Lefèvre püt 
le secourir. L'officier suisse qui nous à laissé le récit 
de cette conquête populaire vit au bout d'un bâton 
la tête sanglante et meurtrie du gouverneur, pendant 
qu'il longeait le corps mutilé du major de la Bastille, 
de Losme Salbray, vainement défendu par le marquis 
de Pelleport dont il avait été le consolateur durant 
83 détention de cinq années, et victime de la fureur 
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populaire, avec l'aide-major Miray et le capitaine 
d’invalides Person. 

Au milieu des mille bruits qui accusaient de 
Launay d’avoir attiré des ciloyens dans la première 
cour de la Bastille, et de les avoir fait fusiller dans la 
seconde, bruits mensongers qui excitaient de vérita- 
bles transports de rage, le peuple ne pouvait oublier 
le prévôt des marchands et le comité des Électeurs. 
x Que faisons-nous avec ces traîtres? » avait dit 
un vieillard en haranguant la foule. Les Chartreux 
s'étaient plaints qu’on fût venu chercher chez eux des 
armes qu’ils n'avaient jamais cues. Des voix irritées 
rappelaient à Flesselles les douze mille fusils qu'il 
avait promis, l’accusant hautement de les avoir indi- 
gnement trompés, lui jetant sa trahison à la face, 
et, au milieu de cesclameurs furibondes, il était inu- 
tilement défendu par Dusaulx et plusieurs Électeurs. 

Flesselles, fatigué de ces perpétuels reproches, 
finit par dire à la foule qui l'interrogeait: « Puisque je 
suis suspect à mes concitoyens, il est indispensable 
que je me retire. » « Il faut le conduire au Châtelet!» 
crient quelques voix. a Non, au Palais-Royal! répli- 
quent d'autres voix, pour y éire jugé. » Motion qui 
fut accueillie aussitôt par l'unanimité des assistants, 
à laquelle réponditle prévôtdesmarchands en disant: 
« Eh bien, messieurs, allons au Palais-Royal. » Et, se 
levant, il traversa la foule qui lui fit place et le suivit 
sans se porter à aucun excès, quand, au coin du quai 
Pelletier, un coup de pistolet, tiré par un inconnu, 
l'abattit sans vie'. 


? C'était, aMrme Naigeon, un des frères Morin de Charleville, petit 
marchand bijoutier, cloltre Saint-Germain-l'Auxerrois. 
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Presque au moment où près de deux cents per- 
sonnes étaient frappées à mort ou blessées devant 
les murs de la Bastille, où le prince de Lambese, 
fuyant la fureur du peuple, accourait à Versailles, 
où le bruit du départ du Roi dans la nuit était ré- 
pandu et l'Assemblée livrée à la merci de troupes 
étrangères, le comle d'Artois, les Polignac, Mes 
dames, Madame et madame d’Artois, avec le Royal- 
Allemand et le Royal-Étranger, se rendirent sur la 
terrasse de l'Orangerie. On fit jouer la musique des 
deux régiments. Les soldats, auxquels on n'avait pas 
épargné le vin, formèrent des danses. Une joie inso- 
lente et brutale éclatait de toutes parts : une troupe 
de femmes, de courlisans… regardaient cet étrange 
spectacle d'un œil satisfait et l’animaient par leurs 
applaudissements!. « Telle était la légèreté ou plutôt 
l'immoralité de ces hommes, conclut le marquis de 
Ferrières, membre de la majorité de la noblesse, dont 
nous avons reproduit textuellement le récit qu'il fait 


1 Le plan, écrit Gouverneur Morris dans on Mémorial, t. 1, p. 263, 
Buit de réduire Paris par la famine et de fairo arrêter deux cents mem- 
bros de l'Assemblée nationale, mais il a 816 reconnu que les troupes 
baluaient pas contre leurs conciloyens. Mirabeau signale 18 méme 
dans sa 19* lettre à ses électeurs. Barère dit dans es Mémoires, LI, 
p. 257 : « Nous edmes la preuve qu'il s'agisuil de forter le roi de faire 
renvoyer les dépuiés et d'en faire arrêter 69, dont Ia liste nous fut com- 
mariquée, pour être traduits et enfermés dans la citadelle de Mets, puis 
txécutés comme coupables de rébellion. Le comte de Mirabeau était ins= 
crikle premier sur celte ordonnance de procription, ainsi que Le Cha- 
pelier, Target, Barnave, Sieybs, Bailly, Camus et quelques députés bre— 
tons.… Le maréchal de Broglie crat devoir s'assurer des canonniers qui 
étaient au grand pare ilerie établi dans les écuries de la reine, Il alla 
1e 13 juulet, vers minuit, parler aux canonniers e1 leur demander de prê- 
ler un nouveau serment au roi. Ceur furent étonnés de la demande et 
Virent bien qu'on voulait les faire servir à quelque projet sinistre ou op- 
preueur du peuple; ils s'y refusèrent unanimement. » 
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suivre de cette réflexion : « L'Assemblée nationale 
offrait un aspect bien différent : un calme majes- 
lueux, une contenance ferme, une activité sage et 
tranquille !.» 

L'Assemblée nationale fut vivement émue, en se 
réunissant le 43 juillet, d'apprendre le renvoi de 
Necker et la formation d’un nouveau ministère com- 
posé de MM. de Bretsuil, de La Galaisière, de Bro- 
glie, de Laporte et Foullon. Mounier, prenant la 
parole, rappela que les États généraux avaient élé 





! Archirer nationales, 0161 : No: 
commansement des troupes réunies à Versailles el à Paris, 
K 164, Relation de la prise de La. Bastille Le {4 juillet 1180, par l'officier 
commandant la garnuon : C 1 123, Leltres du roi à Mecter et réponse 
de Necker, publiées dans le Musée des Archives nationales, in-4*, 1872, 
V. GTS; Mémoires du marquis de Ferrières, L. 1, p. T1 et suiv., 
4 122 et suis; Histoire parlementaire de la Nécolution 
française depuis 1189 jusqu'en 1815, in-8, 1834, 4, Il, p 30, 37 et 
de la brochure de Marat, p. 61, 70; Mémoires de Bailly, 
1 LD. 293 et suir., 317, 323 et suiv., 361 et suiv., 378 et suiv.. 381; 
Dix-huilième letire de Mirabeau à #03 commeñants, des 8 et 9 juillet 
178: Diz-neutiéme lettre de Mirabeau, du 9 au %4 juillet 1789; 4r- 
chives parlementaires, L. VIII, p. 200, 206 et suiv., 20), 213 et suiv., 223 
229 et suiv.; Voyager en Franc pendané les annéts 1181-8489 
et 90, par Arthur Young, traduit de l'anglais, 2° bdition, 

ires du baron de Besenval, 1. 11, p. 353 etsuir., 363 et anir. 
4701, p.116 
et miv.; De la Révolution française, par Necker, in-B, Paris, 1297, 
tectivn première, Révolation de 14 jallt 1189; Mémoires sur La Bas- 
guet, publiés par Berville et Barrière, p. 239 el suiv.: De 
l'insurrection parisienne et de la prü de la Bastille, par Dusautx, re- 
présentant de Paris, publié par Berville et Barrière, p. 239 et auir., 261 et 
iv., 386 et suir.,444 et 3 Le Vieus Cordelier, joarael 
le Camille Desmoulins, publié por Bervile et Barrière, p. 81: Réalw- 
ions de Paris, dédiées à la nation, par Prud'homme, in-8*, n° 1, du 1? 
au 17 juillet; Mémoires de Mirabeau écrits par lui-même, par son pure, 
son oncle et son fils adoptif, &. VIII, p. 527 ot suiv., 584; Correspen- 
dance entre Le comia de Mirabeau at ls comte de Lamarck, in-8, Paris, 
1851, 1.1, p. 90 et suiv.; Mémoires de Barère, publiés par Hippoiyie 
Cirnot, in-8°, Paris, 1842, p. 256 et suiv. 
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convoqués pour la régénération du royaume et si- 
gnalant les dangers auxquels des conseillers impru- 
dents exposaient leur patrie, proposa le vote par 
l’Assemblée d’une adresse au Roi, pour lui demander 
le rappel de MM. Necker, Montmorin, de La Luzerne 
et de Saint-Priest. L'accord fut unanime quand on 
vint annoncer aux députés qu’une foule immense 
remplissait le Palais-Royal, que plus de dix mille 
hommes en armes allaient attaquer les troupes réu- 
nies aux Champs-Élysées, puis se rendre à Saint- 
Denis pour marcher sur Versailles, que toutes les 
barrières du nord de Paris avaient été saccagées, 
que celle du Trône était en feu, que les boutiques 
des armuriers avaient été forcées, et que tous les 
citoyens portaient la cocarde verte. 

La permanence de l’Assemblée ayant été décidée 
avec la nomination du marquis de La Fayette, comme 
vice-président, au milieu d’unanimes applaudisse- 
ments, dans la séance suivante, fixée au lendemain, 
on dut reprendre la discussion de la motion du même 
La Fayette sur la déclaration des droits de l’homme, 
et s’occuper de la nomination d'un comité chargé 
de rédiger un plan de Conslitution. « Je pense, dit 
Barère de Vieuzac, que, dans la crise funeste où l’on 
88 trouve, le temps presse d’arréter préalablement les 
articles principaux de la Constitution, laissant à des 
temps plus calmes tous les articles qui entraineraient 
dans de longues discussions. La Constitution est déjà 
faite dans tous les esprits. Ce ne peut être ici un 
enfantement laborieux; peut-être n’est-ce que l’ou- 
yrage d’un jour, parce qu’elle est le résultat des 
lumières d'un siècle. » Paroles d’un homme au juge- 
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ment ferme que nous avons citées textuellement à 
cause de la valeur du personnage qui les a pro- 
noncées, pour faire saisir l’état des esprits dans un 
moment où, malgré plus d'une faute commise et 
d'une déception, subsistent un calme et un bon sens 
que devait troubler la colère provoquée par de 
persistantes bravades. 

L'Assemblée, après une courte séparation, s'était 
réunie de nouveau vers les cinq heures du soir, 
quand la Bastille tombait au pouvoir du peuple sou- 
levé, quand le vicomte de Noailles, arrivant de Paris, 
racontait les événements qui venaient de se produire 
et annonçait l’organisation d’une garde bourgeoise 
complètement armée et dirigée dans la discipline par 
des gardes-françaises et des gardes suisses. A ce récit, 
l’Assemblée, atiristée, interrompit toute discussion 
et le président sortit à la tête d'une dépulation chargée 
de peindre au Roi la situation cruelle de la capitale. 
La Fayette, prenant place au bureau comme vice- 
président, fit observer à ses collègues qu'il était de 
leur dignité et de leur devoir de poursuivre leurs 
travaux; pendant qu’on discutait diverses motions au 
sujet d’une correspondance à élablir, de deux en deux 
heures, entre l'Assemblée et la ville de Paris, et de la 
permanence de l’Assemblée de jour et denuit, deux 
électeurs de Paris vinrent confirmer le récit de M. de 
Noailles, et le président de l’Assemblée, Lefranc 
de Pompignan, remit la réponse écrite du Roi, 
qui s'était borné à mander le prévôt des mar- 
chands et les officiers municipaux de la capitale à 
Versail añn de se concerter avec eux sur les 
mesures à prendre, ct à donner l'ordre aux troupes 
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campées au Champ de Mars de s'éloigner de Paris. 
Une nouvelle députation décidée immédiatement 
partit pour le château, conduite par l'archevêque de 
Paris ; elle oblint une prompte audience de Louis XVI 
qui s’écria : « Vous déchirez mon cœur de plus en 
plus par le récit des malheurs de Paris; il n'est pas 
possible de croire que les vrdres qui ont été donnés 
aux iroupes en soient la cause. Vous savez la réponse 
que j'ai faite à votre précédente députation; je n'ai 
rien à y ajouter. » Persistant dans ses arrêlés précé- 
dents, l'Assemblée déclara, après le rapport de M. de 
Juigné, « que, profondément affectée des malheurs 
qu'elle n’avait que Lrop prévus, elle ne cesserait pas 
de demander la retraite entière et absolue des troupes 
extraordinairement rassemblées dans la capitale et 
aux environs, renouvellerait les mêmes démar- 
ches.. et tenterait de nouveaux efforts jusqu’à ce 
qu'ils aient eu le succès qu'elle a droit d'attendre. » 
Le lendemain, 15 juillet, les représentants de la 
vation reprirent, à la suite d’une séance qui s'était 
prolongée la veille jusqu'à une heure du matin, l’es- 
pèce de duel engagé avec le monarque et résolurent 
de tenter une nouvelle démarche auprès de Louis XVL 
à l'effet d’obtenir le renvoi des troupes à leurs gar- 
nisons et la libre communication avec Paris pour son 
approvisionnement; les vingt-quatre députés qui 
avaient reçu mission d'accompagner le vice-président 
etde porter au Roi les vœux de l'Assemblée se dispo- 
saient à sortir, quand Mirabeau, se faisant l’inter- 
prète de la fière indignation qui avait saisi les repré- 
#nants de la France à la nouvelle des insolentes 
provocations des courtisans de Versailles, s’écria en 
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s'adressant à La Fayette : « Dites au Roi que les 
hordes étrangères dont nous sommes investis ont 
reçu hier la visite des princes, des princesses, des 
favoris, des favorites, et leurs caresses, ct leurs 
exhorlations, et leurs présents; dites-lui que toute 
la nuit ces satellites étrangers, gorgés d'or et de 
vin, ont prédit, dans leurs chants impies, l'asser- 
vissement de la France, et que leurs vœux brulaux 
invoquaient la destruction de l'Assemblée nationale ; 
dites-lui que, dans son palais même, des courtisans 
ont mêlé leurs danses au son de cette musique bar- 
bare, et que telle fut l'avant-scène de la Saint-Bar- 
thélemy. Dites-lui que ce Henri dont l'univers bénit 
la mémoire, celui de ses aïeux qu'il voulait prendre 
pour modèle, faisait passer des vivres dans Paris 
révolté, qu'il assiégeait en personne. et que ses 
conseillers féraces font rebrousser les farines que le 
commerce apporte dans Paris, fidèle et affamé. » 
Ces paroles étaient à peine prononcées que le duc de 
Liancourt annonça la venue spontanée de Louis XVI 
au milieu des représentants de la nation. Des applau- 
dissements réitérés rotenlissaient dans les différentes 
parties de la salle, quand Mirabeau les fit (aire. « At- 
tendez que le Roi vous ait fait connaître ces bonnes 
dispositions qu'on nous annonce de sa part, dit-il en 
s'adressant à ses collègues; qu'un morne respect soit 
le premier accueil fait au monarque dans ce moment 
de douleur. Le silence du peuple est la leçon des 
rois.» À ce moment le monarque, $’avançant ac- 
compagné seulement de ses deux frères, déclara 
qu'il désirait consulter l’Assemblée surles affaires 
les plus importantes de l'État, « Le chef de Ja na- 
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tion, dit-il, vient avec confiance au milieu de ses 
représentants les inviter à trouver les moyens de 
ramener l'ordre et le calme; j'ai donné ordre aux 
troupes de s'éloigner de Paris el de Versailles. Je 
vous autorise, et je vous invite même à faire con- 
naître mes disposilions à la capitale. » 

Entouré d’une foule de députés, le Roi retourna 
au château, traversant les rangs serrés d’une quan- 
tité de spectateurs qui voulaient jouir de son aspect, 
et lorsque la reine présenta au peuple le dauphin du 
haut du balcon, elle reçut sa part des acclamations 
populaires. 

Les Électeurs, dans la nécessité où ils ge trouvaient 
de pourvoir aux besoins d’une ville n’ayant que pour 
Lroïs jours de vivres, s'empressèrent d'établir un co- 
mité de police et un comité des subsistances et de 
prendre des mesures pour racheter les fusils tombés 
entre des mains suspectes. Chargeant la milice pa- 
risienne de veiller à l'acquittement des droits d'oc- 
troi, ils venaient de lui donner l’ordre de faire dé- 
paver les rues sur le bruit que le régiment de 
Vintimille s'était avancé jusqu’à La Chapelle, quand 
se présenta un citoyen haletant, comme à Sparte, 
qui avait couru annoncer la présence du Roi au mi- 
lieu des représentants et la prochaine arrivée d’une 
députation de l’Assemblée nationale dans la capitale. 
Une foule immense se porta tout aussilôt à la ren- 
contre de cetle députation aux cris de : Vive la na- 
tion! vive le roil vivent les députés! dont on prenait 
les mains et qu’on embrassait dans les transports de 
la plus vive allégresse. 

Après la réceplion des commissaires de l'Assem- 
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blée à l’Hôtel de Ville, en présence du refus par le duc 
d'Aumont d'accepter le commandement de la garde 
nationale, les Électeurs ne savaient sur qui faire 
porter leur choix, lorsque Moreau de Saint-Mery, 
montrant d'un geste le buste du général La Fayette 
envoyé par l'État de Virginie, ce fut comme un trait 
dellumière, et La Fayelte, praclamé d’une voix una- 
nime, tira son épée et prêta le serment de sacrifier 
vie à la conservation de cette liberté si précieuse dont 
on lui confiait la défense, au même instant des voix 
se mirent à crier : « Bailly, prévôt des marchands! 
— Non, pas prévôt des marchands, répondirent les 
assistants, mais maire de Paris! » Bailly, troublé, 
s’inclina et accepta, sans se rendre compte que, de- 
puisle départ de Necker, ce serait sur lui que repo- 
serait le lourd fardeau de pourvoir à la subsistance de 
la capitale et que, par suile de la démission du lieu- 
tenant de police, M. de Crosne, il aurait à sa charge 
la police de cette grande cité. 11 observe dans ses 
Mémoires que, du reste, il n'aurait pu refuser , tant 
les citoyens, nourris d’inquiétude et de défiances, 
étaient facilement accessibles aux soupçons. Appelé 
ce même jour à présider les Électeurs, il reçut d'eux 
la mission de supplier le Roi de se rendre le len- 
demain à Paris, mission qu’il remplit avec succès 
dès son retour à Versailles. Ainsi, l’Assemblée ap- 
prit à la fois l'éloignement des ministres qu'elle de- 
mandait, le rappel de M. Necker, et l'annonce de la 
visite de Louis XVI dans sa capitale. 

Le lendemain de ce jour si rempli d'événements 
solennels, Bailly, suivi d'une députation des élec- 
teurs et du corps municipal, vint à Chaillot au 
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devant de Louis XVI qu'accompagnaient près de trois 
cents membres de l’Assemblée nationale. « J’apporte 
à Votre Majesté les clefs de sa bonne ville de Paris, 
dit Bailly en s’inclinant; ce sont les mêmes qui 
ont été présentées à Henri IV; il avait reconquis 
son peuple, ici le peuple a reconquis son roi... » 
Puis l’on se dirigea sur l'Hôtel de Ville par la place 
Louis XV, la rue Saint-Honoré, la rue du Roule et 
les quais, au milieu d’une double haie de gardes natio- 
naux armés de fusils, de piques, de lances, de faux 
et de bâtons, bordant les rues depuis le Point-du- 
Jour jusqu’à l'Hôtel de Ville. Après Bailly, qui était 
en tête du cortège, venaient les députés, puis la 
voiture du Roi précédée par le général La Fayette 
qu’entouraient ses aides de camp. Les cris de Vive la 
Nation! vive M, Bailly ! vive La Fayette! que le maire 
de Paris considérait commes’adressant au Roi, annon- 
caient plutôt une victoire remportéesur le monarque, 
suivant le témoignage du marquis de Ferrières, qui 
représente Louis XVI abordant sa capitale non 
comme un roi, mais comme un grand captif, opinion 
conforme à celle de Barërequi parle de la peine qu’on 
eut pendant la marche du cortège, à comprimer dans 
certains quartiers l'indignation de citoyens exaspérés 
par les graves motifs de l'insurrection, et alleste 
qu’à l'Hôtel de Ville Louis XVI fut reçu « avec unc 
sévérité solennelle. » 

Ce jour, le 17 juillet, courut le bruit de la mortde 
Foullon. Accusé d’avoir fait une immense fortune 
dans le monopole des blés, d'après la rumeur pu- 
blique, il aurait dit, en un moment de cherté du 
pain, que le peuple pourrait manger de l'herbe, 
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puisque ses chevaux en vivaient. Le malheureux, se 
rendant compte de son impopularité, avait fait e: 
terrer sous son nom l'un de ses domestiques décédé 
dans sa terre d'Houvion. Il espérait, réfugié à Viry, 
terre de M. de Sartine, échapper aux fureurs popu- 
laires, quand des paysans le reconnurentet, le 22 juil- 
let, journée d’atrocité et de deuil, comme l'écrit 
Bailly, le comité des Électeurs vit arriver à l'Hôtel 
de Ville de Paris l'infortuné vieillard, un caoilier 
d’orties au cou et une botte de foin derrière le dos. 
Grand fut l'embarras, grande futla terreur de l’Assem- 
blée lorsque la foule accourut, à la nouvelle de sa 
venue, poussant des clameurs furibondes. La Fayette 
et Bailly essayérent vainement de haranguer le peuple 
et de faire transporter Foullon dans la prison de l’Ab- 
baye. Jugé tout de suite et pendu! criait-on sur la 
place. Qu'est-il besoin, disait-on en s'adressant au 
bureau, de jugement pour un homme jugé depuis 
trente ans! L'approche d'une multitude frémissante 
du Palais-Royal et du faubourg Saint-Antoine était 
annoncée au milieu d'un tumulte effroyable. La 
Fayette, tentent un dernier effort pour sauver ce 
vieillard de soixante-quatorze ans, venait de pronon- 
cer ces mots : Qu'on le conduise en prison! quand il 
fut saisi, traîné sur la place et pendu à un réverbère. 
Navrés de cette cruelle exécution, les Électeurs ap- 
prenaient, au moment où la tête de Foullon appa- 
raissait au-dessus d’une pique, que son gendre Ber- 
tier, dont ils avaient voulu empêcher l’arrivée à 
Paris, ne tarderait pas à être amené à l'Hôtel de Ville, 
précédé d'un peuple furieux qui le traitait d'acca- 
pareur et lui montrait la tête livide de son beau- 
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père; après un interrogatoire sommaire, à peine 
descendu de l'Hôtel de Ville pour être conduit à 
l'Abbaye, il fut arraché des mains de son escorte at 
massacré comme lui. « ILest évident, dit Bailly, qu’il 
y avait dessein formé de faire périr ces deux hommes 
qu'on a été chercher partout exprès, contre lesquels 
on a ameuté tout le peuple » : meurtres odieusement 
conçus, cruellement exécutés, qui devaient préci- 
piter hors de France les personnes et agents signa- 
lés à la vindiete du peuple. Ce fut le 16 juillet que 
le comte d'Artois et ses deux enfants, les princes 
de Condé, de Lambesc, le maréchal de Broglie, le 
garde des sceaux, Barentin, MM. de Villedieu, de La 
Vauguyon, la duchesse de Polignac el sa famille quit- 
tèrent la France sous l'impression de la terreur 
qu'avait inspirée l’explosion des haines populaires, 
Premier noyau de ces émigrés français allant solli- 
citer contre leur patrie les secours de l'étranger et 
préparer le siège d'une nation, siège qui devait 
laisser dans l’histoire un souvenir au moins égal à 
eelui des Grecs contre les Troyens. 

«Le peuple, écrivait Mirabeau le lendemain de 
ces scènes tragiques, à fait tomber inexorablement 
sous le glaive deux grandes victimes; tous les 
efforts de l'Hôlel de Ville et des deux citoyens res- 
pectés qui occupent actuellement les premières di- 
&nités de Paris n’ont pu désarmer ni ralentir la ven- 
&eanco publique. Ce qu'il y avait de plus effrayant 
dans cette impétuosité, c'est qu'aussitôt le coup 
frappé, tout rentrait dans le calme, les travaux du 
commerce journalier n'étaient pas même interrom- 
pus, la sécurité générale semblait naître de la puni- 
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tion des proserits… » Puis il continue : La colère du 
peuple. Ah! si la colère du peuple est terrible, c'est 
le gang-froid du despotisme qui est atroce ; ses 
cruautés systématiques font plus de malheureux en 
un jour que les insurrections populaires. Voyez 
combien de causes avaient préparé les matériaux de 
cette explosion : tous les dénis de justice, toutes les 
insultes, tous les scandales ; des ministres chéris exi- 
lés; le rebut du mépris public inauguré à la tête de 
ceux qui les remplacent; le sanctuaire des lois pro- 
fané; l'Assemblée nationale compromise, menacée.…; 
la capitale au moment d’être assiégée ou envahie; 
les apprêts d’une guerre civile, que dis-je, d’une 
horrible boucherie où tous les amis du peuple eon- 
nus ou soupçonnés devaient tomber désarmés sous le 
glaive des soldats... En deux mots, deux cents ans 
d'oppression publique et particulière, politique el 
fiscale, féodale et judiciaire, couronnés par la plus 
horrible conjuration.…., voilà ce qui a provoqué k 
peuple... Après ces réflexions que nous avons cru 
nécessaires dans un moment où l'humanité même 
égare la réflexion, nous nous hâtons de dire que 
toute l’Assemblée nationale a bien senti que la conti- 
nuation de celte formidable dictature exposait la 
liberté publique autant que les eomplots de ses en- 
nemis. La société serait bientôt dissoute, sila multi- 
tude, s’accoutumant au sang etau désordre, se met- 
tail au-dessus des magistrats et bravait l’autorité des 
lois, le peuple se jetterait bientôt dans l’abime de la 
servitude, car trop souvent le danger rallie à la do- 
mination absolue, et dans le sein de l’anerchie, un 
despote même paraît un sauveur, » 
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Prédiction trop réelle d'événements plus prochains 
qu’on ne pouvait le supposer. L'une des causes de la 
fureur des foules tenait, à ce moment, aux souf- 
frances excessives amenées par la cherté des grains et 
à l'inconcevable aveuglement d'un gouvernement 
dont tous les organes, depuis les grandes compagnies 
de justice jusqu'aux moindres fonctionnaires, sem- 
bhient prendre à tâche de signaler aux soupçons et 
à la vindicte publique toutes personnes qui, ainsi 
que meuniers, boulangers, commerçants et même 
laboureurs, s’occupaient d’une manière quelconque 
de fournir du blé. Les fonctionnaires de tous ordres 
»'avaient point profité des sages conseils que Turgot 
donnait à l'abbé Terrai, à propos d'un projet de règle- 
ment : « Annoncer au peuple, disait-il, que la cherté 
qu'il éprouve est l'effet de manœuvres et non du 
dérangement des saisons ; lui dire qu'il éprouve la 
cherté au milieu de l'abondance, c’est autoriser toutes 
les calomnies passées, présentes et futures, auxquelles 
il se porte assez facilement de lui-même et auxquelles 
bien des gens sont fort aises de l'exciter contre l'ad- 
ministration. » Les paroles que blämait Turgot 
avaient été prononcées naguère par un magistrat, 
et l'infortuné Bertier, insulté par ses assassins qui 
lui reprochsient d’être un accapareur, leur répondait 
au milieu de ses angoisses : « Je vous jure que 
jamais je n'ai acheté ni vendu un seul grain de blé. » 
La férocilé des foules provoquée par leur igno- 
rance, par les imprudentes asscrtions d'un gouver- 
nement qui ne cherchait pas à étudier les tendances 
populaires, à les régler et à les satisfaire dans la 
wesure du possible, s’accentuait partout avec, la 
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même violence qu’à Paris, Un meunier, nommé Sau- 
vage, fut assassiné par la population de Saint-Ger- 
main, malgré une députation de l'Assemblée natio- 
nale qui courut les plus grands dangers, car elle 
put craindre un instant d'être envoyée à la lanterne, 
et la tête de ce malheureux fut promenée sur une 
pique. À Voissy, un marchand de bois accusé du 
même crime d'accaparement, imaginaire la plupart 
du temps, ne fut sauvé que par les supplications de 
députés et ramené à Versailles dans la voiture de 
l’évêque de Chartres. 

Un soulèvement général des populations s'était 
produit à la nouvelle du renvoi deNecker, à Rennes, 
à Saint-Malo, à Grenoble, à Lyon, à Caen, à Rouen, 
au Havre, à Dijon, à Bordeaux. A Strasbourg l'Hôtel 
de Ville fut attaqué et saccagé ; en Franche-Comté 
des châteaux furent pillés ainsi qu'en Dauphiné. À 
Châtellerault, en Poitou, le peuple s'empara de 
l'Hôtel de Ville, nomma des échevins et fixa le prix 
du pain à trois sous pour les ouvriers et à cinq sous 
pour les nobles. Dans toutes ces villes, la bourgeoi- 
sie sentant, comme à Paris, que l'avenir du pays 
reposait sur elle, et qu’en face de régiments pareils à 
ceux de Rennes qui avaient pactisé avec la populace, 
elle ne devait compter que sur ses propres forces, 
organisa la garde nationale, à l'imitation de la capi- 
tale, et la nation entière s’arma sous l'impulsion de 
la classe moyenne. 

Des lettres de différentes villes sollicitaient des 
secours pour disperser des troupes de brigands qui, 
sous le prétexte de la disette des grains, infestaient 
le pays et causaient des troubles. Le maire de Sois- 
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sons annonçait au duc de Liancourt, d’après les 
informations apportées, le 96 juillet, par un cour- 
rier venant de Crespy, qu’une troupe de brigands 
avait coupé les blés, cette nuit, dans la plaine de 
Béthisy. Il sjoutait: « Actuellement, six heures du 
soir, il arrive des courriers de Villers-Cotterets, 
Pierrefonds et Attichy, où cetie troupe se porte dans 
ce moment ; elle fauche les grains en plein midi ; on 
dit ces brigands au nombre de 4,000. » Nouvelles 
souvent erronées, comme nous l'apprend Bailly, à 
propos d'une prétendue armée de brigands aperçue 
du côté de Mont-Rouge, qui expliquent l'armement 
de la France entière, armement facile à comprendre 
en présence des événements désastreux signalés par 
Duport le jour où il vint demander à l'Assemblée de 
nommer une commission chargée d'entendre les rap- 
ports et les indicessur l'affaire de Brest etautres faits 
semblables qui pouvaient se produire : « Les destins 
de la France nous sont confiés; elle attend de nous 
son salut. On trame des complots coatre la chose 
publique, nous ne devons pas en douter. 1 faut 
acquérir d'afñfreuses et d’indispensables connais- 
sances. C’est là ce qui doit nous occuper. » 
Dominée par la défiance que lui inspirait un gou- 
vernement qui avait si souvent formé contre elle les 
projets les plus hostiles, l'Assemblée repoussait la 
proclamation proposée par Lally-Tollendal à l'effet 
de blâmer ceux qui avaient pris part sux émeutes de 
la capitale, s’associant à ces paroles de Buzot : « De- 
vons-nous donc oublier le généreux courage des 
Parisiens qui, en prenant les ‘armes, nous ont rendu 
la liberté?.… Hier, nous applaudissions à leur gran- 
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deur d'âme, à leur héroïsme; au jourd’hui nous les 
appellerons des rebelles ; nous les punirons d’avoir 
sauvé la patrie…, mais ce n’est pas encore tout : qui 
nous répondra que le despotisme ne puisse pas re- 
naître auprès de nous? Si un jour il rappelait 
ses forces pour nous terrasser, quels seraient les 
citoyens qui s'armeraient à temps pour la cause de 
la patrie?» 

L'administration, organisée ou plutôt improvisée 
par les classes moyennes, 8e trouvant obligée poor 
ainsi dire de pactiser avecl’anarchie, était compromise 
par ces fureurs populaires. M. de Crosne, qui prétait 
son concours à Bailly pour assurer l'approvisionne- 
ment de Paris, impressionné de es massacres amenés 
par une dénonciation, après avoir vu sa maison dé- 
vastée par la multitude, ne voulut plus paraître ou 
conseil des subsistances, et sollicitason envoi avecune 
mission en Angleterre. MM. Doumer, de Montereau, 
Leleu, de Corbeil, chargés d'acquisitions de grains 
pour le gouvernement, refusèrent leurs services, et 
Bailly, craignant d’être atteint lui-mêine parles soup- 
çons, dut renoncer à recevoir chez lui les précieux 
auxiliaires qui assumaient la tâche de protéger les 
Parisiens contre les habitants des provinces, enclins 
trop sauvent à intercepter les convois de blés destinés 
À l’alimentation de la capitale. Le moindre événe- 
ment remuait profondément les masses populaires, et 
lorsque Necker revenu à Versailles, le 28 juillet, eut 
obtenu, à la suite de deux discours prononcés le jour 
de sa visite à l’Hôtel de Ville de Paris, la grâce de 
Besenval, arrêté lors de son passage à Villenauxe, 
Bailly refusa de faire exéculer l'arrêté d'amnistie 
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que révoquérent les électeurs eux-mêmes, sous la 
pression des disiriets, en instruisant le public de 
l'incarcération de Besenval au Châtelet, régularisée 
par une décision de l’Assemblée nationale. 

Les députés, profondément émus des ruines qui 
les environnaient, de l'espèce de retour à l'existence 
résultant du nouvel ordre de choses pour la nom- 
breuse population des campagnes unie à la tourbe des 
villes par le sentiment commun de leurs souffrances, 
cherchaient avec anxiété le moyen d'empêcher une 
subversion qui menaçait de tout détruire et de faire 
couler le sang dans une conflagration générale, 
quand le vicomte de Noailles prit la parole à propos 
d’un arrêté relatif à la sûreté du royaume. 

Le but du projet, dit-il, est « d'arrêter l'eflerves- 
cence des provinces, d'assurer la liberté publique 
et de confirmer les propriétaires dans leurs vérita- 
bles droits. Mais comment peut-on espérer d'y par- 
venir, sans connaître quelle est la cause de l'insur- 
rection qui se manifeste dans le royaume? Les 
communautés ont fait des demandes : ce n'est pas 
une Constitution qu’elles ont désirée; qu'ont-elles 
donc demandé? Que les droits d'aides fussent sup- 
primés ; qu'il n’y eût plus de subdélégués ; que les 
droits seigneuriaux fussent allégés ou échangés. Ces 
communautés voient, depuis plus de trois mois, 
leurs représentants s'occuper de ce que nous appe- 
lons… la chose publique; mais la chose publique 
leur parait être surtout la chose qu'elles désirent et 
qu'elles souhaitent ardemment d'obtenir. D’après 
tous les différends qui ont existé entre les repré- 
sentants de la nation, les campagnes n’ont connu 
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que les gens avoués par elles qui sollicilaient leur 
bonheur, et les personnes puissantes qui s’y oppo- 
saient.…. Dans cet état de choses, elles ont cru devoir 
s’armer contre la force, et aujourd’hui elles ne con- 
naissent plus de frein : aussi le royaume flolte, dans 
ce moment, entre l'alternative de la destruction de 
la société ou d’un gouvernement qui sera admiré 
et suivi de toute l’Europe. Comment l’établir, ce 
gouvernement? Par la tranquillité publique. Com- 
ment l'espérer, celle tranquillité? En calmant le 
peuple, en lui montrant qu'on ne lui résiste que 
dans ce qu'il est intéressant pour lui de conserver. 
Pour parvenir à cette tranquillité, si nécessaire, 
je propose qu'il soit dit que l'impôt sera payé par 
tous les individus du royaume, dans la proportion 
de leurs revenus ; que toutes les charges publiques 
seront à l’avenir supportées également par tous; 
que tous les droits féodaux seront rachetables par les 
eommunautés en argent ou échangés…, [d’après le 
revenu d’une année commune prise sur dix années 
de revenu; que les corvées seigneuriales, les 
mainmortes et autres servitudes personnelles se- 
ront détruites sang rachat. » « Il n’est personne, 
reprend le duc d’Aiguillon, en succédant à M. de 
Nosilles, qui ne gémisse des scènes d'horreur dont 
la France donne le spectacle. Dans plusieurs pro- 
vinces le peuple tout entier forme une espèce de 
ligue pour détruire les châteaux, pour ravager les 
terres, et surtout pour s'emparer des chartriers, où 
les titres des propriétés féodales sont en dépôt. Il 
cherche à secouer enfin un joug qui depuis tant de 
siècles rèse sur sa tête. Le malheureux cultivateur, 
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soumis au reste barbare des lois féodales qui subsis- 
tent encore en France, gémit de la contrainte dont 
il est la victime, Ces droits sont une propriété, 
ils sont la seule fortune de plusieurs particuliers ; 
l'équité défend d’en exiger l’abandon…, sans accor- 
der une juste indemnité au propriétaire. Mon vœu 
serait que l'Assemblée déclarât que lous les droits 
féodaux seront rachetés par les vassaux.… v Le- 
guen de Kérangal, député de la basse Bretagne, 
s'écrie en appuyant l'arrêté proposé par d’Aiguillon: 
« Vous ne ramènerez le calme dans la France agitée 
que quand vous aurez promis au peuple que vous 
allez convertir en prestations en argent, rachetables 
à volonté, tous les droits féodaux quelconques; 
hâtez-vous de donner ces promesses à la France... 
Vous n'avez pas un moment à perdre; un jour de 
délai occasionne de nouveaux embrasements ; la 
chute des empires est annoncée avec moins de fra- 
cas, Ne voulez-vous donner des lois qu'à la France 
dévastée ?.…. ÿ 

À cet appel vivement applaudi répond un entrai- 
nement enthousiaste de l’Assemblée, et, dans une 
sorte de répudiation du passé s'établit entre les privi- 
légiés une véritable rivalité d'offres patriotiques; le 
marquis de Foucault s’élève, dans une motion vigou- 
reuse, contre l'abus des pensions militairesetdemande 
que les premiers sacrifices à faire soient ceux des 
grands, de cette portion de la noblesse très opulente 
par elle-même qui vit sous les yeux du prince et qui 
ea reçoit sans mesure des largesses et des traitements 
excessifs. Cotlin, montrant les peuples courbés sous 
la tyrannie des agents inférieurs des justices seigneu- 
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riales, réclame la destruction de tous les débris du 
régime féodal qui écrase l’agriculture. 

L'évèque de Nancy, M. de Lafare, s'empare de la 
parole pour exprimer le vœu que le rachat des droits 
féodaux du clergé ne tourne pas au profit du seigneur 
ecclésiastique, mais à celui des indigents. L'évèque 
de Chartres, M. de Lubersac, propose l'abolition du 
droit exclusif de la chasse et est acclamé par tout 
le clergé, qui se lève, et par une multitude de voix 
partant des rangs de la noblesse pour l’approuver. 
Des curés demandent qu'il leur soit permis de sacri- 
fier leur casuel, ce qui suscite un membre de la 
noblesse, au milieu des applaudissements de tous les 
ordres, à revendiquer, pour cette classe précieuse 
des ministres du culte, l'accroissement des portions 
congrues. « Les signes de transports et l'effusion 
de sentiments généreux, lit-on dans le procès-verbal 
de cette séance, dont l'Assemblée présentait le ta- 
bleau, plus vif et plus animé d'heure en heure, 
n'ont pu qu'à peine laisser le temps de stipuler les 
mesures de prudence avec lesquelles il convenait de 
réaliser ces projets salutaires, votés par tant de mé- 
moires, d'opinions louchantes et de vives réclams- 
tions dans les assemblées provinciales, dans les assem- 
blées des builliages et dans les autres lieux où les ci- 
toyens avaient pu 86 réunir depuis dix-huit mois, » 
Aux sacrifices des particuliers succédaient ceux des 
provinces : leurs députés, notamment ceux‘du Dau- 
phiné, rappelant les décisions de l'assemblée de 
Vizille, déclaraient renoncerà leurs privilèges comme 
pays d’États pour s'associer au régime nouveau dont 
l’Assemblée allait doter la France entière. Le pré- 
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sident de l’Assemblée nationale, Chapelier, réclama 
le droit de présenter, lui-même, le vœu de sa pro- 
vince à la nation, en exposant les motifs de prudence 
qui avaient engagé quelques sénér-haussées de la 
Bretagne à lier en partie les mains de leurs manda- 
taires, alors les députés bretons s'avancent au milieu 
de la salle et annoncent que, lorsque leurs com- 
mettants leur ont prescrit impérativement de ne pas 
renoncer aux privilèges de la province, ils ne pré- 
voyaient pas l'heureuse réunion de tous les ordres, 
que leurs commettants n’ont pas moins de zèle et 
de patriotisme que les autres Français; qu’ils ne 
doutent pas qu'ils ne s'empressent de réunir leurs 
intérêts à ceux du reste du royaume. Les représen- 
tants des villes de Dijon, de Lyon, de Bordeaux, 
rivalisant de patriotisme avec ceux des provinces, 
s’empressent d'abandonner leurs privilèges; les 
députés de la commune de Paris eux-mêmes se dé- 
clarent autorisés par leur mandat à renoncer expres- 
sément aux immunités pécuniaires dont jouissent les 
habitants de la capitale, 

«L'ivresse de la joie, dit à ce propos l’auteur des 
Révolutions de Paris, s'est aussitôt répandue dans 
tous les cœurs : on se élicitait les uns les autres, on 
nommait avec enthousiasme nos députés, les pères 
de la Patrie; il semblait qu'un nouveau jour allait 
luire sur la France. Il s’est formé des groupes dans 
presque toutes les grandes rues. Près de tous les 
ponts, on attendait pour ainsi dire les passants pour 
leur apprendre ce qu’ils auraient peut-être ignoré 
jusqu'au lendemain. On était aise de partager sa 
joie, de la répandre. Il est des moments dans la 
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vie des peuples comme dans celle des hommes, qui 
font oublier des années de douleur et de calamité. » 

Bailly, dans son enthousiasme, célèbre ainsi cette 
mémorable nuit : « On peut regarder ce moment 
eomme l'époque d'une nouvelle révolution, j'en 
eompte trois: celle du 7 juin, où les communes ont 
repris l’autorité souveraine et nationale ; celle du 
44 Juillet, où le peuple armé a fait éclore la véri- 
table force publique, et, en renversant la Bastille, 
a détruit le pouvoir arbitraire; enfin la nuit du 
4 Août, où toutes les charges qui pesaient sur le 
peuple ont été détruites et où la France a été vrai- 
ment régénérée. » Bailly, loutefois, entrevoit le 
danger de ces propositions entassées, précipitées, 
dont plusieurs ont été trop tôt décrétées, car il 
ajoute : « Il en a résulté un relâchement de tous les 
liens…., les esprits n'ont pas saisi les limites du bien 
qu'on avait voulu faire. Il était instant de soulager 
le peuple des campagnes, mais il fallait assurer la 
Révolution, fixer le nouvel ordre de choses; et pour 
cela il n'y avait qu'un moyen sûr, c'était d'y atta- 
cher le peuple. » 

Problème dont la solution paraissait aussi inévi- 
table que périlleuse à celui que l’on a appelé l’her- 
eule de la Révolution. « Qui ne sait pas, observe Mira- 
beau à l'occasion des troubles qui épouvantaient le 
pays, que le passage du mal au bien est plus terrible 
que le mal lui-même; l'insubordination du peuple 
entraîne des excès affreux.…; le Comité a proposé à 
l'Assemblée de publier une déclaration solennelle 
pour témoigner sa profonde douleur des troubles 
qui agitent les provinces. Les opposants à la déclara- 
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tion se flattaient d'entraîner tous les suffrages en fai- 
sant sentir que le patriotisme commandait de grands 
sacrifices et qu’au lieu de vaines formules adhorta- 
toires, bientôt méprisées par le peuple, il fallait por- 
ter des offrandes sur l'autel de la paix... Il est cer- 
lain que la séance du 4 août offrait à des ohserva- 
leurs un spectacle singulier. L'Assemblée était dans 
un tourbillon électrique et les commotions se succé- 
daient sans intervalle. Pourquoi délibérer quand on 
est d'accord. Ne suffisait-il pas d’énoncer toutes 
ces propositions patriotiques pour les prouver ?.… 
L'espèce de défi des différents ordres qui se provo- 
quaient à des concessions réciproques tournait tout 
entier au bien général ; il semblait qu'on mit à l’en- 
chère tous les vieux effets, tous ces titres poudreux 
de la féodalité, et que le prix demandé pour la des- 
truction de l’un fût la destruction d’un autre. » 

Ferme dans ses convictions, qu'aucun événement 
n'a pu ébranler, l’homme privé était d'accord avec le 
journaliste, et nous rencontrons, à propos de cette 
séance célèbre, si sauvent regrettée et même tra- 
vestie, une lettre caractéristique de Mirabeau à son 
oncle, reconnaissant à la fois sa légitimité inexorable 
etses dangers. 

« J'ai toujours pensé comme vous, mon cher 
vnele, et maintenant encore plus que jamais, que la 
royauté est la seule ancre de salut qui puisse nous pré- 
server du naufrage. Ce que vous me fites l'honneur 
de me dire sur la précipitation des arrêtés du 4 Août 
est encore entièrement conforme à mes principes ; 
inais je ne puis croire, quand même la plus grande 
Partie du royaume n'aurait pas adhéré à ces 
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arrêts, que l’Assemblée ait excédé ses mandats... 
J'aurais voulu que toutes les questions de privilèges 
et de fiefs, de propriétés acquises à titre onéreux 
eussent été discutées… Chaque parti aurait regagné 
par la conciliation des esprits ce qu’il aurait perdu 
par des sacrifices ; on aurait du moins évité le danger 
d'écraser sous un monceau de ruines l'édifice de la 
liberté. Ce n’est pas, mon cher oncle, que j'aie le 
moindre regret à l’abolition de ce qui restait du sys- 
tème féodal. Vous pensez qu'un seigneur de fiefs 
n’est qu'un utile protecteur de ses vassaux, et, ju- 
gcant des autres par vous-même, jugez des principes 
par votre cœur... Mais veuillez bien penser que 
pour le malheur de l'humanité, des seigneurs qui 
vous ressemblent sont excessivement rares ; veuillez 
bien vous rappeler quel a été depuis une année l’in- 
concevable délire de la noblesse ; comment elle s'est 
liguée tour à tour avec les Parlements qu'elle ne de- 
vait pas défendre, avec la Cour qu'elle n'aurait pas 
dû servir, et vous concevrez sans peine que son 
anéantissement est son propre ouvrage. 11 n’est pas 
un membre des Communes qui ne fût venu dans l’As- 
semblée nationale avec des sentiments très modérés ; 
mais les obstacles qu’il a fallu surmonter pour fondre 
les ordres dans une seule Assemblée ont échauffé 
tous les esprits. La démence de la Cour dans l'affaire 
du 44 Juillet acheva de tourner toutes les têtes; on 
ne chercha plus dans ce moment à établir la liberté, 
on crut l'avoir conquise ; et il fut, dès lors, facile de 
prévoir qu’une révolution qui commençait par le 
siège de la Bastille et par des têtes tranchées, irait 
cent fois plus loin qu’on aurait pu le penser.» 
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Lumineux tableau des fautes commises qui fai- 
sait pressentir les inévitables secousses de l'avenir, 
que le Courrier de Provence résumera un mois après, 
en ces termes, à propos des arrêtés pris dans ectle 
célèbre nuit du 4 Août. « Les peuples ne souflriront 
pas qu’on se joue des espérances qu'on leur a don- 
nées et qu'on suspende leur exécution ; ce serait ra- 
mener le trouble et l'anarchie. » C'était cependant ce 
qui allait être tenté, non par mauvais vouloir, mais 
par la force même des choses qui ne permettaient 
point de concilier, à la fois, le respect des fortunes 
privées et l'abolition de charges injustes au milicu 
d’une famine qui torturait la France, de la progres- 
sion croissante des impôts et de l'impossibilité ma- 
térielle de faire face, à la fois, aux devoirs essentiels 
d'un gouvernement qui doit protéger les individus 
isolés et les individus constitués en corps de nation. 

Trois jours après l'énumération des sacrifices 
commandés à la fois par la tranquillité publique et 
par l'esprit de justice, Necker venait à l’Assemblée 
lire un rapport sur l’état des finances, Il apprenait 
aux représentants de la nation qu’au mois d'août 
AT88, il n'avait trouvé, à sa rentrée au ministère, 
que 400,000 francs en écus ou billets de la Caisse 
d'escompte, que l'écart entre les revenus et les 
dépenses ordinaires était énorme, que le crédit de 
l’État se trouvait totalement anéanti, et qu'il avait 
fallu, dans une pareille situation, cunduire ‘les 
aflires sans trouble jusqu'à la réunion des États 
généraux. Il rappelait les secours immenses en blé 
que le Roi avait été obligé de procurer à son 
royaume, les travaux extraordinaires exécutés pour 
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donner une occupation à beaucoup de gens sans 
ouvrage, les pertes de revenus occasionnées par 
l'incendie des barrières de Paris, par la nécessité 
de réduire le prix du sel dans les généralités de 
Caen, d'Alençon, dans le Maine, par les retards 
éprouvés dans le payement de la taille, des ving- 
tièmes et de la capitation, et demandait qu’on fit 
un emprunt de 30 millions afin de pourvoir aux 
besoins indispensables des services, pendant les 
deux mois consacrés à leur réorganisation et au 
rétablissement de l'ordre dans les revenus de l’État. 

En présence de ces difficultés matérielles, on se 
prit à regreltor les actes de générosité proclamés 
dans la nuit du 4 Août, et ces regrets se manifes- 
tèrent le jour où nombre de personnes firent un 
retour sur les pertes qu'elles subissaient et mesu- 
rèrent l'étendue des sacrifices entraînant la ruine 
d’une foule de fortunes particulières dont on avait 
trop légèrement disposé. A peine le projet d’arrêté 
fut-il soumis à la discussion, article par article, 
que plusieurs curés réclamèrent contre l’abroga- 
tion des dîmes. « Je m’oppose à toutes les lon- 
gueurs que peut-être un repentir tardif apporte au 
plus noble désintéressement », interrompt M. de 
Custine, el Buzot s'écrie : « Je crois devoir atta- 
quer directement les propositions des préopinants 
ecclésiastiques, et d'abord je soutiens que les biens 
ecclésiastiques appartiennent à la nalion, ajouie-t-il 
au milieu d'une vive agitation où les murmures se 
confondent avec les applandissements.… Le clergé 
n’a rien de mieux à faire que de sauver au moins 
les apparences, et de paraître faire de lui-même 
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tous Îles sacrifices que les circonstances impérieuses 
le forceront à faire. » 

Et sur la motion d'un membre de la noblesse 
qui réclame le maintien rigoureux des règles arrêtées 
par l’Assemblée, d’après lesquelles on devait déli- 
bérer trois jours de suite sur les questions impor- 
tanles, le comte de Montmorency réplique: « Tou- 
tes ces observations ne tendent qu’à écarter la 
rédaction du fameux arrêté : c'est un sentiment de 
patriotisme qui porte la noblesse et les ecclésias- 
tiques à faire des sacrifices; il ne s’agit pas de 
délibérer trois jours pour accepter un bienfait. » 

Les questions de mainmortes, mortes-taillées, 
guels et autres servitudes féodales provoquèrent 
des débats animés dans lesquels plusieurs membres 
de la noblesse excipèrent des mandats qu’ils avaient 
reçus pour s'opposer à toute abolition actuelle de la 
féodalité, débats qui soulevèrent les défiances d’un 
public passionné, même parmi les membres de 
l'Assemblée, où l’un d'eux, cultivateur, à propos de 
la suppression des colombiers qui était contestée, 
s’écria : a Je crois devoir reprocher à l’Assemblée 
cette varialion dans ses décrets; vous avez anéanti 
les colombiers ; comment peut-on agiter, aujour- 
d’hui, la question de les conserver ? Si cette fluc- 
luation dans les idées subsiste encore, ce ne sont 
pas les États généraux, mais les États éternels ! », 
exclamation à la suite de laquelle l’Assemblée finit 
par décider l'abolition du droit exclusif des fuies et 
colombiers, et la destruction du régime féodal, 
après un tumulte qui ne s’apaisa que sur la menace 
faite par le Président de se retirer. La question des 
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dîmes fut résolue sur l'observation de Mirabeau que 
la dime n’était pas une propriété, mais une jouis- 
sance annuelle révocable à la volonté du souverain, 
une contribution destinée à cette partie du service 
public qui concerne les ministres des autels. 
L'Assemblée, après cette résolution, proclama 80- 
Jennellement Louis XVI restaurateur de la liberté fran- 
çaise, et le 42 septembre, un mois plus tard, les arré- 
tés du # août, dont le peuple, suivant le témoignage 
du duc de Mortemart, attendait la promulgation, que 
le parti royaliste voulait ajourner indéfiniment, furent 
présentés à la sanction du souverain. Les députés re- 
poussaient l'emprunt proposé par Necker comme con- 
traire à la lettre de leurs cahiers, prescrivant de ne 
pas voter d'impôt avant qu’on eût volé une Consti- 
tution, quand le marquis de Lacoste dit : « Vous 
avez, par l'arrêté déjà célèbre que vous avez pris 
mardi dernier, # Août, rendu à la nation française 
toute la majesté que son nom lui promettait depuis 
longtemps... Elle a cependant encore un grand 
obstacle à surmonter, La foi publique est chargée 
d'une dette immense et le peuple accablé d’im- 
pôts… 11 faut satisfaire et le peuple et les créanciers 
de l'État. Le clergé a été doté primitivement des 
biens destinés au service du culte divin. Le culle 
divin a pour ministres essentiels les évêques et les 
curés. L'ordre public veut que les uns et les autres 
soïent payés par l’État... La prospérité nationale 
nous commande l’annihilation de la dime ecclésias- 
tique. Cette disposition donnera à l'impôt sur les 
terres des facilités inappréciables.. Je me conten- 
terai de vous offrir une esquisse d'arrêté sur cet im- 
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portant objet de délibération », et il proposait que 
l’Assemblée nationale déclarât « que tous les biens 
dits ecclésiastiques, de quelque nature qu'ils soient, 
appartiennent à la nation, qu'à dater de l’année 1790 
toutes dimes ecclésiastiques seront et demeureront 
supprimées... J'appuie cette motion, reprend le 
chevalier Alexandre de Lameth; il y a une grande 
différence entre les propriétés des citoyens et celles 
des corps. Chaque citoyen a des draits sacrés qui 
existent indépendamment de la société, mais les 
corps politiques n'existent que pour la société, et 
n'existent que par elle. Personne ne refusera à la 
nation le droit de supprimer les corps politiques, 
à plus forte raison, peut-elle appliquer ses biens 
à l'utilité générale, à plus forte raison peut-elle 
disposer d'une partie de ces biens... Je demande 
done, termine-t-il au milieu des violents murmures 
du clergé qui couvrent ces dernières paroles, qu’on 
donne aux créanciers de l’État les biens ecclé- 
siastiques pour gages de leurs créances. » 

Proposition aussitôt utilisée dans l'intérêt de la 
France qu’acceptée à la suite d'un remarquable 
discours de Mirabeau qui, repoussant l'assimilation 
d'assignats hypothéqués sur des terres à un papier- 
monnaie qui ne reposerait sur rien de précis, fai- 
sait décider qu’il serait procédé à une émission d’as- 
signats-monnaie, sans intérêt, pour le payement de 
la dette actuellement échue et rigoureusement exi- 
gible, et que, pour suppléer au défaut de monnaies 
dans les transactions particulières, on fabriquerait 
des assignats au-dessous de deux cents livres. 

La vente de la totalité des domaines nationaux 
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devait commencer le 15 octobre, opération qui 
éteignait toute dette de l'État en raison de Ia valeur 
des biens misen vente, le jour où elle serait effectuée. 

Le général La Fayette avait présenté, le 14 Juillet, 
une déclaration des. Droits de l’homme et du ci- 
toyen, qui avait été accueillie par les applaudisse- 
ments de l’Assemblée. « Il appartenait à son auteur, 
avait dit Lally Tollendal en demandant qu'elle füt 
renvoyée à l'examen des bureaux, d’être le premier 
à vous l’offrir. Il parle de la liberté comme il l'a 
défendue. Soumise à l’acceptation du Roi le 5 aclo- 
bre, Louis XVI répondit : « Je ne m’explique point sur 
votre déclaration des Droits de l’homme et du citoyen; 
elle contient de très bonnes meximes propres à 
guider vos travaux; mais des principes susceptibles 
d'applications, et même d’interprétalions différentes, 
ne peuvent être juslement appréciés, el n’ont besoin 
de l'être qu'au moment où leur véritable sens est 
fixé par les lois auxquelles ils doivent servir de 
première base. » 

<Quelle réponse ambiguë et insidieuse! »s'écriade 
sa place Muguet de Nanthou. « Elle est destructive, 
ajouta Robespierre, non seulement de toute Consti- 
tution, mais encore du droit national à avoir une 
Constitution. Celui qui peut imposer une condition 
à une Constitulion a le droit d'empêcher cœætte Cons- 
titution. » « Où est le législateur? reprit Bouche 
en s'adressant à l'Assemblée; est-ce le monarque? 
est-ce vous? » Et il proposa aux représentants de 
décréter qu'aucun impôt ne serait accordé avant que 
la déclaration des Droits dé l'homme en société et la 
Constitution fussent acceptés par le monarque. 
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Ardeur d'opposition contre le Roi facile à expliquer, 
si l’on songe aux évènements tout récents qui agi- 
taient les populations. 

La première délibération sur le projet de Consti- 
tulion s'était ouverte, le 27 juillet, par un rapport de 
Mounier fixant les principes du gouvernement français 
etdéclarant qu’il n’y avait pas d'autorité supérieure à 
la loi ; que le pouvoir législatif devait être exercé par 
les députés de la nation conjointement avec le mo- 
narque en qui résidait le pouvoir exécutif suprême ; 
que la couronne était indivisible et héréditaire de 
branche en branche, de mâle en mâle, par ordre de 
primogéniture ; que la personne du souverain était 
iaviolable et sacrée, mais que les ministres et autres 
agents de l'autorité seraient responsables de leurs 
actes, quels que fussent les ordres qu'ils auraient 
reçus. C'était presque une copie de la Constitution 
anglaise, imitation fort naturelle, puisque l’Améri- 
eain Robert Morris écrivait, le 3 mars, à Washing- 
ton : « Ce pays-là présente un spectacle bien éton- 
nant à quelqu'un qui s’en serait fait une idée d'après 
les livres et sur les renscignements ayant seule- 
ment six ans de date. Tout est à l'anglaise. Le désir 
d’initer les Anglais ne se montre pas moins dans la 
forme projetée de la Constitution que dans la coupe 
des habits. » Preuves nouvelles, entre beaucoup 
d'autres, de la facilité avec laquelle on aurait pu 
établir ce gouvernement de transition conduisant, 
sans désastre, au but que la société française voulait 
atteindre. 

La discussion sur la Constitution continuait, le 
Samedi 29 août, quand le vicomte de Noailles sou- 
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mit à l'examen de l’Assemblée les questions sui- 
vantes : 4° Déterminer ce que l’on entendait par sanc- 
tion royale; 2° si elle était nécessaire pour les actes 
législatifs ; 3° dans quels cas et de quelle manière elle 
devait être employée: et il proposa de joindre à ces 
questions celle de la permanence des États et de 
l’organisation de l'Assemblée en une ou deux Cham- 
bres. « A ce mot de sanction qui comprenait celui 
de veto, c’est-à-dire le droit d'opposition du Roi à 
une décision des députés, l'opinion publique, mise en 
défiance contre les visées de la Cour qu’avaient révé- 
lées tant d'actes de despotisme et de projets hostiles, 
prit feu au dehors comme parmi les représentants, 
d'autant plus vivement « qu’une portion du clergé et 
de la noblesse paraissait, dit Alexandre de Lameth, 
désavouer les sacrifices du 4 Août échappés à un 
élan généreux et passager de patriotisme », bruit 
tellement répandu que Barnave se plaignit de ce 
que les articles du 4 Août n’étaient pas encore pro- 
mulgués le 44 septembre, et de ce que les opposants 
cherchaient à circonvenir le Roi pour l’engager à 
refuser son adhésion à une loi destructive de leurs 
privilèges. Regnault de Saint-Jean-d’Angély appuie 
avec force la motion de M. de Noailles, mais l'As- 
semblée est tellement impressionnée par toutes ces 
propositions que les uns demandent la question 
préalable, les autres qu’on délibère, et le tumulle 
que l'esprit de parti avait provoqué ne finit par se 
calmer que lorsqu'on eût décidé que ces questions 
ne seraient reprises que le lundi suivant. 

Ce jour, le 34 août, une lettre de l'Assemblée 
des représentants de la Commune à l'adresse du 
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ministre de Saint-Priest, écrite la veille à dix heures 
du soir, informe l’Assemblée nationale qu’un nom- 
bre considérable de citoyens, réunis au Palais- 
Royal, ont décidé d’aller à Versailles et que des 
ordres sont donnés pour arrêter et prévoir les 
suites de cet attroupement. À ce moment, Lally 
Tollendal rendit compte à l'Assemblée d’une motion 
rédigée au Palais-Royal qui lui avait été apportée 
dans la nuit et qui devait être envoyée le lendemain 
dans tousles districts, motion désignant les noms des 
députés qu’on se proposait de destituer et de pour- 
suivre, lorsqu'ils auraient cessé d’être inviolables, 
comme traitres et aristocrates voulant faire adopter 
le velo absolu, qui n'appartient pas à un seul homme, 
mais à vingt-cinq millions. « Si le parti de l’aristo- 
cratie, disait-on dans une lettre anonyme émanant 
de l’Assemblée patriotique du Palais-Royal, formé 
par une partie du clergé, par une partie de la no- 
blesse et cent vingt membres des communes igno- 
rants et corrompus, conlinue de troubler l'harmonie 
et veut encore la sanction absolue, quinze mille 
hommes sont prêts à éclairer leurs châteaux et leurs 
Inaisons. » 

Sans se préoccuper de ces menaces dont elle 
avait été un instant émue, l’Assemblée reprit l’exa- 
men de l'organisation du pouvoir législatif, de la per- 
manence des députés et de la forme du corps délibé- 
rant, au point de vue de son individualité ou de son 
partage en deux Chambres, résolutions qui devaient 
influer sur celle relative au veto. C’est dans la Consti- 
tution que l'on doit trouver la solution de ces ques- 
tions, dit, le 4" septembre, Rabaut de Saint-Étienne, 
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approuvé par Mirabeau, qui prit la parole en faisant 
remarquer que « dans la monarchie la mieux orga- 
nisée, l'autorité royale est toujours l’objet des craintes 
des meilleurs citoyens; celui que la loi met au-dessus 
de tous devient aisément le rival de la loi. La 
marche uniforme qu'a suivie parlout l'autorité des 
rois n'a que trop enseigné la nécessité de les sur- 
veiller. Cependant, si l’on considère de sang-froid 
les principes et la nature d’un gouvernement monar- 
chique..., on verra que le monarque doit être con- 
sidcré plutôt comme le protecteur des peuples que 
comme l'ennemi de leur bonheur. Deux pouvoirs 
sont nécessaires à l'existence et aux fonctions du 
corps politique : celui de vouloir et celui d'agir... 
Chez une grande nation, ces deux pouvoirs ne 
peuvent être exercés par elle-même; de là la néces- 
sité des représentants du peuple pour l'exercice de 
la faculté de vouloir, ou de la puissance législative; 
de là encore la nécessité d’une autre espèce de repré- 
sentants, pour l'exercice de la faculté d'agir, ou de 
la puissance exécutive... Plus la nalion est consi- 
dérable, plus il importe que cette dernière puissance 
soit active. La puissance exécutive, agissant con- 
tinuellement sur le peuple, est dans un rapport 
plus immédiat avec lui ; chargée du soin de main- 
tenir l'équilibre, d'empêcher les partialités, les pré- 
férences vers lesquelles le petit nombre tend sans 
cesse au préjudice du plus grand, il importe... que 
cette puissance ait constamment en main un moyen 
sûr dese maintenir. Dans tout élat où le pouvoi 
législatif, ne pouvant être exercé par le peuple lui- 
même, il est forcé de le confier à des représen- 
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tants…, il résultera du choix de ces représentants 
du peuple une sorte d’aristocratie de fait... qui. .… 
deviendra hostile pour le monarque, à qui elle 
voudra s’égaler, et pour le peuple qu'elle cherchera 
loujours à tenir dans l'abaissement. De là cette 
alliance naturelle et nécessaire entre le prince et le 
peuple contre l'aristocratie... ÇCe n'est donc point 
pour son avantage particulier que le monarque inter- 
vient dans la législation, mais pour l'intérêt même 
du peuple, et c'est dans ce sens que l'on peut dire 
que la sanction royale n’est point la préragative du 
monarque, mais la propriété, le domaine de la na- 
tion. Si le prince n'a pas le veto, qui empêchera 
les représentants du peuple de prolonger et bientôt 
après d’éterniser leur députationf.. Qui les em- 
pêchera même de s'approprier la partie du pouvoir 
exécutif qui dispose des emplois et des grâces? 
Le veto, soit du prince, soit des députi 
d'autre vertu que d'arrêter une proposition. 
veto du prince peut, sans doute, s’opposer à une 
bonne loi, mais il peut préserver d’une mauvaise 
dont la possibilité ne saurait être contestée. Je 
supposerai que. le veto du prince empêche l’éta- 
blissement de la loi la plus sage, et la plus avanta- 
geuse à Ja nation, qu’arrivera-t-il si le retour annuel 
de l'Assemblée nationale est assuré par une loi vrai- 
ment constitutionnelle qui défende de proposer ni la 
concession d'aucune espèce d'impôt ni l’établisse- 
ment de la force militaire pour plus d'une année?.… 
L'Assemblée nationale votera l'impôt, et l'armée, 
pour le terme ordinaire, et dès lors, tout reste 
dans l’ordre accoutumé..… Dans le premier cas, l’As- 
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semblée aura divers moyens d'influer sur la volonté 
du Roi; elle pourra refuser l’impôt, elle pourra re- 
fuser l’armée, elle pourra refuser l’un et l’autre, ou 
simplement ne les voter que pour un terme très 
court. Le prince, menacé de la paralysie du pou- 
voir exéculif à une époque connue, n’a plus d'autre 
moyen que d'en appeler à son peuple en disso 
vant l’Assemblée. Si le peuple renvoie les mêmes 
députés, ne faudra-t-il pas que le prince obéisse?.… 
Supposez le droit de veto enlevé au prince, et le 
prince obligé de sanctionner une mauvaise loi, vous 
n'avez plus d'espoir que dans une insurreclion géné- 
rale.. Je me résume en un seul mot: annualité de 
l’Assemblée nationale, annualité de l'armée, annus- 
lité de l'impôt, responsabilité des ministres, et la 
sanction royale, sans restriction écrite, mais parfai- 
tement limitée de fait, sera le palladium de la liberté 
nationale, et le plus précieux exercice de la liberté 
du peuple. » 

Cette incontestable démonstration de l'impossibi- 
lité pour le Roi de repousser d'une manière défini- 
tive une loi votée par l’Assemblée du pays ne pouvait 
être admise au milieu de la défiance générale qui 
s'était emparée des esprits. Pendant que le marquis 
de Saint-Hurugue, l’une de ces victimes des gouver- 
nements arbitraires qui avait vainement réclamé 
contre l’emprisonnement et l'exil dont il avait été 
frappé, s'offrait, dans les réunions agitées du Palais- 
Royal, à conduire quinse cents personnes à Versailles 
pour protester contre le veto absolu, les provinces 
partageaient les passions de la capitale. Les villes 
de Rennes, de Vannes, de Dinan, déclaruient traîtres 
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à la justice les députés qui voteraient en faveur de 
la sanction royale. 

Le veto suspensif fut adopté à une très forte ma- 
jorité dans la séance du 11 septembre, de même 
que la veille, l'on s'était prononcé pour la constitu- 
tion de l'Assemblée en une Chambre unique, par 
quatre cent quatre-vingt-dix-neuf voix contre qus- 
tre-vingt-neuf opposants. A la crainte de la mar- 
che des Parisiens sur Versailles s’était jointe celle 
qu'inspirait l’insubordination des gardes-françaises, 
reprenant de leur autorité privée le service du Roi 
qu'ils avaient abandonné depuis deux mois. Le chef 
de la garde nationale de Versailles, le comte d’Es- 
laing, réunit l'état-major et les capitaines de la mi- 
lice bourgeoise de cette ville, leur demandant s'ils se 
sentaient assez forts pour résister à dix-huit ceots 
gardes-françaises, et, sur leur réponse négative, 
fut décidé l'appel du régiment de Flandre, dont l'ar- 
rivée, le 49 septembre, devait produire une si vive 
sensation dans la capitale. « On dit, rapportait un 
journal, que les officiers municipaux de Versailles, 
soumis aux grands et aux ministres, n’ont demandé 
mille hommes de troupes que pour s'empresser 
de leur obéir; on dit que ces mille hommes doivent 
favoriser le départ du Roi pour la ville de Metz; 
on dit que de là le Roi rentrerait dans son royaume 
à la tête de l’armée des confédérés et lenterait ainsi 
de l’asservir par droit de conquête..., les ciloyens 
du Palais-Royal sont très agilés. L'on n’agite rien 
moins que de traîner des canons d'être prèts 
à marcher au premier signal. Français, nous se- 
rons libres... les soixante districts ont envoyé des 
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députations aux représentants de la Commune; tous 
demandent que les troupes s’éloignent.… » Et sur 
le bruit du départ du Roi pour Metz, d’où il devait 
rentrer en France à la tête d’une armée, la presse 
française déclarait : « Si les rois s’arment contre 
nous, on trouvera ici trois cents Scævolas contre un 
Porsenna » (c’est-à-dire trois cents assassins du Roi 
contre un défenseur), 

Au moment où s’accentuait cette défiance provo- 
quée par l'appel de nouvelles troupes à Versailles, 
les gardes du corps s’avisèrent d'inviter les grena- 
diers de Flandre et les gardes suisses à un splendide 
repas dans la grande salle de spectacle où se don- 
naient les fêtes les plus solennelles de la cour. Au 
second service, les convives, excités par les vins 
versés à profusion, portaient les santés du Roi, de la 
Reine, du Dauphin, quand Louis XVI fit son entrée 
dans la salle du festin, en costume de chasse, entraîné 
par la Reine alin d’assister à ce joyeux spectacle. 
A la vue des souverains les têtes s’exaltent, des cris, 
des acclamations se font entendre de toutes parts; 
les officiers mettent l’épée à la main, accueillent 
avec enthousiasme la famille royale, boivent à leur 
santé, et, au moment de leur départ, la musique 
joue l'air fameux : « O Richard, 6 mon Roi, l'uni- 
vers l’abandonne »; alors la fête dégénère bientôt 
en orgie complète. On sonne la charge, on escalade 
les loges; les gardes du Roi, qui n'avaient jamais 
quitté la cocarde blanche, invitent les gardes natio- 
naux à échanger la cocarde nationale contre celle 
qu'ils portaient, et il se passa une de ces scènes 
tumullueuses où convives et spectateurs se livrèrent 
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aux passions qui agitaient alors les foules et don- 
nèrent lieu à une quantité d’anecdotes, les unes con- 
trouvées, les autres exagérées, suivant les relations 
du parti de la Cour ou de celui des Parisiens. Ce 
fameux repas du 1° octobre fut suivi d’un autre ban- 
quel donné le 3 octobre, dans le manège du Château, 
où furent admis un plus grand nombre de convives, 
où l’on eut l’imprudence de médire ençore de la na- 
tion, et où fut même dressée une liste de proscrip- 
tions contre les meilleurs patriotes de l’Assemblée. 
«a Nous ne nous plaignons pas, dit Pélion à propos 
de ces événements, des cris de Vire le Roi! vive la 
Reine! proférés jeudi dernier dans le repas donné 
par les gardes du corps au régiment de Flandre et 
aux dragons.…, mais on ne vous dit pas les impré- 
cations qu’on à faites contre la nation dans les orgies 
qui viennent d’avoir lieu. »— Je demande, répond 
lc marquis de Monspey, que M. Pétion soit tenu de 
rédiger par écrit. la dénonciation qu'il a faite rela- 
tivement à ce qui s’est passé dans ce qu’il appelle 
les fêtes militaires des gardes du corps. » A l’ins- 
tant Mirabeau, sentant le danger d’un pareil débat 
qui ne pouvait que compromeltre la Reine, l’inter- 
rompt par ces mols: « Je commence par déclarer 
que je regarde comme souverainement impolitique 
la dénonciation qui vient d'être provoquée; cepen- 
dant, si l’on persiste à la demander, je suis prêt, 
moi, à fournir tous les détails et à les signer; mais 
auparavant je demande que cctte Assemblée déclare 
que la personne du Roi es! seule inviolable, et que 
tous les autres individus de l'État, quels qu'ils 
soient, sont également sujets et responsables devant 
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la loi », déclaration qui amena le retrait de la motion 
de M. de Monspey,, et l’Assemblée continua la dis- 
cussion de la réponse faite par le Roi aux différents 
objets présentés à sa sanction. 

La question financière préoccupait vivement une 
Assemblée contrainte par les événements à subir des 
dépenses indispensables et obligée de renoncer à la 
perception d'impôts. « Les affaires des finances, dont 
on vous a entretenus plusieurs fois, dit Necker, son! 
arrivées graduellement au dernier terme de l’em- 
barras… Le déficit à l’ouverture de l'Assemblée 
nationale se montait environ à 56,000,000, il faut 
y ajouter 5,000,000, ce qui l'élève à 61,000,000. » 
Après avoir montré la marche à suivre pour rame- 
ner la confiance en indiquant les ressources qu'il 
était possible de trouver, les économies à réaliser, 
il finissait par proposer une contribution du quart 
du revenu des citoyens et terminait son exposé en 
priant l’Assemblée de rendre sans délai les décrets 
nécessires pour arrêter par tous les moyens en 
son pouvoir le dépérissement des revenus. Necker 
demanda un soigneux examen des circonstances qui 
s’opposaient à l’action des lois afñn d'y porter le 
remède le plus immédiat. Plusieurs membres récla- 
maicnt, à la séance du lendemain, des explications 
sur le plan financier du ministre, quand Mirabeau 
répondit : « Tous les détails que nous demandons, 
présent. sont des détails de simple curio- 
solument étrangers à la résolution impor- 
tante qu'il nous faut arrêter aujourd'hui... Les 
revenus de l'Etat sont anéantis, le Trésor est vide, 
la force publique est sans ressort el. c'est à cet 
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inslant même que l'on a besoin de votre interven- 
tion. I me paraît impossible, soit d'offrir un plan 
au premier ministre des finances, soit d'examiner 
celui qu’il nous propose... la seule vérification de 
ses chiffres consumerait des mois entiers. Il n’est 
pas de votre sagesse de vous rendre responsable de 
l'événement, soit en vous refusant à des moyens que 
vous n'avez pas le loisir d'examiner, soit en leur en 
substituant que vous n'avez pas celui de combiner 
et de réfléchir. La confiance sans bornes que la 
nation a montrée au ministre des finances... vous 
autorise suffisamment à lui en montrer une illimi- 
tée dans les circonstances. M. Necker réussira et 
nous bénirons ses succés... Si, ce qu'à Dieu ne 
plaise, le premier ministre des finances échouait…, 
le vaisseau public recevrait sans doute une grande 
secousse, mais. vous seriez là, votre crédit serait 
intact. Décrétons les propositions du premier mi- 
nistre des finances, et croyons que 8on génie. 
saura se montrer au niveau de nos besoins et des cir- 
constances. » L'Assemblée, acceptant spontanément 
le proposition qui lui était faite, chargea son auteur 
de reviser le projet de décret. A peine Mirabeau eut- 
il quitté la salle que le baron de Jessé, abordant la 
tribune, s’écria : « La justice doit passer avant l’en- 
thousiasme », et affirma que la contribution d’un 
quart du revenu ne pouvait être exigée d'un peuple 
plongé partout dans la misère ; d’un autre côté d’Epre- 
mesnil, quand il eut entendu la lecture du projet, 
demanda qu’on supprimât tout l'éloge de Necker. 
« Je ne vois pas, répliqua Mirabeau qui sentait 
l’Assemblée prête à revenir sur sa résolution, avoir 
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été souvent en ma vie soupçonné de flagornerie ou 
même d'abus d’éloges. Lorsque, dans l’arrêté dont 
l'Assemblée m'a chargé de lui présenter le projet, 
j'ai rappelé la confiance sans bornes que la nation à 
montrée au premier ministre des finances, c’est un 
fait que jai raconté. Lorsque je me suis retiré pour 
préparer ce que l'Assemblée avait bien voulu me 
charger de rédiger, on a beaucoup dit que j'allais 
rapporter de l’éloquence et non un décrei. Lorsque 
je reviens, on accuse mon projet de décret de séche- 
resse, d'aridité, de malveillance..… La vérité ne se 
trouve jamais qu’au milieu desassortions cxagérées… 
de n’ai point l’honneur d'être l'ami du premier minis- 
tre des finances; mais je serais son eri le plus ten- 
dre que, citoyen avant tout, et représentant de la 
nation, je n'hésiterais pas un instant à le compro- 
mettre plutôt que l'Assemblée nationale... Il faut, à 
mon avis, que’nous autorisions une mesuré profondé- 
ment nécessaire, à laquelle nous n'avons, quant à 
présent, rien à substituer ; il ne faut pas. que nous 
en fassions notre œuvre propre... Personne n’a le 
droit de me demander ce que je pense individuel- 
lement d'un plan, sur lequel mon avis est que nous 
ne devons pas nous permeltre de discussion... afin 
d’éviter toute ambiguïté et de déjouer toutes les insi- 
nuations… je déclare que j'opposerais à ce plan de 
grandes objections s’il s'agissait [de le juger.…, mais 
cette opinion, comme toute autre, n’est pas une dé- 
monstration. Je puis avoir tort, et n’ai pas même le 
temps de m'assurer si j'ai tort ou raison. Quant à la 
prétendue sécheresse du décret que je propose, j'ai 
cru jusqu'ici que H rédaction des arrêlés du corps 
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législatif ne devait avoir d'autre mérite que la conci- 
sion et la clarté. Je suis loin de penser qu'il faille 
négliger en cette oecasion les ressources de l'élo- 
quence et de la sensibilité: Malheur à qui ne souhaite 
pas au premier ministre des finances tous les succès 
dont la France a un besoin si éminent! Malheur à 
qui pourrait mettre des opinions ou des préjugés en 
balance avec la patrie ! Malheur à qui n’abdiquerait 
pas toute rancune, toute méfiance, toule haine sur 
l'autel du bien public! Malheur à qui ne seconde- 
rait pas de toute son influence les propositions et les 
projets de l’homme que la nation elle-même semble 
avoir appelé à la dictature !.… x 

Sur cette question de confiance s’éleva un débat 
entre Lally-Tollendal et d'Epremesnil, le premier 
voulant confier la rédaction de l’arrêlé au comité 
des finances, tandis que l’autre en formulait lui- 
même les termes et les soumettait au vote. « Dai- 
gnez, Messieurs, me répondre, reprit Mirabeau en 
les interpellant : le premier ministre des finances 
ne vous a-t-il pas offert le tablesu le plus effrayant 
de notre situalion actuelle? Ne vous a-t-il pas dit 
que tout délai aggravait le péril ? qu’un jour, une 
heure, un instant pouvaient le rendre mortel ? 

« Avons-nous un plan à substituer à celui qu'ilnous 
propose? Si des déclarations moins solennelles ne 
garantissaient pas notre respect pour la foi publique, 
notre horreur pour l'infême mot de banqueroute.… 
je dirais à ceux qui se familiarisent peut-être avec 
l'idée de manquer aux engagements publics, par la 
crainte de l’excès des sacrifices, par la terreur de 
l'impôt, qu'est-ce donc que la banqueroute, si ce 
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n'est le plus cruel, le plus inique, le plus inégal, le: 
plus désastreux des impôts? Croyez-vous; ps: . 

que vous n'aurez pas payé, que vous ne devrez pl! 

rien? Croyez-vous que les milliers, les millions 
d'hommes qui perdront en un instant, par l'explo- 
sion terrible ou par ses contre-coups, tout ce qui | 
faisait la consolation de leur vie, et peut-êlre leur 
unique moyen de la sustenter, vous laisseront pai- 
siblement jouir de votre crime” Êles-vous bien sûrs 
que tant d'hommes sans pain vous laisseront tran- 
quillement savourer les mets, dont vous n'aurez 
ni voulu diminuer le nombre, ni la délicatesse ?. 
Non, vous périrez, et dans la conflagration univer- 
selle que vous ne frémissez pas d'allumer, la perte 
de votre honneur ne sauvera pas une seule de vos 
détestables jouissances. Voilà où nousmarchons.…. Ce 
n'est là que de la simple arithmétique, et celui qui 
hésitera ne peut désarmer l'indigaation que par le 
mépris que doit inspirer sa stupidité.… Votez donc 


ce subside extraordinaire.…., votez-le, parce que si 
vous avez des doutessur les moyens…., vous n’en avez 


pas sur sa nécessité.…, votes-le, parce que les oir- 
constances publiques ne souffrent aucun retard... À 
propos d’une ridicule motion du Palais-Royal, d’une 
risible insurrection, vous avez entendu naguère ces 
mots forcenés : Catilina est aux portes de Rome, et l'on 
délibère! Et certes il n'y avait autour de nous ni Ca- 
tilina, ni périls, ni factions, ni Rome, msis aujour- 
d’hui la banqueroute, la hideuse banqueroute est là ; 
elle menace de consumer, vous, vos propriétés, 
votre honneur. et vous délibérez ! » Des applaudis- 
semenls s'élèvent de toutes parts dans l’Assemblée, 
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-tui déclare, vu l'urgence des circonstances, accep- 
ssh confiance le plan de M. le premier ministre 
x#finances. 

L'arrivée du régiment de Flandre à Versailles ne 
pouvait que redoubler les inquiétudes populaires et 
confirmer les bruits qu’on voulait enlever le Roi et 
le conduire à Metz. Les nouvelles de ce qui s'était 
-passé à Versailles, les avanies infligées au Château 
à l'uniforme de la garde nationale, la distribution 
de cocardes blanches par des dames attachées à la 
Reine et aux princesses, l'apparition de quelques 
: jeunes gensavec des cocardes noires, appuyées de ré- 
- cits de toutes sortes, surexcitent de plus en plus les 

esprits dans la capitale. Dansla journée du 4 octobre, 
. un jeune homme portant une cocarde noire est saisi 
; par le peuple exaspéré, traîné sur la place du Louvre, 
; êt ce n’est que grâce à la prudence et à l'adresse du 
: commandant du poste qu’il échappe à la mort au 
moment où la foule ameulée s’apprétait à le pendre. 
La nuit s'était passée assez tranquillement quand, 
. le5 octobre au matin, quelques femmesse réunissent 
à la porte Saint-Martin, criant que le peuple meurt 
de faim, qu'il faut aller à l'Hôtel de Ville demander 
du pain aux représentants de la Commune. Elles se 
répandent comme un torrent dans la ville, forçant 
toutes les femmes qu’elles rencontrent de les accom- 
pagner. Une jeune fille entre dans un corps de garde, 
Y prend un tambour et parcourt les rues en battant 
la générale et poussant des cris, La foule grossit, les 
esprits s’échauffent, des hommes armés de pioches 
etde marteaux enfoncent la porte de l’Hôtel de Ville, 
Située sous l'arcade Saint-Jean, que les femmes en- 
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vahissent ansæitôt et que plusieurs d'entre elles me- 
nacent d’incendier, quand d’autres courent chercher 
les volontaires de la Bastille et l’un d’eux, Maillard, 
est improvisé leur chef. Les femmes, se pressant 
autour de lui, crient :: « À Versailles! du pain! » 
arrêtent des voitures, y placent deux canons, et 
forment une cohorte au nombre de six mille envi- 
ron qui se met en marche. Le locsin sonne, les 
districts s’assemblent, les compagnies de gardes na- 
tionales se réunissent. Une députation des six com- 
pagnies de grenadiers se rend au Comité de police 
et interpelle en ces termes La Fayette : « Mon 
général, nous ne vous croyons pes un traître, mais 
nous croyons que le gouvernement vous trahit. Nous 
ne pouvons tourner nos baïonnettes contre des 
femmes qui nous demandent du pain. Le peuple 
est malheureux; la source du mal est à Versailles, 
il faut aller chercher le Roi et l’amener à Paris. » 
La Fayette essaye en vain de résister; il descend 
sur la place de Grève et harangue le peuple pen- 
dant des heures, mais sa voix se perdsit au mi- 
lieu des cris sans cesse ronouvelés : À Versailles! 
quand enfin les représentants de la Commune lui 
donnent l'ordre de partir; La Fayette, sy ré- 
signant, détache pour former son avant-garde trois 
compagnies de grenadiers, un bataillon de fusiliers 
et trois pièces de canon. Sept ou huit cents hommes 
armés de piques, de fusils, de bâtons, se portent en 
avantet La Fayette les suit avec le gros de la garde na- 
tionale ; les bravos, les cris: « Vive La Fayelte! » l'ac- 
compagnent jusqu’à la barrière de la Conférence ‘.. 
{La barrière de la Conférence Etsit située à l'extrémité du Jardin 
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Lorsque, vers les cinq heures du soir, on apprit à 
Versailles qu’un bataillon de femmes, avec une escorte 
de gens armés, venait d'arriver de Parispour se plain- 
dre de la disette du blé, de la mauvaise qualité du 
pain, leur apparition inattendue excita l’effroi géné- 
ral; pendant ces graves évenements le Roi était à la 
chasse. La multitude, dispersée par le mauvais temps, 
86 réfugia en grande partie dans les galeries qui abou- 
tissaient à l’Assemblée nationale. Toutes les femmes 
voulaient y pénétrer. Quinze d’entre elles se présen- 
tèrent à la barre pour exposer leurs griefs; Maillard, 
leur chef, porta la parole en leur nom : « Nous 
sommes venues à Versailles, dit-il, pour demander 
du pain et en même temps pour faire punir les 
gardes du corps qui ont insulté la cocarde patrio- 
tique. Les aristocrates veulent nous faire mourir 
de faim. » À ces doléances l’Assemblée répondit par 
un décret sur les sabsistances que le président Mou- 
nier s'apprêta à soumettre au Roi en même temps 
qu'il lui demanderait l'acceptation pure et simple 
de la Déciaration des droits. Les femmes, insistant 
pour accompagner le président au Palais, Mounier 
fut contraint d’en conduire douze chez le ministre 
de Paris, M. de Saint-Priest, qui, paraît-il, aurait 
accueilli leurs sollicitations par ces propos ironi- 
ques : « Quand vous n’aviez qu'un Roi, vous ne man- 
quiez pas de pain ; à présent que vous en avez douxe 
cents, allez leur dire qu'ils vous en donnent. » 
Après avoir quilté Saint-Priest, elles furent intro- 
duites au château et présentées au Roi par le prési- 
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dent : « Vous devez connaître mon cœur, s’écria 
Louis XVI en leur laissant à peine exprimer leurs 
désirs. Je vais ordonner de ramasser tout le pain qui 
est à Versailles, je vous le ferai donner », et il s’em- 
pressa de signer un ordre pour faire venir des blés 
de Senlis et de Lagny. 

Enchantées d'une pareille réception, les Parisien- 
nes 5e relirèrent en criant: « Vive le Roï! vivent 
Messieurs les gardes du corps ! » Leurs compagues, 
restées sur la place, enlrèrent en fureur el les accu- 
sèrent de trabir les intérêts du peuple, de s'être laissé 
corrompre, puis, passant des injures aux coups, vou- 
lurent les pendre. 

Pendant ce temps, la milice de Versailles, en armes, 
avait pris position devant la caserne des gardes- 
françaises, le régiment de Flandre joint aux gardes 
du corps était venu se ranger le long des grilles dans 
la première cour du Château pour en défendre 
l'entrée, tandis que les gardes suisses s'étaient placés 
devant leur caserne. Des femmes s’approchant des 
soldats de Flandre s'étaient glissées dans leurs rangs, 
leur demandant s’ils tireraient sur le peuple, ceux-ci 
répondirent en faisant sonner les baguettes de leurs 
fusils pour montrer qu'ils n'étaient pas chargés. 
«a Nous avons bu le vin des gardes du corps, nous 
n’en sommes pas moins à lanation », déclaration peu 
rassurante en présence de l’animosité du peuple. Un 
conflit ne tarda pas à se produire, et s’il ne dégé- 
néra pas en lutte sanglante, ce ne fut que grâce au 
mauvais temps, aux ténèbres et à la retraite des 
gardes du corps. 

Sur ces entrefaites le général La Fayette, arrivant 
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à Versailles vers les dix heures du soir avec la garde 
nationale parisienne, lui fit, avant d'entrer dans la 
ville, renouveler le serment de fidélité à la loi et au 
Roi et, se rendit à l’Assemblée nationale pour expli- 
quer sa présence, après avoir élé reçu par le prési- 
dent Mounier, puis par le Roi, il rétablit le calme et 
rendit par sa présence un peu de sécurité à la Cour; 
on croyait d'autant mieux pouvoir 8e rassurer que 
Louis XVI, à l'annonce de la venue des Parisiens, 
avait rappelé auprès de lui le président et les députés 
qui venaient de le quitier, leur certifiant qu’il n'avait 
jamais songé à s'éloigner de l'Assemblée nationale, 
et que les dépulés, convoqués par le son du tambour 
à une heure après minuit, s'étaient séparés à quatre 
heures sur les assurances données par M, de La 
Fayette du maintien du bon ordre et de la tranquil- 
lité générale. Mais, vers six heures du matin, quel- 
ques hommes du peuple s'étaient rassemblés sur les 
* places de la ville, rôdant autour du château, et la 
multitude, se formant en groupes animés, pous- 
sait des cris de fureur contre les gardes du corps. 
Une colonne, s’introduisant au château par la grille 
de la chapelle, se dirige vers l'escalier du Roi sous 
la conduite d’un milicien de la garde de Versailles. 
Les gardes du corps se réunissent dans leur salle, 
mais ils sont contraints de l’abandonner, pendant que 
des émeutiers vomissant des injures contre la Reine, 
se précipitent vers son appartement. « Sauvez la 
reine! » s’écrie à leur vue le garde du corps Mio- 
mandre de Sainte-Marie, faisant un rempart de son 
corps et arrêtant les furieux. Grâce à ce dévouement 
cette princesse, s’enfuyant à demi nue, parvicnt à 
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gagner l'appartement du Roi, qui allait être forcé, 
lorsque les grenadiers des gardes-françaises accou- 
rant en toute hâte, et bientôt suivis de La Fayette, 
vinrent protégerles gardes du corps, pourchassés par 
le peuple et victimes de sa rage meurtrière. Retirée 
dans les petits appartements, la famille royale atten- 
dait l'issue des événements, quand des cris partis de 
la foule, amassée dans la cour de Marbre, réclamè- 
rent la Reine; elle hésitait, mais, sur l'observation de 
La Fayelte qui représenta la nécessité d'acquiescer à 
une deinande aussi pressante , elle prit ses enfants à 
la main et parut sur le balcon. « Point d'enfants! » 
crie un homme du peuple. La Reine remet le dau- 
phin et la dauphine à Mne de Tourzel et s’avance 
seule avec La Fayette, au même instant les volontés 
populaires exigeaient impérieusement que le Roi 
fixâtson séjour dans la capitale, ce qu'il promit, à 
condition que la Reine et sa famille y viendraient 
avec lui. La Fayette, se joignant aux instances de 
Louis XVI pour obtenir la grâce des gardes du corps 
dont la vie était toujours menacée, ceux-ci se pré- 
sentent au balcon, jettent au peuple leurs bandou- 
lières, arborent des cocardes tricolores, échangent 
leurs chapeaux avec les bonnets des grenadiers, et 
l'ivresse de la joic, succédant dans la foule à celle 
de la fureur, des salves d'artillerie et de mousque- 
terie annoncent la victoire du peuple et le départ 
du Roi pour Paris. 

Le Roi, accompagné d’une députation nombreuse 
de l’Assemblée nationale qui avait voté le matin 
« que le Roi et l’Assemblée nationale étaient insé- 
pärables pendant la session actuelle », arriva dans 
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sa capitale à neuf heures, escorlé par l'armée et la 
garde nationale, sous la conduite de La Fayetle et 
au milieu d’une foule considérable. Reçu par Bailly 
à l'Hôtel de Ville, Louis XVI déclara qu'il se trouve- 
rait toujours avec plaisir dans sa bonne ville de 
Paris, paroles applaudies, comme le fut le duc de 
La Rochefoucault en annonçant que l’Assemblée na- 
tionale venait de décréter qu'elle y tiendrait désor- 
mais s€8 séances. 

« Je quittai Versailles à regret, écrit Barère. Paris 
n’est pas le lieu convenable aux Assemblées natio- 
nales : il y a trop d'influences corruptrices, malfai- 
santes, exagérées, calomniatrices. Ce n’est pas pour 
de faibles causes que dans l’ancienne monarchie, 
sous les Valois.., les États généraux se tenaient 
alternativement dans différentes villes de province. 
Sans doute, si l'opinion des masses n’était pas sujette 
à se corrompre, si l'esprit public n’était pas trop 
frelaté et si lubrique, si la vertu civique et un 
patriotisme éclairé dirigeaient toujours les écrivains, 
les journalistes, les publicistes et les réunions 
publiques, ainsi que les salons qui ont acquis trop 
d'influence sur les affaires générales, alors point de 
doute que les assemblées de la Nation ne fussent 
mieux placées dans le sein de la capitale que dans les 
provinces, parce qu'on aurait ainsi un plus grand 
foyer d'opinion et un plus riche concours de lumières 
pour régler les affaires et les besoins de l’État. Mais, 
quand ce vœu sera-t-il accompli? quand y aura-t-il 
plus de nationalité et de morale à Paris, el moins 
d'égoïsme dans toutes les classes? » 

Mirabeau, qui répétait sans cesse depuis la fin de 
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septembre en parlant de la Cour : « À quoi donc pen- 
sent ces gens-là ? Ne voient-ils pas les abîmes quise 
creusent sous leurs pas ? » une fois mémo, poussé à 
bout par son exaspération, il ne craignit pas de s'é- 
crier : « Tout est perdu! le Roi et la Reine pé- 
riront et, vous le verrez, la populace battra leurs 
cadavres! » 

Sous l'empire de cette préoccupation, rapporte La 
Marck, Mirabeau vint le trouver de très bonne heure 
le lendemain du jour où le Roi fut conduit, ou plutôt 
traîné à Paris. A peine entré, il lui dit : « Si vous 
avez quelque moyen de vous faire entendre du Roi 
et de la Reine, persuadez-les que la France et eux 
sont perdus si la famille royale ne sort pas de Paris. 
Je m'occupe d'un plan pour les en faire sortir. Se- 
riez-vous en posilion d'aller leur donner l'assurance 
qu’ils peuvent compter sur moi? — Occupez-vous 
de votre plan, réplique La Marck ; quand il sera 
rédigé, je saurai bien le leur faire parvenir ». Et 
quelques jours après, le 15 octobre, La Marck, 
recevait ce plan, où Mirabeau développait ainsi sa 
pensée : 

a Le Roi n'a pas été libre de ne pas venir à 
Paris. Le Roi est-il libre à Paris? 11 l’est dans ce 
sens qu'aucune volonté étrangère ne prend la place 
de la sienne; mais il n’est certainement pas libre 
de quitter Paris... 1’Assemblée nationale est libre à 
Paris dans ses délibérations; mais elle n'aurait pas 
le pouvoir de se placer dans une autre ville du 
royaume. La position du Roi nuit évidemment au 
succès de la révolution. Le vœu de quelques pro— 
vinces est incertain, lobéissance de quelques chefs 
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de troupes est douteuse. C'en est assez pour mogtrer 
enmbien il importe... que nulle excuse ne puisse 
êlre kissée aux melintentionnés, si l'on veut que la 
Révolution soit paisiblement consommée. Le Roi 
aura-t-il, du moins à Paris, la sûreté personnelle la 
plus complète? Placé comme il l’est, les moindres 
cslsstrophes pourraient comprémettre cette sûreté. 
Elle est menacée par les mouvements du dehors, les 
commotions du dedans, les divisions des partis... ot 
gurtout par la vielente collision de la capitale et 
des provinees. Si Paris a une grande force, il ren- 
ferme aussi de grandes causes d’etfervescence, la 
populace agitée est irrésistible ; l'hiver approche, 
les subsislances peuvent manquer; la banqueroute 
peut éclater : que sera Paris dans trois meis?... Les 
ministres somt sous moyens, Un seul, qui loueurs 
eut plutôt des enthousiastes qu’ue parti, a encore de 
la popularité. Mais ses ressources sent connues... 
Sa.tôle, véritablement vide, n'a osé entreprendre 
que d’étayer quelques parties d’un édifiee qui s’e- 
croule de toutes parts; il veut prolonger l'agonie 
josqu’à l’instaat qu'il a marqué pour sa retraite poli- 
tique, et où, comme en 1781, il croit laisser un pré- 
tendu niveau entre la rocaite et la dépense. Que 
deviendra eeite tentative qui rend la bonqueroute 
inévitable? Une nation n'est, en résultat, que ce 
qu'est son travail. La nation est désaccoutumée du 
tratail. La ferce publique n’est que dans l'opinion 4 
les rovenws de l'État ; tous les liens de l'opinion sont 
dissous et l'on ne paye plus, et mème incomplète- 
ment, que les impôts dircets.… Il faudrait plusieurs 
œanées pour remplerer ca que six mis sant de 
me 4 
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détruire. L'Assemblée nationale... voit tous les 
jours diminuer ls confiance dans 508 travaux. Elle 
est entraînée hors de ses propres principes par la 
fureste irrévoeabilité qu'elle a donnée à ses premiers 
décrets. Le seul moyen de sauver l'État ct la Cons- 
titution naissante est de placer le Roi. dans une posi- 
tion qui lui permette de se coalitionner à l'instant 
avec ses peuples. Paris engloutit depuis longtemps 
tous les impôts du royaume. Paris est le siège du 
régime fiscal abhorré des provinces. Paris, par sm 
funeste agiotage, a perdu le erédit publie. Paris 
ne demande que des opérations financières ; les pro- 
vinoes ne considèrent que l'agriculture et le com- 
merce. Paris n’en veut qu’à l’argent, les provinces 
demondent des lois... Si l'on ne parvient pas à 
donner une autre direction à l'epmion publique, à 
éclairer les peuples sur leurs véritables intérêts, 
à préparer l'esprit de la prochaine législature, l'État 
recouvrera-t-il la paix? l’armée, sa force? le pouvoir 
exécutif, son action? .ke monarque, ses véritables 
droits, ceux dbnt l'exercice est indispensable à la 
liberté publique? Il est facile de prévoir, par œ 
qui s’est fait, tout oe que l'on peut redouler. Li eut 
donc prendre d’autres mesures. 6e retirer à Meta 
eu sur toute autre frontière serait déelarer 1x guerre 
à la nation es abdiquer le trône, Un roi, qui est la 
sauvegarde de son peuple, ne fuit point devant son 
peuple; il le prend pour juge de sa cenduite et de 
ses principes. Il ne se met pas dans la position de 
ne pouvoir rentrer au sein de ses États que les armes 
à la main, ou d’être réduit à meadier des secours 
étrangers. Et qui peut.calouler jusqu'où l'exaltation 


Google 


JUGEMENT DE MIRAB£AU sun Le SÉJOUR DE LOUIS XVI. 675 


de la mation française pourrait se porter, ni elle 
voyait son Roi l’abandonner pour se joindre à des 
proserits et le devenir lui-même; jusqu'à quel point 
elle peurraït se préparer à la résistance et braver Les 
forces qu'il irait reeueillir? Moi-même, après un tel 
événement, je dénoncerais le monarque. 

« Se retirer dans l'intérieur du royaume, et en 
convoquer toute la noblesse, serait un parti non 
moins dangereux. 

* « Justement ou non, la nation entière. regardera 
pendant longtemps les gentilshommes en masse 
comme ses plus implacables ennemis. Où serait, 
dans un tel parti, la sûreté du Roi? Même avant la 
réunion, la plus grande partie de cette noblesse ne 
serait-elle pas détruite, égorgée? Ses possessions ne 
seraient-elles pas anéanties?. … H est certain. qu’il 
faut une grande Révolution pour sauver le royaume, 
que la nation a des droits, qu'elle est en chemin de 
les recouvrer tous, qu’ane Convention nationale peut 
seule régénérer la France…, qu’il n’y a sûreté pour 
le Roi ét pour l'État que dans la coalition la plus 
élreite entre Jo prince et le peuple... Tous les 
moyens que. je viens de prévoir étant écartés, voici 
ce que je pense... Toutes les forces des hommes 
d'État doivent être employées, maintenant, à prépa- 
rer, tempérér et dirigor la crise, et non à empéoher 
qu’il y en ait une, ce qui est entièrement impossi- 
ble. Ce dernier parti serait exécutable par des 
moyens simples. Le motif du départ du Roi serait 
préparé, le salut public en ferait une loi. Le Roi 
pourrait sortir en plein jour du château et se retirer 
sur Rowen…, parce-qu'un.tel choix-anence qu’on 
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n'a aucun projet de fuite. Avant le départ. une 
proclamation adressée à tontes les provinces par le 
Roi dirait qu’il se jette dens les bras de son peuple, 
qu'on lui a fait violence à Versailles, qu'il était gardé 
à vue à Paris... qu'il vent être inséparable de son 
peuple…., qu'il va appeler suprès de lui l'Assemblée 
palionale.., qu'il désire, avant tout, que la dette 
publique soit sacrée…, qu'il se soumettra personnel 
lement aux plus grands sacrifices..…., qu'il vivra 
comme un simple particulier, qu'un million lui suffit 
pour sa dépense d'homme st de père de famille, 
qu'il ne demande rien de phes, qu'il ne vout qu'une 
senle table pour lui et pour les siens, que tout le 
luxo du trône doit être porté dans le perfectionne- 
ment du gouvernement civil et dans ls sage magni- 
ficence des dépenses vraiment -nationales. » 
Convaineu per ln lecture de ce mémoire, auquel 
nous avons fait de nombreux emprunts qui montrent 
à la fois la situation de.la Framce à cet instant critique 
et la persévérance de Mirabeau dens ses opinions, 
La Marck comprit que le parti proposé était le seul 
qui pûtprévenir l'æsservissement complet du pouoir 
royal et même celui de l’Assemblée. « Je ne voulxs 
pas, explique-t-il, cosrir le risque d’aiter aux Tuile- 
ries parler à la Reise qui, dans ce moment, était 
tout particulièrement exaspérée contre Mirabeau par 
suite du langage tenu contre elle à la‘ tribune, à 
cause de sa présence à l'Orangerie. Ceux-qui entou- 
raient la Reine lui avaient aussi persusdé que Mira- 
beau était l'auwœur du: mouvement du 5 octobre et 
qu'elle devait, par conséquent, le considérer comme 
un de ses asmssies. Sans avoir jamais eu de relations 
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très intimes-avec Monsieur, comtes de Provence, je 
savais qu’il était un homane sage instruit, réfléchi, 
et je erws que je pourrais avoir confiance en lui 
pour une affaire de ce genre. Je Ge demander au 
prince une entrevue ausai secrète que possible, car 
Monsieur n’était pas moins surveillé au Luxembourg 
que le Roi aux Tuileries. Monsieur de La Châtre m'in- 
troduisit chez le prince entre minuit et une heure. 
Je commençai par exposer à Monsieur que j'avais 
toujours pensé que le comte de Mirabeau était un 
homme très dangereux à avoir contre soi dans une 
crise comme celle où nous étions et que le gouver- 
nement aurait dù, dès le principe, se rapprocher de 
lui. Je lui rapportai exactement tout ce que j'ai écrit 
sur la nature de mes relations avec Mirabeau, et j’a- 
joutai que, l'ayant connu avant la Révolution, je 
l'avais suivi de près depuis l'ouverture des États gé- 
néraux, dans le but de le rendre utile aux intérêts du 
Roi, qu'il était faux qu'il eût jamais appartenu au 
parti d'Orléans et qu’il eût trempé dans le complot 
des 5et 6 octobre; que, loin d'approuver la violence 
qui avait conduit le Roi à Paris, il regardait, au 
contraire, le Roi et la France camme perdus sans 
ressource, si l’on ne parvenait pas à faire sortir Sa 
Majesté de cette dangereuse ville, et que pour preuve 
de ce que j'avançais, j'élais porteur d'un mémoire 
rédigé par Mirabeau lui-même, entièrement écrit de 
sa main. Monsieur m'avait attentivement écouté. Il 
approuvema conduite, prit ensuite l’écrit que j'avais 
en main, et le lut devant moi. Il dit qu'il approu- 
vait le plan proposé, mais était convaincu d'avance 
que le Roi ne consentirait pas à l'adopter. l'enga- 
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geai Monriéur à en parler à la Reine qui, une fois 
persuadée, obtiendrait peut-être l’assentiment du 
Roi. — Vous vous tromper, me dit-il, en croyant 
qu'il soit au pouvoir de Ia Reire de déterminer le Roï 
dans une question aussi grave; la faiblesse et l'indé- 
cisior da Roi sont au delà de tout ce qu'on peut 
dire. Pour vous faire une idée de son caractère, 
imaginez des boules d'ivoire huilées, que vous vous 
efforcerer vainement de tenir ensemble. » 
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Clives s'embarque pour 
l'œuvre de la France d 
52 poursuit en faveur de 





















l'Inde, 33 

eut l'abattre en Amérique, elle 
sers nulle Jugement 
de John Adams sur la rupture des 
Américains avec l'—, 358. Projet 
de descente en —, 420. Son crédit 


pelé par Necker, A3i. Les idées 
fiques prévalent en —, 484. 
Descente en — projetée per les Ex. 
491. M. de Castries ren- 








582. Argent exlorqui 
rénéral Béranger, expédié en 
], 27. Mirabeau revient d'—, 4). 












Beagnot engage Mme de Lamotts 
à fair on —, 70, La Hoiln 
réprimer l'ornéil del, 
efforts pour se recréer une marine 


indépendante, 98. N 
Vergennes pour 

traité de comme 
101. Enquéte 
commeree el de 
107. Prohibu 
marchand 
112. Conclusion 
mere avec l—, 
tarifs des droits ser les ‘mar 
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umicales de la France 









ses embar- 
ie Voysge de 
Me de Lamballe en — 217. Doit 
chercher à regagner sa prépondé- 
rance, 247. Sa médiation imposée à 
la Hollande, 260. Convention liant 
ls Hollande à l'—, 251. Mirabeau 
aceute le prince d'Ürange de trahir 
son pays au prof de l' 
ssures cauabs par Ie traité de com 
merce avec l'— 212, 148. Trane- 
rt par Dieppe des cotons destinés 
1,278. Le duc de Chartres est 
passionné pour la liberté régnant 
en —, 330. Hisiurique des faits lors 
de 1a'foite de Jacques 11, 333. Un 
aceuiele due d'Orléans d'avoir trons- 
porté des grains en —. 535. Sa pros 
péné due à la ben de in rene, 
AXGLEræRRE (Colonies de 1. Voyez 
ÉLEMÈER cs ue 
Turgot prédit la séparation des — 
d'avéclà mère-pairle. I, L17. Gom- 
mencement des troubles dans leu —, 


























ANGLUNE (He d). losue d'un me- 
Sage mue, ent déclarée Diane, 
, 322. 

ANGOULÈME. Achèrement 
de Pari à Bordeaux par 
ture de celle de Limoges à Le Ro 
chelle, passat , 105 et 
suiv, Disetie 














cherté du blé, 551. 
état en faveur des enfants trouvés, 

A, 504. 
ANGOLLÈRE (Duc d'). Sa mais 
1, 335 Ue que coûtait son entretien, 
x hommes | 













le rang de 
AxGouLèue (Duel 


Axcouxots. Turgot cherche 
drir les souffrances des pop 
de l—, 1, 99. Médivorité des 
ealtes dans l'— en 1710, 110. 

Amou. Se préeupe du sort des 














nègres, III, 504. 
Annales politiques, par Linguet. Ci - 
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tation des — relative au nom d'ar- 

Lois, 18, 294. 

Axxe (Fort), (Amérique du Nord. 
L'armée anglaise met un mois pour 
aller du — au fort Édouard, 14, 101. 

Axxecr. La famille de Voltaire re- 
doute Fisolérancs del'évéque d—, 
1, 182. 

AnoBLISSENENTS. Leur 1rafic est si- 
graié, HI, 498. 

Axsracn (Régiment hessois d”) Met 
bas les armes à Tronton (amé- 
rique), 11, 97. 

Anriciranoxs. Syslème des —, en 
mare de budget, 1, 449 IL, 156, 


Ariuues, Les — françaises désolées 

per les émeutes, 1, 381. De quelles 
je composaient. Comptoir 
ésuites aux —; leur banque 
route, 389 et suive Sentence di 
Comeil supérieur du Cap, envoyée 
à tous les Conseils des —, 395. 
Récit des événements des — fait au 
Roiet bla Reine, 398. Les — coatr- 
muent à étre traitées en pa ysconquis, 
399. D'Esuing se rend anx —, ll, 
2AD. Trève dons les —, 254. Le 
— anglaises inutilement ‘attaquées, 


















468. 
Anrix (Due d'). Son parzage à la direc- 
tion des haras, 11, 4% 
| Axriat la bame de 





la erviliration de l— 1, 429. 

Anromns (Congrégation des). Pro 
lestation da clergé eontre sa sap- 
pression, Il, 381. 

Ax D d'un vaisseau auir- 

chien descendant l'Escaut, IN. 248. 

AxviLLE (Duchesse d). Contribue à 
faire amivèr Turgot au ministère, 
1,113; e43 lui faire avoir le contrôle 
Général, 143, Insullée dans uncchar 
son, 48. 

Araxage. Louis XVI donne au 
de Provence un supplément 
1, 458. 

Apocalypse. L'ouvrage intitulé Ples 
Fée on condarmes À être brôké et 
lacéré, 11, 114 

Awpez. Agitation que produirait en 
Franceun — à là 1,12 
Calonne fait publier dans la 6a- 
setie de Leyde un — à la nation 
, 142. 

AvpRousionnemenTs. Turgot traite 
la question des —, 1, 163. 

Aauivaixe (Due d'). Représemté, au 
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sacre de Lonis XVI, par le due d'Or 
Jéaas, 1. 247, 951, 

Amuses TouanEGs (Sud de l'Algérie) 
Ce qu'ils disent de la rivière Sau- 








dbemar, remet à Louis XVI une 
lettre confidentielle lors du procès 
da Collier, 11, 83. 

A (comte d'}, ambassadeur 
d'Espagne. Éxgose à Louis XVI la 
Béceuité d'avoir une bonne ma- 
rine, |, 406; communique à Ver— 
gramesune letre du. prince, de 

496. Allusion de Ver 
















adopte un 
tique pour le siège de Gibraltar, 
S34 ; demande la rappreseion du 
panpblet sur la ban. 











Anatruxor (A miral), Augk 
vne lotte de guet 
eleuorte une partio le 
Clinton, 11, 354 ; agit de concert 

ui, 469, 
ques. Lettre du Roi aux — 
sujet des émeutes oc"ssionnées 
per l cherté du blé, 1,903 et suiv. 

Ancairez (Îles de l 
aux Jésuites par 

















DTG. 
Ançon (d' 


xcan (d), colonel du génie. Bar 


ottantes au siège de Gi- 
Vrahar, 1, 933, 534, 535; est cri 
par M. de Crillon, 535; ses 
ais sont réjetés par M, de Grillon, 
FL menace de le er, 538, 
39: monte la batterie Aottente la 
Folle Pietra, 540; ses batteries ot. 
lanes détruites, 541; son mémoire 
en réponse aux courtisans de Ver- 
salles, 542, 544. 
Ancorr. (royaume d'), dans l'Inde, 
rat par le sultan de Mysore ll, 
513, 517. 











Aunenr (l), vaisseau français, rendu 
fi gen commandant de Gouzellon, 





Aeurnc (Duc d'. Se trouve chez Je 
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comte de La Marek son [rère, avec 
Mirabeau, 1}, 604. 
ARÉTHUSE (Fri nglsise, Com- 
hatnavalentre I —'et la lrégaiela 
Belle-Poule, 11, 222 ct auir, 
AnGenr. Neckertraie la question de 
la valeur de l'—, 1, 219. Sa rareté 
dans les provinces, 111, 176. Est 
à vu taux excessif, 287. Création 
de billets du Trésor reçus comme 
316 Noblesse acquise à prix 
d 494; Faiblese de Mirabeau 
ue l—, 524, 539, 536. Droits 
féodaux convertis en prestations 
en 2,639. Paris n'en vent 


Ancenrat (d'), Lettre de Voltaire à 
— sur Turgot, !, 96 
chez lui en a 
Ango (L, navire anglais. 
navires français en rade de Sainte 
Pierre, à la Martinique, 1, 590. 
Anour(Comte d), commandant de 



























la Martinique, Répausee les prétene 
tions de lettre qu'il 
écrit à Sartines des Amé— 





530. Fournit des armes à 
n de Virginie ; r8ÿ 

au —, 531. Adresse 
M. de Kersaint à Sartines, 11, 9. 
Lettre du — à Sertines sûr la 
ere d'Amérique, 30. 

OCHTIE. Abaissement de l'— 
ngaire dans l'opinion, 1, 414. 
Les classes moyennes lui arrachent 
le droit de gouverner, 11, 59. Une 
nouvelle et intolérable ‘— s'est 
Klissée sous le mot di 
Dominée 















, 595. Alliance néces- 
aire du prines et du peuple contre 
Anues (Archevéque d'}. Sva discours 
contre les protestants 
dénonce les écrits de 
388; 










Ville: d') souscrit pour l'offre 
iseau de guerre à l'Etat, 





Axwava.Flotteespagnolenomméel"—, 
If, 506. 


Anxateuns de Marseille, se plaignent 
des ofleiers de la marine, 11, 498 





602 
Année. La puissante militaire de l'E- 
lat eat fondée sur une — 10m 
brewe, 1, 327. Fléau des — 
ermunentes, 423, 428. Le général 
ent sigoale le "danger d'une — 

. L'— était la base 












celle du moyen äge; 
cains en établissent une, 429. L'— 
française une des plus dispendiuses 
de l'Europe, abus qui y réguatent ; 
projet de “réforme du come de 
Saint-Germain, 439. Après la dé- 
faite de Rosbach l'— avait réclamé 
Saint-Germain pour le commander, 
434. Il adresse à Maurepas ua pro 
Jet” d'organisauion de l'— fran 

435. Economie possible sur 
les dépenses de l—, 453. Réfoi 
mes operées par Saint-Germain 
dass À 409, ANG et sur. RE 























ments corporels introduits dans 
465 at auv. Rtat de faiblenre da 
lequel le Roi a trouvé l'—, 439. 
sultat des réformes fai 

par Saint-Germain, 
se. manière. de_peubler 


















officiers, Il d'invasion 
destinée à opérer l'Angle- 
à ique de l'organisa— 
4111, 341, Refusd'ebéa 

plusieurs officiers de 


L'administration de 





V—, 357. 





à son relour à Paris, 671. 


AmmemexT, Activité avec laquelle se 
refait l— mariume, !, 379. — de 
la population Francaise, III, 634, 

Ammuaens. Plage de leurs boutie 
ques à Paris, 11, 611, 623. 

AnKim (Gomte d'). Rapport du — au 
prince de Bismarck, l, 54. 

Awnoi (Général), Américain. Com= 
munique 10n ardeur aux, troupes 
américaines, 11, 104 ; se distingue 
à la bataille de Saratogs, 112; 
chargé de la défense de Westpoint, 








A6 ; est réprimendé par Wasbing- 
‘452 ; demande des subsides à 
LaLuzere, 453; se prépare à 





{rahir sa patrie, 454; à une nov- 
velle entrevue avec Lu 
zerne, 455; obtient de Washington 
le commandement de Westpoint, 
456, 457; prix de sa trahison, 457; 
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ss intellivences avec le major an 
glais André et le colonel Robinson, 
457, 459- 

WA ndré ei de l'arrivée de 
bingo, 465 ; prend la fuite, 186; 
chargé de ravager la Virginie, 479: 
père sa jonction avec Cornwal- 
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Anu Volontaires del}. Carpa 
organisé à Paris sous ce nom, III, 
612. 

Ankas (Conseil supérieur d”), rem 
Vlacé par l'ancien Conseil provin- 
éial d'Artois, 1, 191. 

AnnoxvissemenT Relation des com 
münautes d'habitants avee l'—, 1, 
176. 

AuOS (1) protège des déserteurs, 

AnsExaL de Patis. Poudres 
sbes sont rentrées à la Bas 
517. 

Ansenaÿs. Activité des —, 1, 379. 

Sorte de fatatité 

1, 204. La 

un dédommagement 

es paurresrenonçant 

À leurs exemplions, TI, 485. Envoie 

l'expression de sa confiance à l'A 
semblée Gonslituante, 

Aurots (Conquête de | 
— (Histoire 4°), 
Vienne, Il, 411, 

Anrois (Comeil provincial d). Re 
prend ses fonctiuns, 1, 191. 

Anrois (Comte d'), frère de Seint- 
Louis. Péri en Egapie, 11, 204. 

Aurors (Comte d'), san caractère et 
ses vices; Louis XV le traite roi 
dement; là Dauphine le trouve ai 
mabie, À, 19; ses relations avec elle 
peutentla compromettre, 16. Le 
pari qui recherche l'appur Ju caente 
de Provence, porte 1es vues sur le 
—; 24. Conduite désordannée et 
libertine du —; sa répagnance à 
faire ses Paques; role Qu'il joue à 
la cérémonie del Cène, 37 et auit.+ 
revenus dont il jouissait ; obtient de 
rejeler sur le Trésor une partie des 
penviens faites par lei à see serv 
leurs, 199 el suiv. Le Roi aug 
menté sa maison, 158. Veut être 
conduit au sacre dass les voitures 
de la cour, 245; représente le due 
de_Normandie à celle cérémonie, 
247, Dépenses faites par le — à l'ue 
gasiou de la naissauce de sou ls, 
le due d'Angoulème, 395 et suive 


























































TABLE DES MATIÈRES. 643 


Naissance d'un Ok du — annoncée 
au rui d'Espagne, 47. La Reine 
trouvait le — cher la prineesse de 
Lamballe, 494. Le publie plaissnte 
sur son goût pour la moquerie, 195. 
Le — chez la princesse de Guémé- 
mée. 497. La sous-gouvernante des 
enfants de — sollicite une pension, 
Ïf, 8- Le — cher la comiesse de 
Provence, 44 : son voyage dans lez 
provinces; son inconduile, 52 et 
Ce que coûtent le service du 
Sls Qu — et ses écuries, 81. Sou- 
r chez le —, 83. Sa passion pour 
85 et suir. Querelle entre 

















bal de l'Opéra; détails de certe af- 
faire; le public'n'aimait pas le —, 
139 et sur. Duel entre le — et le 
due de Bourbon, 140 
2 froidement 
ise;verssatyriques contre 
aurait entrétena Voltaire 
de la Pucelle, 110. Le — détermine 
la Reine à appuyer le duc de Char- 
tres. 269. Delles du —: se4 dé 
penses extravagantes, 204 etsaiv. 
Ses solhcitations en faveur de 
la comtesse de Puligoac, 303, Fait 
don d'un domaine au comte de Vau- 
dreuil, 306: se plaint de la rédue— 
tion des receveurs généraux, 316, 
fait répandre la leitre d'Augesrd 
contre Necker, 418; partisan du 
siège de Gibraltar, part comme ve- 
lntaire, 532; arrive a0 camp de 
Saint-Rôcb, 536; trouve partout en 
Fspagne des fêtes et cpectarles, 537, 
538 ; témoin de l'échec des Espa— 
543; sa plaïsanterie déplacée 
à Verailo, 4; augmentation de 
ses dépenies, 556; dépenses pour 
V'édoeation de sa lamil PP 
pur rap à Saint-Lazare, 
D ; encourage l'audace de Beaumar- 
chais, 87; figure dans une représen= 
tation du Barbier de Séville, à 
Trianon, 94; M. de Nicola dé- 
monce en sa présence les ventes 
el échanges de domaines 0 
l'Etat, 102. Sa sur. 






















































jéné— 
maux, 207. Accueilli par des huées 
à la Ctambre des Comptes et Cour 
des Aides, 240; sert dintermédiaire 
eatre le Parlementet Loménie, 286; 
sesfinances plus délabrées que celles 
de l'État, 311; ses rapporis avec le 








duc d'Orléans, 329: présente à la 
Cour des audes les édits du minis 
tére, 3595 Leménie l'avense de sa 
ebule; est écouté de la Reine, 359; 
menace Louis XVI d'une émeute st 
Loménie resle au pouvoir, 360, 
Rang assigné à ses cnfanis jar 
Lauis XVI, 114. Présente au Rui un 
mémoire Gontre les réformes, 414. 
Jugé au point de vue des mœurs, 
828; consent à réduire les frais de 
sa maison, 546. Est à latète du com- 
plot pour la dissolution des Etat 
généraux. 367; assiste au eonsei 
des minisires du 20 juin 1789, 574; 
demande le respect de l'antiqu 
Constitution de là mararchie, 346; 
dîne chaque jour chez M=* de Poli- 
grac, GUi; provoque l'orgie des 
troupes étranvères, É21; aceom- 
pagae Louis XVI à l'Assemblée na= 
Hionale, 26, quitte la France, 631. 
Anrois (Comtesse d'. Son mari lui 
défend de parler à la comtesse du 
Barry el aux dames de sa 50ciété, 1. 
13. Veut être conduite au sacre dans 
les voitures de la cour 
sions données à des pfi 
garde-robe gourétre allés au-devant 
de la —. 302. Ce que coulent ses 
écuries, Îf, SI. Maière dont ele 
aurait reçu Voltaire, 459. Décidée 












































n'admettre que des nobles dans 
sa maison, 972. es couches pro— 
chaines, 536. Vaines tentatives de 





Mae de Eamolle pour en oblenir 
des secours, III, 2%; sa venue est 
smnoncée lors de l'entrevne de 
Mie d'Oliva.avee le cardinal de 
Rohan, M1; assiste à l'orgie des 
troupes étrangères, 621. 

AnTois. {Sophie d') [Madame]. Dépen- 
ses faites pour elte, Il, 296. 

Ants er métiers. Leur exercice était 
concentré dons les mains d'un palit 
nombre de maîtres, I, 332. Les — 
litres à Paris, 459. Yoy. Cuaxt— 
NAUTÉS D'ARTS ET MÉTIERS. 

Asie. Situation des Français en — 
1, 534. Vaisseaux anglais en — 
il, 991. Encouragement da com 
merce de 350. 

ASSEMBLÉE CONSTITUANTE, Sts prin— 
cipes servaient de base à nes insti- 
lutions, , 370. Lai de l'— sur les 
peines corparelles dans la marine, 
467. Prend naissance, 1Il, 502. 
Son ouverture, 593. Reçoit une 
députation des’ etoyens de Paris 
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au sujet des gardes-françaes en- 
fermés à l'Abbaye, 594. Sa dissolu- 
tion vrojetée par les ministres, 
595. Ciét la question des votes im 
, 596. L'Assemblée des 
leurs lui envoie un de ses pré= 

































sidents, 612, Livrée à la merci 
des troupes étrangères. 621. Ap- 
prend là formation d'un nouveau 





ministère, 622. Se déclare en 
permanence, 023. Le président se 
rend chez lejRoi pour ui déeindre 
là sitwtion de Paris, O2. Une 





tation de 
ESA Forcée de paetiser avec l'a 
éhie, 635. Approuve l'incareération 
de Hesenval sù Châtelet, 637, Dis- 
cours sur le rachat des droits féo- 
gaux x prononcés par MM de 
onilles, d'Aiguillon, Léguen de 
érangal, 638, 630. Séances de 
bandon des privilèges, 610-646. 
Son organisation en une oû deux 








chaubres discuiée, 652. Tumule 
provoqué par la discussion du droit 
de velo, 652. Est avisée d'une mo- 
tion rédigée au Palais-Royal contre 
les députée, 653. Son annualité 
proposée pat Mirabeau, 656. Voie 
eu faveur d'une chambre unique, 





660. Charge Mirabeau de reviser 








le projet de décret de 661. 
Acteple de ance le plan de 
Necker, 665. Maillard y porte la 

les femmes de Pa- 





tauon de À accompagne le 

Paris, 670. Décrète qu'elle y uer 
dra désormais ses séances, 67) 
Confiance dans ses travaux dimi- 
nuée, 674. 

ASSEMBLÉE FATRIOTIQUE DU PALAIS 
Rova. Ses menaces contre l'aristo- 
eratie, I, 653. 
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Assocurinx. Différence entre ia eor- 
prstion ei l 16t 
AFSOMPIXE, 







ière de l'Amérique du 
ington se retire derrière 








iscussiqn #a sujet de 
ln sale de sométie 


seau, l, 115. 

AvEuERS. ÉtabiIs par Turgot dans 
Ta généralité de Limoges, 1, O8; 
œuverts dans différentes provinces 
ea Paris pour procurer du travail 
aux ouvriers, 205, — français fermés 
par l'introduction des meubles et 
ustensiles anglais, HIT, 273. 

Avaéisus. La destraetion des Jésuites 
auribuée à l'—, II, 11. 

Aratags (Grèce). Mission des Capu— 
eine à—, ll, 575. 

Atuéniexs, Alexandre jaloux d'être 
Joué par les — 1, 516. 

Arnos (Mont-). Les souverains eom- 
pures à Xercs frappant de verger 

— 1 18. 

Atraigxanr (L'abbé de L'), chanoine 
de Reims, L'abbé Gouliier parle 
à Voltaire à 152, Vers que 
Voltaire lui adresse, 153. Épi- 
gramme à son sujet, 106. 

Arricar. Fanehage des blés par les 
brigands, Ill, 635. 

ArrILA. Ses bordes s'imposent par le 
nombre, li à 

Avserenne du ni 
mire de la Maison du roi an — 

sujet d'une mesure sdminhtra- 
tive relative aux Etuis de Bretagne, 
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AuseTeRRE (Mise d'). Graifcation 
mecordée à la — par les Etats de 
Bretagne, 11,68. 

(L'archevéque d'). Il eupae 
contrôleur général que les res- 

Lources du elergé sont ornés, |, 








Aueano, fermier général, pois 8e- 
erktaire des commandements de 
Marie-Antoinelte. Affrmation d'— 
au sujet de Machauit, 1, 58. Pré 
tend que Turgot n'entendait rien 
aux finances, 114. Partisan 
es parlements ; conversation entre 
lai el le préndent Malesherbes, 119 
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et soir. Appleoditaux remontrances 
de la Cour des Aides: intrigues 
d'—, 193. Regoit du contrôleur 
général l'ordre d'exécuier une me. 
sure linancière rontre le due d'Or- 
Héans, 124. Conversation de Mau 
repas aves — au sujet de l'affaire 
des parlements, 125 et suiv. 
Deuxième conversation des mêmes 
sur le méme objet, 121 Maurepas 
songe à — pour remplacer Terrai, 
149, Manière dont — considère le 
retour des parlements, 118, 181, 
Explique les finances à Maurepar 
482. Turgot jugé par — , 483. — 
AuraiL négocié le remplacèment de 
Malesherbes per Lamoignon, 491. 
Tatrigues our la nominati 
du successeur 
3 Maurepas 
réuuite” de. ces intrigues, 
Sigoale la joie de Maurepas 
nommé chef du Congeil des finances, 
517. Ge que devint le contrôle gé- 
néral sous Clugny, d'après — , 518. 
Maurepas _anon qu'il va 
êire nommé intendant général du 
“Trésor royal, 521. Maurepas entre 
tient de nouveau — du désordre 
refuse d'entrer 
ison que pro 
Maurepus, BU, De qU'— dit de 








nnOnEe à — la 
509. 






































Necker, 513. Auteur dela prétendue 
lettre de Turgot à Necker, 417 : 62 
observations sur l'admieistration de 
Necker, 418: ses conversations 
repas, 430, 431 ; encou- 
tsques de Calonne coutre 
4511 excite le Parlement 

Necker, 438 


moignage à 
Joty de Fk 

prend en pitié lo contrôleur général 
d'Ormesson, 580; est poursuivi 
‘evmme complice de Lemaitre pour 
un pamphlet contre Calonne, 111, 





122. 
Aucet (Vi d), éeuyer ordinaire. 
Dome sa démission Et conserve son 


qu'ell 
Auméniens.Sbt 
Aunoxr (Due d'). Premier gentil 
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bemme de le Chambre de Louis XV. 
Obtient les meubles de l'apparie— 
ment du feu roi, 1, 155, 158. Lettre 
que lui aurait adremde Beaumar- 
au sujet du Mariage de Fi 
garo, 1,88. Refuse d'accepter le 
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Gypierre au sujet du 
enfants protestants, 31 
de Valence au sujet de la retraite 
de Mile de Mondon dans un côu- 
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Batenne (Abbé à fait une 46 
marche auprés de Turgot, 1, 
GE. Aux environs de Paris à 
on de la cherté du blé, 1, 
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Metz; ÿ reçoit le duc deGlocester ; 
cherche à dissuader La Fayette de 
passer en Améri 
latios avec le baron de Kolb, Il, 
23 eluir. Projel du — de descents 
en Angleterre el de guerre contre 








réserté au 


























Google 








TABLE DES MATIÈRES. 





LOGLIE (Maréchal de). Témoigne so 
chagrin lorsque l'on ne lu pre- 
sentait pas le bougeoir du Roë, 1, 
35. Avait êté préféré à Sai 

in ur commsnder l'armée 
d'Allemigne, 434. Droits prélevés 
par le, ûr 04 lerre de Ruféc, 

(71. Son projet de descente en 
Angleterre, Î1, 309 et suiv. Sa 
leitre au prince de Condé contre 
l'Assemblée nationale, 605. Est 
investi du commandement des 
troupes autour de Paris, 606. Veat 
faire préler un nouveau serment 
aux canonuiers, 620. Entre dans k 
nouveau ministère du 13 joillet 
1789, 692. Quitle la Franes, E31. 

BnonexiAnE, spothienire du Roi 
Brevel d'assurance à lui accordé, 
ll, 298. 

BnoonLrs, près New-York. Les Amé 
ricains battus à — par les Anglais, 
11, 24. Washingion préside à li 
retraite de ses troupes dans le 
camp de 

Bnowx, colonel anglais. Sa résistance 
à Augus, If, 472. 

Bauxswicr. L'Angleterre s'adresse 
qu Bôur avoir des soldat, L 

Baumswice (Maison del. Ce que 
mie de Ctbem dit del —,h, 
































BsuxeLurs (Comte d'Adhëmr, mi- 
nistre de France à). Ses vacs ser 
le ministère dela guerre, Il, 422 
Linguet refuse de rester à — ausor- 
tir de la Bastille, 560. Départ de 
Necker pour —, 608. 

Bupcur. Budgeus du gouvernement 
de Napoléon JL, 1, 350.— de Tur- 
got, 48 et suiv. — de 1775, 450. 

le 1776, 451. — des 

452 et suive, 546 et suiv. — 
immobile de Choiseul, 11, 324. Les 
Notables décidés à chercherl'équi- 
libre du — dans une snppressies 
de dépenses, III, 165. Caleuis dt 
ministère pour présenter aux Etats 
généraux un — basé sur des éco 
nomies, 19. 

Burron. Propose une dépense pour 
l'arrangement du Jardin boisni- 
que, 1, 157. Visite de Joseph 11 à 


















TABLE DES MATIÈRES. 





Bocer, Le rétablissement de Eiats 
st demandé par la population, Ill, 
480. 

BuxuEa's Hu ou Brexl'ehill (Amé 
rique du N mé 
EE 

Boneav DE Là Vite ve Pants. Le 

complimente Louir XVI ; 

présidé parle prévôtdes marc! 
1.182. Diminuton du tr 
fue le — payait au gouverneur de 
aris, 354. Mardé à Versailles par 
Lauls XVI à la veille du 14 juillet, 
A1, 624, 

Bureaux ve Cramté, établis par 
Targa dans la génbralité do Li 
moges, |, 108. 

— Ss EUANGES; leur sappreuion, 




















1, 356. 
Bu: JOYNE (Général), Anglais. S'em— 
pare de Ticonderago, |, 102. Si- 
n erilique dans laquelle il se 
104. Bauu par les Améri- 
gains à Stllwater, Il, 111: à 
Saratoga; se rend à eux avec son 
armée, 119, Victoire du général 
Gates sur —, 2%. La Fayette rap— 
qu général —, 459. 
(Amérique da Nord) D. 
anglais échelonnés 
Trenton à —, 11, 96. Les Améri- 
fout desteatre leurs bagages 
jusqu'à —, 98. 
Bouxe. Cité Le Mirabeau comme 
partisan de Fox, III, 443. 
Buer (Colonel de, tué au siège de 
Pondichèry, I, 544. 
Bussr (de), n'était pas gentilhomme 
avant son voyage dans l'Inde. !. 
39. Pit admire les exploits de — 

















Google 


Ti 


dansle Décan, 15, 334, Son œuvre 





ns 1001 repout— 
Nommé com 
dant en chef dans les me 
l'Inde, 516 Son arrivée prochaine 
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ardentes contre Le —, 190. Turgot 
s'adresse au — pour éclairer le 
Peuple des campagnes au sujet du 
Sommerce des Ulés, 203 ex sur. Le 
“'arecpiat La Vrilière et était 
ennemi de Turgot à cause de ses 
projets de réforme ; il a conscience 
Que ss pusance temporelle est à 
Bout: reste, de noù jours, le par- 
tin d'un pouvernement théocra- 
tique, 210. Le — s'incline devant 
une certaine maxime de La Roche= 
Faso, at saerifle ut À an 
érêts, 211. Son irnitalion contre 
la parcimonte de Turgot, 144. Doit 
être maintenu dans la place la plan 
honorable, 252. Le — reporte À 
Dieu l'autorité des princes, 254. IL 
est efrayé de l'union de Turgot et 
de Molesherbes : il redoute un mi= 
mire disposé aux réformes, 289. 
La richesses du — attirent les 
regards du peuple et œcilent ses 
instinets de justice; un journal 
propose, en 1775, de vendre les 
biens du —, 194. Astemblée géné 
rale du — de 1775 ; son importance 
au point de vue politique et amie 
nistmatf, 238 et suwv. Source des 
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290. Mugen proposé pour fa 

le recruiement du —, 291. L'impôt 
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pour l'entretien des chemins doit 
étre payé par le — ; il refuserait 
de payer erlui avr le sel, 31 

l'impôt de la gabe 

, 826. Le garde des sceaux 

cherehe à rallier le — à la cause 

des nobles, 129. En quoi consiste 

le service penonnel 331. 

Accord qui doil régner entré 

et la magistrature, 343. Prot 

son contre l'intrasion du — dans 

l'administration de la France, 379. 

Sentiments rehgieux anésntis dans 

la comeience du — des colonies, 

384. Exemptions dont jouissait Le 

—, 478. Le Parlement coalisé avec 

la noblesse et le — contre lo sup 

pression des corvées, #XQ, Haine du 

— contre Turgot, "442. Résuliat 

des déclamations du — dans 

semblée de 1775, 507. Joie du 

à la chute de Turgot, 516. Sati 

faction du — du rétablisement de 

la corvée, 519. Lutte que Necker 

a à sontemr contre le —, 525 

—, contenu d'abord, finit par 

iriomyher, 539. Les Français con 

festent le pouvoir exelusil donné à 

la noblesse et 540. Le pui 

repousse l'immixhon du — dans 

les questions temporelles, 11, 10. 

Joseph IL jalousait la puissance du 

57. Les Jéviiles obligée de 

prafeerer les quatre articles de la 

déclaration du — en 1682, 115. 

Brochure dirigée contre le —, 12. 

Agisements du — contre Volaire 

et suiv.; 154 e Le 

français Bi aie de Pepe 
corporation, 461. Consbquence de 

Ia puissance temporelle du —, 165. 

Jugement sur la conduite hostile du 

—'envers Voltaire, 166, 175. Exal- 

tation du —— ; il 8e déchaine contre 

Voltarre, 177, 186. Attaques diri- 

gées cnatre Jui à cette occasion, 












































provin— 
ciaux n'est pas dirigé contre le —, 
325, Le — doi payer l'impôt 
comme les contribuables, 327 et 
suir. Son assemblée générale de 
1780, 318. S'éleve eontre les pro- 
tentent SG, contre a pren, 388, 
ique l'instruction publique, 
580: ANIsone au sein du supé! 
rieut et inférieur, 591 et auiv. : 
l'assemblée du — ‘obtient la 
pression du mémeire des curbs du 
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Dauphiné, 392; ses biens convaits 
perle Nation, Ï, 84, 855 décmme 
levés pour la deite du —, 161; 
lecture à l'Ateemblée des Notables 
dun mémoire sur le rembourse 
ment des engagements du —, 163; 
opinion de M. de Dillon sur 
des dettes du — 471: 
a de l'Assemblée des Notables aù 
des deltes du —, 185; mé- 

















au 
moire sur les entreprises des pre- 


testants présenté à l'assemblée gé- 
nérale di — J19: accepte ave 
répugnance la loi conférant an état 
civil aux protestants, 322 ; discours 
de l'archeréque de Narbonne Jos 
de le cldture de l'assemblée géné. 
rale du clergé, # 

don gratuit 368; 
reten, 309; expo 
du—, 391-303 ; charges pesant sur 
. 394; prétentions et im 
à du —"bart brèche, 
eonditions 4 éligibilité dsas 
l'ordre du —, 412; appelé à nom 
mer 868 députés Aux ÉtAUS René 
raux, A40; ses mémoires aux Etats 
généraux, “67; da récutance 
prévue par Necker et Montmorm, 
97; emploi des revenus dipe 
be du réglé ar es pop 
tions agricoles, 103: 0 

sort eufrant au — ru à a por 
ion congrae, ET 

expeciante, 82; Mirabeaa propose 
l'envoi de commissaires contra 
teurs auprès du —, 555 
lui sdremée par Louis XVi au sujet 
reprise des conférences entre 
ces commissaires, 5553 sigmte d 
misère publique, 363: eût sommé par 
les communes de se réunir à elles. 
gen lypotiie dénonce Far 
Sieyès, 564; ne se précente pnut 
Jurs de l'appel des baillinyes, 63; 
le haut — compioie chez là du 
chesse de Polixnae, ln dissoloten 
des Étais généraux, 567; déeude de 
soumettre sux rammunce la térf- 
cation des élections de ses mem 
bres, 369, 5793 demande 
lance de raté rnb es 
prises du Tiers, ST: 

la sbunee du 23 juin eur l'ordre di 
Roi, 582 rit du — 
réunit au Tiers-Etat, 089 ; discours 
vrononcé par le cardinal de Li 
Rocheloueaull au nom de la mu 
rité da —, 602; ses ropréseniant 
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sont invités à communiquer leurs 
pouvoirs, 593; l'évêque de Nancy 
demande que le rachat des droits 
fécdaux du — prolile aux indi- 
. 640; obstacles qu'il appurte 
à l'abrogation de la dime, 646; 
tesle contre la propasitien d'A 
de Laemeth au sujet de l'attribution 
des biens ecclésiastiques, G49 ; 
semble regretter lex sacrifices du 
4 août, 52 
Cuenmoxr (Comiesse de). N'est pas 
remplacée comme surintendante de 
la maison de la Reine, |, 256. 
CLERMONT-FENRAND (Auvergne). Du 
verture de la route de Burdeaux à 
Lyon par Limoges el —, Î, 106. 
Suppression du consell supérieur 
de —, 181. Foire y tenue les jours 
gras. 111, 180. 
LenmoxT-Ferrano (Cour des Aides 
de). Rétablie en 1775, 1, 191. 
Gt-Tonmane. Cfehcha de). 
Hemplit les lonctions de connetable 
au sicre de Le XVI ; le Roi loi 
remet l'épée de Charlemagne, 1, 
950. 
— (Due de). Chargé d'exiler le Par- 
ment de Grenoble, cède devant 
émeute, NI, 164. 
Cuêves (Duché de, Le roi de Prusse 
voisin des Pays-Bas par 10n —, Il, 
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son, 111. Forces anglaises com 
mandées à New.Vork par le —, 
225. 11 remplace le général Howe, 
235. 11 est installé à Philadelphie, 
236. 1 reçoit l'erdre de quitter 
getleville el de regagner New-York, 
240. 11 atteint Sandy-Hodk; s'ins_ 
tale à New-York, 241; se résout à 
commencer la conquéte des Etats | 
du Sud ; la garnison de Savannah 
Vaccueille avec allégresse, 354. 
Prend, Charlestown el pari pour 











New-York, 355; mes pourparlers 
avec le général Arnold, 454, 853 
sa situation critique à New-York, 


457; envoie le major André pres 
de Westpoint, 458; payiers com- 
prumellants à lui destinés, 463 ; se 
violerces dans la Caroline du Sul 
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Guves (Lord). Attire l'attention du 
gouvernement anglais sur l'Inde: 
sa letre à Pill à ce sujet, 11, 331 
€L «uv, PilL fait l'éloge de —, 3 
— s'embarque pour l'Angleterre 
impression prodaite à Calcutta par 
son départ; resle plusieurs années 
loin de l'Inde; nommé baron de 
Plassey, 335. Reçoit l'offre de ln 
présidence du Bengale et le com 
mandement des forces miliaïres de 
la "Compagnie anglaise des Indes ; 
retourne sans l'Inde, 326. Il y ré 
tablit l'ordre ; étend sur une 
de l'Inde la puissance de l'Angle- 
terre, 338, 528, 

GLOGHETERIE (Chadeau de La), capi- 
laine de frégate. Combat qu'il livre 
entre le cap Lirard et Plymouth, IL, 
992 et suiv. 

CLoriuos (M=<-), sœur de Louis XVI. 
Pension faite à sa sous-pouvernante 
ex sa nourrice, l, 353. Elle épouse 
le prince de Piémont ; fêtes don- 
nées à colle occasion ; dot payée 
pour elle, 135, 548 et suis. 

Cuovis. La’ Sainte Ampoule envoyée 
du Ciel pour le sucre de —, 1, 29. 

levé sur le pavois par les Franes 























Cius Auéicais. Nom d'un club à 
Angers, 111, 396. 








Cius BaëroN, à Parin Brochure 
émance du —, HE, 609. 
Cuuns, Onverture de — malgré les 


gudres dounés aux intendants, 

Cuvcxr (De). Législation de — rela— 
tive aux nègres, 1, 393. [1 est 
nommé contrôleur pénéral, 510. 
Il prête, en ceue qualité, serment 
devant la Chambre des comptes; 
éloges que lui adresse le président 
Nirolaf, 517 etsuis. Opérations de — 
comme contrôleur général, 518.et 
suiv, Sa mort, 522, Déplorables 
conséquences dé son ministere, I, 
$ Necker suit les errements de 
9. Le eontrâle général organisé 
après la mort de —, 60, 412. 

Goaunoxs d'ouvriers our 'élératton 
des salaires, 11, 70. 

CUCARDE PATRIOTIQUES. Les gard 
nationaux de Versailles obligés 
l'échange contre la blanche, Ill, 
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654; insulteé parlesgardesda corps, 
667 ; est arourie par eux, 670. 

Cocanoes BLANCHES, toujours portées 
par lex gardes du corps, III, 658: 
distribuées par les dames de la cour, 
665. 








8, portées par des jeunes 
exsspérent le peuple, Il, 





wailler à 14 
nouveau —, 11, 360. 

Code de ln’ maiure, 
Morelly, 111, 451. 

Coicxr (Due de) La charge de pre- 
mier écuyer est rétabli en Vi 
veur,!, 154, Le —inante pour que la 
Reino ne s'occupe pas de l'affaire 
du comte de Guines, 497. Le — 


ouvrage de 








obtient d'augmenter de 100,000 | Co 


livres son breret d'assurance, Îl, 
B; dénigné comme ayant inspiré À 
la Reine des idées favorables à 
Choiseul, 51 ; — est un desveilleurs 
de la ème, 290; son observ 
sur la conduite des pages du Roi, 
374; mémoire par lui présenté pour 
a défense de ses droits, 317 ; 
Life le chev un d 
tretien 
HE, 15 
30,000 livres, 16 ; son allercation 
es Louis XVI, lors dela suppres- 
in de sa chargé, 297 ; comblé d'ar. 
gent el d'honneurs, 238. 
Goistnr. L'Acadimie française dé- 
cerne à Necker un prix pour son 
éloe de —, jugement sur cet 
ouvrage, 1, 216 ét auiv, 431; — n'a 
pas sacrifié l'agriculture aù luxe, 
239 el suiv. ; Caloune rêve de com 
pléter son œuvre, IT, 9; — cher- 
che adéveloyper le bien’étre et les 
richesses des manufacturiers, 118 ; 
son introduction parmi les privilé= 


























giés, 495. 
Coutiër (Aire du), li F 
éveille l'hostilité du_ public contre 





Marie-Antoinette, 57; offre da — 
à la Reine par Boehmer et Bos- 
sange, 58; le collier est acheté 
par lé cardimal de Rohan, 59: en— 
iretiende Mme Campan avec Bueh- 
mer au sujet du —, 61; la Reine 
devait le porter le jour de Ia Pen- 
tecdte, 62; l'abbé Maury annonce 














l'arrestation du cardinal à cause 
du —, Ü9; opinion des avocats 
généraux Séguier et Hérault de 


MATIÈRES. 


Séchelles dans cette affaire 
J'xement qui la, termine, 7 
impressions de l'ambassadeur an 
Rlais au sujet de ce procès. 80. 
CoLLé. Chanson de — sur l'avène— 
ment de Louis XVI, 1, 43; autre sur 





le rétablissement du Parlement, 187 
et suive 


ms p'invêrs Comment 
ceux de la généra— 
, 1, 98 : améliors— 
riées par Turgot dans 
leur position et leur service, 99. 
Couvbses. Le Conseil de l'Instrue— 
Lion puilique aurait eu les — sous 
sa direct mn, 1, 476. 
CoLoG«e. M. de’ Monteÿnard, chargé 
d'affaires de France, me stat pas 
imer à —, 1, 400. 
Leur nuppression votée 
‘Assemblée Constituante, U, 















CoLoniEs AMÉRICAINES. Vos. CoLo- 
NIES AXGLAISES, Entente des — 
contre le mère-patrie, 1, 36 
pôts proposés contre les — 
Elles tendent à traiter avec la mé- 

















sité, pour les — de se séparer de 

l'Angleterre, 369; la nomination 

de Washington comme genéralen 
chef des forces américaines est 
parfaitement accueille dans les 

—, 422; mémoire de Vergennes 

sur l'affaire des —, 484 ; le Con- 

grès invite les — à organiser un 

Houvernement particulier, 523 ; 

ichard Lee propose de 

indépendance des —, 52 

grès broclame celte sépa 
rieildesgenres d'oppressi 
528; but poursuivi par les — 
218. 

Couoxies axqLaiss. Voy. CoLours 
AMÉMIGAINES. Un est convaincu 
en Angleterre que les — sont per- 
dues pour la métrupole, 1, 361; là 
lutte entre l'Angleterre et se5 — 
sort de la phase paritique, 416; 
les anciennes — invitees à orfranier 
le pouvoir central. 425; arguments 
contre la réconciliation des — avec 
l'Angleterre ; bases d'un gouver- 
nement qui leur lairse leve indé 
vidualité, 446. 

CoLonitS FaaxÇaists. Opinion de 
Turgot sur lé gouvernement des 
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—, 1, 115; organisation adminis- 
e des —, 381 et aulv. But 
de l'établissement des 
Impôts prélérés dans 
suv., milices bourgeoi 
aux —, 306; révol 
348 ; les sbus administratifs ÿ per. 
lent, 399; dangers que pour- 
aient courir” les — d'Amérique, 
412 et suis, Envois de troupes 
dans les —, il. 4 ; les gouverneur. 
des — appellent l'action directe 
dela France dans la goerre d'A: 
mérique, 30 ; — de l'Inde, 249. 
Couoxs. Turgot eompe amener à 
lle de France et à Bourton des 
— indiens et chinon, { 118; 
nombre des — de Saint-Domingue, 
381 ; droit des — sur leurs esclav 
383! établissement de min 
































Couroutacs. Réalementation du — 
demandée par le clergé, If, 389. 


Coisox (Demoiselle), parent de 
Ma de La Motr. Frities hon- 
meure de la maison à Beugnot, III, 





31 ; lun porle des conciliabules dé 
Me: de La Motte, 32. 
Couussra (Amérique du Nord). Fort 
de Nineiÿ-Six au nord de — alta. 
gué pur le éolomel Morgan, 1, 









FRANÇAISE. Accueil fait à 
à phsieurs membres de la 
famille royale. 11, 140; députation 
envoyée a_Voltaure par la — 145 ; 
manifestations lors de la représen 
laton de la Partie de chasse de 
Henri V, 441 ; du Mariage de Fi 
garo, Ul, 88. 

Commantru! Augeard cherche à 
brouiller Maupeou avec le duc 
d'Aiguillon par l'intermédiaire 





d'un nommé —, I, 123 et sur, 
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titulé 
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Faëililés données aux 
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Commence. Théorie de Gournay sur 
a liberté du — ; méprise sur sea 
vran avantages, I, 87. Il n° 
tre dans le — que les productions 
de h terre et le travail, 92; 
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+ cipes de Turgot sur le — des blés, 
06, Terraÿ_ peme à revenir aux 
anciens réglements sur le — des 
blés, 110 et su 


Bourbon la liberté de 
faire l'entrepôt intermédiaire du 
commerce entre l'Europe et l'Asie, 
417 et suiv. Lierié que Turgoi 
accorde au — des bléx et deu fari 
nes, 160 et suv. L'inégalité du 
— hepeut être corrigés que par le 
— libre, 164. Le — s'amime, 167; 
Arrêt sur la liberté du — des blés- 
197,mesures prises par Turgot sans 
T'intérét du — des blés, 203 et 
suiv, La liberté est l'âme du —, 
218 : il ne faut pas confondre l'inté- 
rét des négociants avec ceux du —, 
223. La prospérité des empires 
‘dépend de celle du — 535, négo- 
giations pour la conclusion d'un 
traité de — avec l'Angleterre, NT, 
00-117; monopole du de 
l'Inde à la Compagnie des Ind 
176; désastres causés par le traité 
de — avec l'Angleterre, 212. Bas 
relief projeté “par les Angl 
pour immartaliser le traité de — 
avecla France, 213; exspt- 
ration produite èn France jar lé 
traité de — 973; on acruse Ca— 
lonne et Vergennes d'avoir été 
gagnés par les Anglais pour con— 
clure le traité de — 271; exten- 
sion du — français fovorisée par 
l'abaissement de la main-d'œuvre, 
386; déceptions causées parla mise 
en vigueur du traité de 
l'Angleterre, M8; le — est 
se qui intéresse les provinces, 









































Comminces. Le rétablisement des 
Etats eat demandé par la poule 
tion, LIL, 480. 

COMMISSIONS MARTIALES AUX COLO— 
ses. Exécutions caritales, ordon- 
nées par les — en 1775, 1, 383 et 
auiv. 

Comuirrimus (Droit de). En quoi il 
consistait, 1, 192. 
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fai recevoir dans une des —, | 
esprit exclasif des — 
qu'elles causaient à 
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os au Gouvernement ; J'umpot 
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auiv. 
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Communications. Projet .de Turgot 
de relier les diférentes parties du 
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Roi au maire ce lion sait à 
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faire au mémoire du chancelier 
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émeute à —, 201. Filles-mères de 
—, 410. Récoltes des cultivateurs 
sacrifiées pour les plaisirs des prin- 
ces, 11, 552; désarmement d'un fer- 
mier près de la forét de — 554. 

Coms (De). Mirabeau lui écrit au 

sujet des interèis da peuple, 1, 
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vées el les jurantes, 338 el sui. 
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voÿis à la —, 11, 68; réception da 
Calonne à la —, 111, 3; signale les 
banqueroutes des Ananciers, 151; 
sa requête au sujet de la proces 
sion du vœu de Louis XII, III, 
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239; forcée d'enregistrer les de- 
eisions du lit de justier, 240; dis 
cours y adressé au comte 
Provence par M. de Nicola, 
Comus, prestidigitateur, donne des 
leçons au due d'Orléans, 111. 34 
ConcessIoxS DE TERRES. Turgot 
compte, au moyen de —, diminuer 
la population asservie des calonies, 
de terrainsd'alluvions près 

ronne e1 Gironde, Ill 
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fion, 111, 78. Dupille de 
Saint-Séverin, trésorier des trou- 
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Coxconp (Amérique du Nord). Entre. 
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a, 1,3%. 
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sujet de la conduite des princesses 
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—'au sujet de la famille royale 
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Bourbon, 11, 140. Accueilli par des 
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441. Mémoire qu'il présente ‘jour 
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ire les réformes désirées par 
nation, 414. Mécontent de la re 
quéle du TersEtat de Dijon à 
Loms XVI, 482. Est mandé pr 
Marie-Antoinette, 586. Lette à 
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germe indestructible dans le eœur 
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Progrès de la — en France, 140. 
La liberté du commerce des grains 
est néresssire pour les arances de 
la —, 160. 

CuxxixGnam. Capitaine amériesin, 
capture des matelots anglais sor 
les rôtes d'Angleterre, 22. 

Cuncuon (Mlle Suzanne}. Voy. Nc- 
LEn (Mme). Sa beauté, ses alenis ; 
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Danois. Les — importent du thé en 
Amérique, !, 312. L'Angleterre 
avait aurvéeu aux déprédations des 
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chiffre du — annuel indiqué par 

Robert de Saint-Vincent, 294; 

réduction du — 319; Lombnie 

tente de le conjurer, 375: ent l'ob. 
jet d'un écrit satirique, 377; éva= 

fustion du —, 660. 

où Decix (Inde). Louis XV 
s'oppose à la présentation à la 
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Turgot, 482 Conseils de Turgot 
au Roi au sujet des —, 544. — ex 
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— constituée, 448 et sui, 452, 

Moyen de réduire ie 

mbourement dela 

547 eu suis. Motde Maurepas au 
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comte d'EMingham opposé à la 
guerre d'Amérique, 1, 131. 

Dusors (L'abbé. Remet au comte de 
Saint-Germain la lettredu Rei qui 
le nomme ministre de la guerre, |, 
438. 

Ducarracr (Comte), chef d'eseadre. 
Sort de Bres avec l'escadre lan 
che et bleue, 11, 262. Blessé au 
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Mur de Cassini, 1, 220. 

Matcir (Maison (de). Mme de Mont 
barres appartenait à la —, 1, 455 

Marzur (Comte de). premier écuyer 
de la Dauphine. Acte de désintéres- 
sement du —,1, 154. 

Muse. Turgot accompagne Gourmay 
dans le —,1, 84. Reduction du 
prix du sel dans le —, LU, GA 

Maire (Amérique). L'un des’Etat de 

Nouvelie-Angleterre, 1, 371. 

(MORTE, Abolie dans les domaines 
Roi, 11, 390, Oppontion du 
Parlement de Paris ei du chitre 
de Saint-Cloude à son abolitun. 
401. Part prise par Necker à la ré. 
Anton de ladit qui la supprime, 
405. Le vicamte de Nonilles en 1 
mandela suppression. 638. 

Maixox D'InvAUET, contrôleur g'né- 
ral des finances. Veut détruire là 
compagne des Indes, 1, 216, 

Maines. Les prévôts des’ marchands 
étaient communément appelés — 
dans les villes autres que Parit el 
Lyon, 1, 182, 

Maisox pt Daurnix, LI, 487. 

Maisox ve Roi. Réformes qui 
veut introduire, 1, 66. Malesher- 
bes démontre la nécessité de lé 
tonomue à apporter dans ce service, 
47L et suiv. Réglement pour la —, 
1, 5. il est méconnu, 295. Néces 
sité ile la réforme de la —, 227. 
Réformes dans la —, 368 el'suiv. 
Suppression de charges, 445, IL, 
338. 

MaisOY DE LA Reine, Marie- Thérèse 

le chuix de sa 

Roi auymente la —, 

me de Lamballe nem° 

de la —, 237, 


Ce que la survivance de premier 
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écuyer de la Reine coûtera d'aug- 
mentation dans les dépenses de la 
—, 11, 79. Créstion de el 
A4, Suppression dn trésorier de 
— il, BIS et d'autres charges, 
338. 

s De FORCE 


Cireulaire du 
stre de la maison du Roi aux 
directeurs des —, 1, 468 {et auie. 

—, professea des Jésuites, 11, 569. 

Maisons norsuts. llée ‘de Terray 

abandonner quelques — inhabi= 
Lées; pourquoi celte idée ne se réa 
lise pas, 1, 451. 

Maisoxs {Châteru de), bâti par Man- 
sart; parait insuffisant su comte 
d'Artols, 1, 295 

Mauoxs (Marquisat de). Le comte 
d'Ariois acquiert le —, 11, 294 et 



















les — et les ouvriers, 1, 335, 
s, Les — sont rétablies, 11. 





MAITRES DE PC :s, chargés de l'en- 
Lrelien et de l'inspection des routes, 
1, 312 et suiv. 
Maionrrés. Ordre mis dans la 
burion des — milit 
Maxau iM=s dr), sour-pouvern 
des enfants de France. Gratificat 
qu'elle obtient, 11, 293. 
Martsnenges (LawO1G%nY de), prési- 
dent de la Cour des Ailes. Le due 
Uréans ne veut s'occuper de 
laPaire des larlements que par 
l'inturmédiaire de Lamoignon et 
de —; conversation de —"aves le 
fermier générat Augeard à ce su 
jet, 1, 119 et suiv. Erreur de — 
sur le gouvernement dela France 
122. À une vision obscure des dan- 
gers de l'avenir; après 1on exil 
paraissent les prolestations des 
princes contreles décisions du chan- 
celier, 123. Fait parvenir au R 
use supplique d'un conseiller au 
Parlement, 151. Entreiien de — 
et de Turgot, — rédige un mé- 
moire sur les charges écrasantes 
de la nation, 236. Le présente 
Roi, 237. Le public s'en préoccupe ; 
herche inutilement à rentrer 
dans la vie prirée, 242 et sui 
prouve le rétablissement de la 
charge de aurintendsnte de la 
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à TABLE DES 
maison de la eine, 259. Lel- 
tres que le Ru lui écrit pour 
loi ofrir le mimsère de sa maison. 
973 et suiv. Differentes appreeis 
tions sur le choix de — ; manière 
don il est reçua l'Opéra ét par la 
Reine, 283. werlit l'assemblée 
du clergé qu'elle peut présenter ses 
remonirances au Roi, 292. Lettre 
de — à l'évèque de Nimes au sujet 
des enfants protestants, 299. Letire 
de — au marquis de Montmorm au 
sujet des dégäts occasionnés par le 
gibier, 307. Observations sur les 
écanomtes qui re peut atieinire 
—; son opinion sur Îa liberté ue la 
presse, 345 et suir. Brevet de re- 
tenue à lu accordé, 364. — est 
eonvaireu que la paix est néces- 
saire à la France, V1. — désirant 
constituer un ministère homogène, 
pense que le comte de Saint-De 
Main secondera ses vues de refor- 
mes, 435. — demande au Roi le 
secret sur le futur minisure de la 
guerre, 137. Turgot propose au mi- 
are de la guerre de remeltreà — 
l'administration des provinces fron- 
tières, 438. Saint-Germain manque 
à'ies ampagements envere —, 448, 
Désintéressement le —, 435. Sou- 
ent le roi et Sant-Germaie dans 
leurs projets de ruformes, 402. Ca 
ractère de —; son portrait, 467 et 
Suiv, Ses actes comme ministre. 
A8 et sur, Question qu'il discute 
avee le Roi, 410. Répugnances de 
— pour ses fonctions de ministre. 
son découragement ; ce qu'il crai= 
nait le plus; soulit des économies 
dans la maison du Roi, 170 et suis. 
Approuvait les projets de Turgot; 
s'entrelient avec so neousin Lamoi- 
guva de la résolution de quitter le 
Puuvoir el_lui propose de le rem- 
placer, 472. — insulté dans un 
pamphlet, 4SS Le bruit de la re- 
traite de —, se répand, 401. Le 
Roi cherche à le retenir. 492. La 
retraile de — comaromet la ReiLe: 
latrigues jour donner un successeur 
à —,505. La Reine intervient dans 
le choix du successeur: —, 507 | 
Elle annonce à Marie-TLrèse que | 
— net plus minisire, 5:06. Reprae 
she que Turcoi faisait à —, 13. 
Juxement peité par — sur s0n mt 
nisteré et sur éelui de Turgot, re 






































proches que mérite —, 51. Ver 
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gennes sut l'exemple de — II, 38, 
Eloge de —, 66. Aveu que luifait 
J.-Ï. Rousseau. 198. Remontrn 
2e de la Cour des Aides far'es par 
la bouche de —, 327, 386. Enrue 
le lieutenant dé police visiter ke 
donjon de Vincennes, 411, 415, Son 
successeur imposé par Maurepas 
585. Allirme à — que la convca- 
Won du Parlement ne soulérers 
aucune diffeulté, If, 300. 

Matuer pc Pax, publiciste. Son ar- 
rivée à Paris, IL, 384. Son opision 
sur là masie d'écrire favorisée 

par les ministres, 385. Montre le 
étain des Parisiens jour les pro- 
vintes, 385. Signale les ineomé- 
quences du gouvernement, et la 
furnation d'une opinion pablique, 
387 

MaLOtET reçoit à Marseille les conf 
dentes de l'abbé Raynal sur la si 
tuahon politique de là France, HI. 
496. Ses relations avec Necker, 
416. Lit à Necker et Monumorin so0 
projet de règlement ponr Les dt 
lés de son bailliage, 497. Cra 
l'exigération des communes, 49, 
Discute et Due avec Neck 
bre des députés aux Etats; 
319. Avoue ses préventions contre 

























Mirabeau, 591. Demande une séan- 
ce secrele, mution est 
repoussée, avec 
Mirabeau, 997. Sert d'intermédiaire 


pour uné entrevue de Mirabeau 
avec Necker, 358. Son entretien 
avee Necker, 339. Paroles que lu 
adresse Mirabeau au sujet de Nec- 
er. cu. Propose une moon com- 
traire à celle de Barnave, 565. Dé 
nunce les projets hostiles de la cour 
rontre les Etats pénéraux, 580. 
Mairer. avocat à Toulouse. rayé du 
laleau des avocats, Ill, 09, 
Maure, Un ball de —" attaché à 
l'ambassade de Vienne, 1. 13. Bit 
de là congrégation des Antonin 
altrihués à l'ordre de —, 11. 3° 
Matvensurioxs des fonctionnaires 
maritimes, Il. 196, 497 ; des finan- 

















jue favorable pour 
pour traverser la —, I, 2/ 
Les Anclais défendront la —, 214. 
L'Angieterre ne devait pai ère 
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atiquée du côté de la —, 215, 
Bâtiments à fréter dans les ports 
dela —; passage de la —en 1803. 
216 et süiv. D'Orvilliers demande 
la permission d'entrer dans la — 
LT son He : rritation 
le la population dans les ports de 
1e PT: le due de” Chartres 
obligé d'avoir l'agrément du Roi 
pour traverser la —, III, 3: 

Maxcesten (Duc de). Réponse que 
Jui fait Maurepas au sujel de Pera 
1,463 et su. 

MaxoRaGONE dieu dit Li, (Saint- 
Domingue). Quartier général des 
révuliès, 1, 393. 

Manes de Mme la présidente Le 
Maire, à W. Lamoignon (les 
Pamphiet, lil, 382. 

Maxcoou (Inde. Limite des posses- 

ons anglaises, 11, 338 

Maxoëue. Mirabeai confiné à —, IL 

Maxouvniens. Les corvées cnlevairt 
aux — le Fruit de leur travail, 1, 
318. 

Mass (Le). Ouverture d'un club sous 
le num d'Amis des Noirs, LI, 396. 
Ronte conduisant d'Urléanc au — 
11, 190. 

Maxsant, architecte, construit | 
‘bâteau de Maisons, Il, 295. 

Maxuracrons, L'Elat ne doit fus 
élablir certaines — platôt que + 
laines autres, L, 87. Les — uuli- 
seront les bras que l'agriculture r+ 
peut employer, 139. Augmentation 
des —, 140, Elles ont déreloppe 
le luxe, 218, Exemption du mar: 
d'or pour ob'enir le droit d'ériger 
des —, 311. Les Américains renon 
cent aux produi les — anglaises, 
36$. — passéesen revue par Necker, 
il, 536. 

Maxvracrunien. Le Roi doit se met- 
tre la place du —, IL, 132, 

Manar publie une brochure intitulée: 
L'Aris au peuple, LIL, 595. 

Manartes. L'empire des — limite 
des possessions anglbes dant 
l'Inde, IL, 333. Alliés du sultan 
de Mysore, 512. Préis à se liguer 

rec les Anglais contre Hyder Ali, 

5927. 

Manoieuran (Amérique du Nori) 
Leshabitants de— offrent leur por 
et leurs magasins aux marchends 
de Boston, L, 374. 
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Mac d'on. Exemplion de l'impôt dit 
du —,1,311 

Mancue Comte de La, présente au 
Roi un mémoire coutre le rétablisse. 
meit des Parlement, 1, l 

Marcus (Comtesse de La). 
qui ui est accordée, 1|, 7 

MARCHE. Turgot cherche ‘à amoindrir 
les wulfrances des populations de 
Ta basse —, 1, 99. 

Mancnës. Arrêt du Parlement de 
ordonnant de ne vendre 

s que sur les — 1, 109. 

un de la léfense de vendre 

rats ailleurs que sur les —, 

161. Arrét qui défend aux magis… 
{rats de pote de forcer à garnir 
les —, 195, Troupes disposées pour 
assurer la lranquillilé des —, 207. 
Règlement des — et fourniture 
le conseil de la guerre, ILL, 339. 

Mancx (Comte de La). Ce qu'il dit de 
Mas de Polienac, Ï, 493. Jugement 
qu’ purte sur la Réine, 11, 18. 

ManÉCHAL, aliën isonnier au don 
on de Vincennes signalé à l'attention 
par le livutenant de police, 1L, 413. 

ManÉcHaux v: FRANCE. Promotion 
de sept —, Critique qu'excite cette 
mesure, [, 260 et suiv. Gouverne- 
ments “qui leur étaient réservés, 
457, LI, 548. Promesse faite à Se 
Bur'et de Gistries de les créer —, 
11, 58 

— DE up, leur création immodé- 
réel, 341. 

Manx1co. Comment finit la légende 
de —, |, 52. 

Mariage de Figaro (Le). Première 
représentation de cette pièce, IUT, 
87,88, Jurement de La Harpe, 91. 

pigramme du cheraler de Lan— 
geac, 92. Applavilissements enthou- 
siastes lors de l'emprisennement de 
Beaumarchais, 94. 

Mantaces muxtEs, leur interdiction, 
LL, 329, 609, 

MARIE-ANT 
d'Autriche, 
caractère, "L'accueil que lui fait le 

phin, 1, 3. Le Dauphin lui dé— 
c'are qu'ilest décidé à vitre avec 
lle dans toute l'intimité que com- 
porte le moringe. Conversation de 

— et du Dauphia sur l'intérieur de 

la cour et la comtesse du Barry, 4. 

File gouverne son mari daos les 

petites chosos, Ses inquiétudes eau- 
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sées par 
5. Confance qu'elle accorde à 
Mercy et à l'abbé de Vermont. 6. 
— mariée ns étre devenue 
femae: son entrainement pour les 
enfarts, D, Son peu de goût pour 
toute application sérieuse, 10. 
Mes du Barry désire que — lui 
adresse la parole et ne lint plus 
contre elle des propos satÿriques. 
— craint de dépiaire à Mesdame 
Elle adresse la parole à ls comt 
de Valentinois ct an due d'Aig 
lon. Caractère affectueux et pi 
sionné de 11. Deux traits d 
manilé de —, 12 et suiv. Ressenti- 
ment de — entre le conite de Pro- 
vence, 13. Elle lui reproche sa du- 
plieite. el témoigne au Dauphin le 
prix qu'elle attache à son honnételé 
Eu à ja franchse, 14. Elle trouve 
le comte d'Artois aimable. Ren— 
conire chez lui des élans cher 
rexques, 15. Son désir insat 
d'amucemenie; cs mère cherche à 
Îa préserver du tort que pourraient 
ui faire dans le publie ses rela- 
tions avec le cumte d'Artois, 16. 
Son cpinion vur Louis de Rohan, 
17. Sa réponse à sa mére au sujei 
du‘rappel de ce dernier, 21. — re 
fuse à Mus de Marsan des éclair 
ements à ce sujet, 22. Le due 
d'Aiguillon surait Youlu s'appuyer 
sur le comte de Provence contre 
—, 23. — déjoue les calcuis inté- 
ressés de s0n entourage, qui fait 
ses efforts pour se concilier ses 
bonnes grâces, Le due d'Ai= 
guillon émet l'opinion qu'il faut 
Que les demandes de — aient leur 
effet. — comprenait les affaires, 
mais les craignait à l'excès. POUr— 
NL avair Un grand ascendant sur 

Dauphin. Marie-Thérèse _ne 
souhaite 






































à cause de sa légèreté et de 
son peu d'application, 25, Libelle 
inf 26. Jugement de 








— 2 Ne croit a 
eun papier en sûreté chez elle. Vols 
organüés dans sa maison. Somme 
destinée à l'entretien de sa parde- 
robe, 7. Les ministres et notam- 
ment d'Aiguillon souserivent à res 
volontis. Faveurs accordées à sa 
mande, Sa mère et son frère lui 
malentle danger de se méler di 
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près de l'abbé de Vermond, ?8 & 
Fuiv. — avoue à sa mère sà rss 
patin et sa parese pour les cho 
séreuses, 39. Demande que 
Mms de Bussy soit présentée à le 
39. Espère que sn frère 
en Angleterre, 44. 11 lui 
serait facile de fouveruer le Rat, 
Instance du come de Merey au 
près delle pour que Mesdames 
scient envoyées à Trianon. — leur 
permet de ven 5, 56. Ho: 
reur de— pour le duc d'Aiguiliva. 
Demande pour son successeur 
Maurepas, oncle de ce due, S 
Eutrelient sa mére de la mori di. 
fiante de Louis XV. Fait l'éloge de 
son mari et de on heureux débat, 
60. — satisfait son untipathie pour 
M=- du Barr 
renvoi du dne d'Alguilion. 64. Ob- 
Lient le retour du duc de Choiseul à 
la cour. 65. Le peuple espère que 
— fera diminuer le prix du par 
66. Jugement que — porte sur le 
Roi, 72. Se montre fâchée de la dis- 
grâce des dues d'Orléans el de 
Chartres, 127. Son opinion sur 
Maupeou, 132. Le Roi augmente 4 
maison, ‘la casselle de l'ecurie de 
—. 191 et suiv. — pouvait, etai 
Dauphine, oetroÿer six mile” livres 
de peasion sur le fermier Isorda. 
165. Leure de — à sa mère sur le 
relour éu Parlement, 18<. Mise an 
courant par Beservai des relations 
du Rai avec le marquis de Peru 
221. Appartement construit dam 
l'église de Reims pour —, 145. Son 
£motion à la cérémonie du sacre. 
Lettre qu'elle éeru à sa mere à ce 
sujet. Son jugement sur le peuple. 
Son goût des plaisirs, 252 et sav. 
Reprend aa vie disipée. Son aflee— 
tion pour Mt ile Lamballe. Réta- 
blit pour elle la phce de surintes- 
dante de sa maison, 256 eL suv. 
Fait payer par le Roi les dettes du 
comte dEsterhezy, 299. Le Roi 
augmente la_ pension de —, ne 
contribue à faire blenir le mare- 
chulat av due de Fitz-James, 160 
Mercy essaye de là diseulper aux 
eux des militaires. — mêlée aux 
intrigues du comte de Guines. ?61 
et suiv. Obtient pour celui-ci l'aute- 
ristion de publier ses déréches 
diplomatiques, 264. Les partisans 
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de Ghoiseul excient la haine de — 
conire d'Aiguillon. Elle demande 
son exil, 266, Lrige le rappel du 
secrélaire de l'ambassade de Lon- 
drez, 267. Son goùt pour les plai- 
bruyants, Admet dans sou inti- 
mité le baren de Besenval, 268. 
dusement qu'il porte sur celte prin- 
cesse, 270. Manière don elle vraite 
Je due d'Aiguillon ; est frappée de 
Ia froideur du public envers elle. 
Merez lui en explique les causes, 

















péra. 
Le départ du duc d'Aiguillun est 
son ouvrage. Entrevue de — et du 
due de Choiseul à Reins. L'e 
rage de la Reine éloigne d'elle ses 
meilleurs conseillers, 27! et 

Sa lettre au cumte de Norcniberg; 
elle cherche à maintenir et à aug= 
menter son ascendant sur le Roi. 
Elle demande le renvoi du due de 
la Vrillière, 975. Se laisse entral— 
ner à des” atachements frivoles 
Son portrait par Besenval, 276 et 
suiv. Les intrigues auxquelles s'est 
prétée — es sa lettre à Rosenberg, 
elFrayent sa mere. Lettre que l'em- 
pereur Josejh veut écrire à sa 


















sœur, 280. — confle à Merey les 
émotions de son âme, 932. Manière 
elle reçoit Maleskerbes, 23; 










‘urgot, 312. Conséquence que 
ut avoir l'opposition de Turgot 
aux projets de —, 311. Pensions 
données à des officiers de la garde- 
robe pour être allés au devant de 

357. La royauté française unie 
V'Autriche par le merioge de 
Louis XVI avc —, 300. Reçoit le 
cwlon Dumont et écoute on réeit, 
398. Secret gardé par — au sujel 
du futur ministre de la guerre, 
497. Ce qu'elle éerit de loi à sa 
mère, 439 el suiv. Ordre qu'elle 
donné au comte de Sairt- Germain, 
461. Pièce de ve: le adressée 
au sujet des peines corporelles in— 
Erouuites dans l'armér, 466, Pièces 
de théâtre que — avait envie de 
voir, 410 Amitié de — pour la 
comtesse de Pulignac, 492, — 
voulait lutter contre le crédit de 
Maurepar, 499. Manière de vivre 
de —; sun goût pour là voileuie et 
Les duimants, 495. Le public plai- 
saple — sur sn goût pour la dé— 
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mse, Elle intervient dans les af- 

res de l'Etat, 495 ; dans celle du 
comte de Guines, 491. Yeut faire 
renvoyer Turgot et Vergennes, 
500. Se eompromet par ses affec— 
tions frivoles et exclusives, 502. 
Plaisanterie du Roisur la toilette 
de — Vive réponse de celle-ci 
Ecrits outrageants contre elle. — 
brave l'opinion. Son entretien avec 
l'abbé de Vermond, 503 et suiv. — 
compramke par ‘la retraite de 
Males , 505. — redouble ses 
ataques contre Vergenses et Tur— 
got, 506. Vaiues représentation: 
de Mercy à— sur son immixtion 
dans les affaires de l'Eut. Haine 
de — contre Turgot et Vergennes, 
507. Le Roi ebde aux exigences dé 
To, du come de Guines, 
508. La fcine annonce à sa mère 
que Malesherbes et Turgot ue sont 
Plus ministres. Réponse de sa mère 
à ce sujet. Mercy bläme les dé- 
penses considérables de —, 51D et 
suiv. Eloge de —,512. Malesherbes 
avait Méchi devant —, 514. Entre 
vue de — avec son frère Joseph Il; 
elle le conduit chez le Roi, IL, 43 
ex suiv. — jugée par Joseph II, 45. 
Conversation de Joseph IL avec 
Mercy sur —, 48 et suir. — de— 
mande à sou frère une instruction 
écrite sur la conduite qu'elle 

































suivre, 50; lui reproche d'avoir 
park uthrwralement du, due de 
noseul, 51. — continue à servir 





sen favoris avec vivacité, 70. Scène 
faite par — au prince de Monthar- 
rev, TLet suiv. Elle lui fait des 
excuses, 13. Commission dont elle 
le charge pour le marquise de 
Fleury, 74. Malveillance du public 
contre —, 17. Somme que l'on 
suppore avoirté prêtee par Necker 
à—. Mot qu'an lui attribue à ce 
aujei. — se résont à 1lonner la sure 
vivanee de la charge de premier 
écuyer au comte de Polignac, 78. 
Coû d'un déjeuner de —, 80. Por- 
trail de —, 81. — sure de son 6 
cendant sur le Roi. Calomnies cor 

tre ses mœurs. Anecdote de l'Opéra, 
#2 et suiv. — décidée à cesser de 
fréquenter la princessse de Gué— 
ménée, Passion de — pour le jeu, 
84 et suiv. — mêlée aux intrigues 
de Choiseul. Parole qu'elle obtient 
du Roi au sujet du coudjuteur de 
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Strasbourg, 87. Sa réponse à ce| 
sujet à la princesse de Guéménée, 
#8. — donne avis à sa mère du 
raité conclu avec les Américains, 
438. Le public n'aimait pas —: 
139. Elle est areueillie assez froile- 
ment à la Comédie- Française, 11. 
Ce qu'elle aurait dit à Voltaire, 
169! N'avait pas compris l'entbou- 
siasme de Paris pour celui-ci, 196 
Dépostion du comte d'Estaing 
dans le procès de —. 259 e1_ ni 
Le comie d'Arteis détermine — à 
protéger le due de Chartres. Hau- 
vais effet produit dans le public à 
celte occasion, 269. — avait par- 
dunné aux princes du sank leur r 
fus de faire une visite à l'archidue 
Maximilien, 270. Lettre de à 
la comtesse de Polignac 
des braits de guerre, Remont: 
gue Mercy li fait à celle occasion. 
13. Entretien de — ex du Roi 
Bujel des affaires de Havière, Fa 
Ses préoccupations à ce sujel. 
eue enpanete, Pole 
le la tournure que prennent les 
affaires d'Allemagne. Son entretien 
avec Maurepassur ce point. Décom- 
mande une fête à Trianon, 276 et 
suiv. Mercy li donne des leçons de 
politique, 77 et suiv. et là com- 
promet devant les Françai 
— met au monde une fill 
dote des jeunes filles pauvres, 231. 
Ausiste au Te Deum chantéà Paris 
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l'ambassade de Lenüres, 1, 499 et 

. La Fayette se rend auprès du 
—, il, 37. Comœunique au gou- 
vernement anglais le trai 
entre la France el Les 
138. 

Noaitues |Vicomte de) 


Aiians de là cspinlstion 
Jaie qu'il témoigne à d'Éslsing à 
cause desa bravoure, 258. Annonce 
organisation de la garde nationale 
parisienne, 624: son discours à 
propos d'un arrété relatif à la sû— 
relé du royaume, 637: soumet à 
l'examen de l'Assemblée la ques- 
lien de la sanchon royale où droit 
de veto, 651 ; va metion eut appuyée 
par Heunauit de Satat-Jean-d An 
gely, 652. 
Nomues. Les — étaient exempis des 
ailes et corvées, |, 101. Préjugés 
û 
S. Supérionié afchée 
qur le rolaiene, 267 et 
— attaqués per le journal le 
Dr sd orne 
mon possesseurs de fiefs exclue des 
Etats Généraux en Provence, 464 ; 
— de province évineés par les cour: 
lisan de Versailles, 44; frappés de 
déchéance en Corse par l'exercice 
de charges abjectes, 185. 
Noauesse, Mépris de la bourgeuisie 
pour la —,1, 56. Turgot avait su 
résister aux prétentions injustes de 
La — du Limousin, 113. — féodale, 
la — vit à la cuur, confondue avec 
les financiers et les magistrat; la 
—— ne peut plus servir d'appui à la 
royauté ; passions ardentes contre 
la —, 169 et suiv, La — ne doit 
pas être exempte d'impôts, 324 et 
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suir. Le privilège de 1a — eur la 
Lille doit être maintenu, 3%. La 
— était seule chargée du serrice 
On peut acquérir là — 
w , 327. Inconvénients 
de relirer à là — ses distinctions. 
228. Opivion du grand Frédènc 
sur la —, 357. — prossienne : n0— 
blesse de fonctionmaires en France, 
160. Esemptions en faveur de Là 
— ;'impôts payés par elle, 475. Le 
Parlement cualisé avec Ia — et le 

















dlergé, contre la suppression des 
corvées, 460, Haine de la — contre 
Turgot, 482. Sausfacuon de là — 
du rétablissement de l corvée, 519. 
Les Français coniestent le pourci 
exdusif donné à la — et au clerye 





divisions les citoyens. 
Abus des privilèges de 1 

Causes qui rattachent la — fran 
çaise aux Américains, 36. Eflorts 
du liers ét de Bretagne pour aug 
menter la part de la — à La capi 
‘ation ; elle exige que ses charges 
soient diminuées, 66 el suiv. La 
chasse est sa principale occupatior 
329. Tendance de la — à s'isoler de 
la bourgevisie, 371. Faiblesse du 
gouvernement vis-a-vis de la haute 
—, 314. Quartiers de — exigés pour 
les ofMiciers, 438; — 1e chevalerie 
opposée aux anoblis, 449: vole 
secours des Américains, 450 ; an 



































tagousme de la magisirälure et de 
la —, 111, 123, 907. Révolte de la 
— 306; bdme qu'elle adresse 





Virulente attaque de Siéyès cuatre 
ls —, 430. Révolte contre toute — 
450. Protestation de la — praw 

sale contre le réglement des Etats 
Généraux, 464 : est jurée par Mi— 
rabeau, 465; sa colère contre Mira- 
beau, 466. — vaincue à Rome par 
Marius, 468. Saulèvement contre la 
— en Bretagne et en Bourgogne, 
181. Cahiers de la — aux Etats 
Généraux, 482. Disposée au sacri- 
ice de ses immunilés pécumiaires, 
484 Devient un objet de trafic, 4933 
cherche un appui dans Les rad 
vous du passé, 495 ; sa réshunee 
prévue par Necker ét Montworin, 
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497. Envingée comne une ma- 
ladie par le Tiers-Etat, 504, Sa 
menace de scission méprisée, 508. 
Antagonisme entre la haute — el 
les nobles de prove, 307. Elec- 
teurs de la — réunis à l'Arche. 
viché, 6. Costume des députés 
de la — aux Etats Généraux, 517, 
S'erganise en ordre distinct, 552. 
Repousse les avances du Tiers= 
Eut, 554. Mirabeau propose de ten- 
ter ün_ nouvel elTort aupres de là 
—, 555. Son hypacrisie dénoncée 
par l'abbé Sieyès, 564. Ne se pré 
Bente point lors de l'eppal des Bale 
lisges, 665. Venue d'une dépatation 
dela — pour ranclionner la val 
lié de la dépotation du Dauphin, 
‘amplote chez, la duchesse de 
Pate la dissalntion des Etats 
Généraux, 567. Proteite contre le 
titre d'Assemblée nationale, pris 
pue Tiers Bat, 968, Se retire de 


sur l'ordre du 
Roi 
Dauphin aux députés de la 6 
La minorité de ls — se joint au 
Tiers-Etat, 587; ses prétentions, 
580. Discours prononcé par le due 
de Luxembourg au nom de la —, 
502, ses protestations contre les 
décisions de l'Assemblée Consti- 
tuante, 593: ne quitte point Ver- 
sailles, malgré l'annonce de son 
départ, 607. Membres de la — 
s'opposent à l'abolition du régime 
féodal, 647; semblent regretter les 
sacrifices du 4 aout, 652. Menaces 
de l'Assemblée patriotique du Pa- 
lais-Royal_eontre la —, 653. Da 



























des diamants de la Reine, I, 235. 
Notre (Mer). Liberé du commerce 
de la — 1, 403 et sun. 
Nacexr. Transport des rines y em- 
péché per le peuple, I, 397. 
Nous. Voy. Nécnes. 
. Le Roi jure de 1e pas aban- 
donner ses droits sur les r 
des peuples du —, I, à 
fréquentes dans le — 11, 10. 
L n cadet de 
, ehe à son 
Parlement la perte de ses Ltels, 
FL. Marchès de — troublés par 
des'émeutiers, 202. Beugnot pro— 
pûse à M° de Lamplie de gaguer la 
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ebte de —, 111, 70. Lettre de Du- 
pont de Nemoërs à 10 Chambre de 
<ommerce de —, 
de — reconnait 
condamné, 133. Exaspération de la 
— à cause de l'introdaction des 
produits anglais, 273. Mauvais 
vouloir du Parlement de —, 274. 
Se prévecupe du sort des nègres, 
SOÙ Envoie l'expression de sua 
fans à l'Auemblée Conauituante, 
95. 
— (Parlement de). La Normandie re- 
proche à son Parlement la perte 
de ses Etats, 1, 121. Hosile à l'édit 
provinciales, Al, 

















— (cclonel du répiment de), 11, 412, 
Nonmnnte (Duc de). (Futur ‘Louis 






XVI). Reprétenté, au sacre de 
Louis XVI, par le comte 
1, 247,951. Prix de 


17. Sa'naissance, 82, 83. Vi 

le iuc d'Enghien, 83. 
Nonta (Lord). Succède comme mi. 
nistre à Towmtend, 1, 366. Paroles 
blessantes qu'il adresse aux colons 
américains, 368. Mesure qu'il fait 
adopier contre les EL l'Amé- 
rique, 376. Ses tentatives pour di- 
viser les provinces américaines, 
423. Fropose un accommodement 
avec les colonies amérienines ; an- 
none à la Chambre des communes 
que le traité entre la Krance et les 
lui a été communiqué, 












205. 
NORYILLE (M de). Pension demandée 
pour elle, LI, 297 





Nonwaur (Etats-Unis). Les Anglai 
l'incendient, 11, 355. 
Non (Angterre]. Dépositions 





des menufacturiers au sujet des 
droits sur les laiues, TL, 107. 
NoraëLes (Atsemblée des). Louis XVI 
annonce sa réunion, IL, 140, 141. 
Communication à ce su je restée 
à La Cazette de Leyde, 143. Sa 
convocation, LB; et retrrdés, 150, 
Gonstradion d'un bâtiment spécial 
pour ses séances, 152, son ou- 
eriure par Louis XVI, 153. Dis- 
cours renoncé par Calonne. 154 
Projets soumis à leur examen, 161, 
Sa division en bureaux, 102. Lec- 
lure de mémoires par Calonne, 
162. Discours du méme à l'Assem- 
Protestalions 
Calonne, 171, 
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112, Mirabeau lui dénonce l'agio- 
Loge, 174; lui adresse une adjura- 
tion, 178. Est attaquée par Ca- 
lonne, 180, 181. Défendue par un 
aélé pairiote, 182. Sa protestation 
contre Cslenne, 183. Observations 
des bureaux, 184, 185. Louis XVI 
renvoie Calonne pour donner sati 
faction aux —, 19. Sun succes- 
seur Bouvard de Fourqueux doit 
être remercié en même lemps que 
les —, 191. Leur renvoi est pro- 
posé, 192. Reçoivent les dénoncia- 
ons des abus, 1U2. Leur sésnce 
générale, 194. Requête du bureau 














les Hognces 
à leur dernière séance, 207. Dis- 
cours y prononcés par Louis XVI, 
Lamoïgnon et Loménie, 208. Ses 
conséquences appréciées par La 
Fayette, 212. Denient au Rui le 
droit d'étebur des impôts nouveaux, 
222. Reçoivent comwunication des 
états financiers, 2, 227, Calonne 
reproche à Lomênie d'avoir dénigré 
son adninitration auprès de 
219. Délibération adressée aux — 
par la ville de Saint-Miniel, 180, 
Convoqués par le Roi d 
mouvement, 292. Loménre 
pas les consulter sur le mode de 
convoeation des Elats Généraux, 
348. Sont instrnits de l'embarras 
des finances, 375. Leur rappel est 
décidé, 4082 Ne comprennent pas 
la puissance de l'opinion publ 

418. Défendent la division des or 
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dres, 411. Fixent les conditions 
d'éligibilité pour l'ordre de la no 
blessé, 412. Sont accablés de sar- 
casmes par le publie, 414. Alarme 
excitée par leur réunion en 1781, 
417. Necker chereke des conseilt 
ches les —, 493. Leur ontreeni- 
dance bautaine, 421. L'opinion de 
la minorité est acceptée par Necker, 
436. Necker incline à celle de la 
majorite, 439. Sieyès parle avec 
dédain durôle joué par les —. 473. 

Noran-Daur on Pants. Napoléon 111 
annonce qu'en allant à —, il pré 
sentera l'impératnice au peuple et 
à l'armér, I, 51. Service pour 
Louis XV fait à —, 66,15. 
Joseph 1 visite le trésor de —; 
1, 46. 

Nouveuie-Axeuerenne, Vos. Erars 
pu Nonb de L'AMÉMQUE — Ernrs- 
Uus v'Améaique. L'influenre du 
comité de Boston s'étend au delà 
des Hiats de ln —, 1,331. Les 
Etats de la — décident l'armement 
des eitorens, 375. Protection donnée 
par la France aux mvires de la —, 
G31. Bâtiments français, à deu” 
nation dela —, 11, 30, Mission 
général Lincoln dans 1 

NOVICHA TS des Jésuites LL 

NoxtE (Grèce) musiors des Capueins 

— 11,578. 

Novos. ‘Projet d'y transférer les 
Lroupes des environs de Paris, Ill, 
602. 

MUZIÈRER (Ce de). Lettre du — à 
l'amiral Yung au suiet des troubles 
de Saint-Pierre (Martinique), |, 
530. 

Nenénaine, Changement 
vateur du —, 1, 141. 
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Onraxicu {baronne d') sa conversation 
avec le cardinal de Rohan au sujet 
de Gagliostre, I, 23. 

Observations des "maitres compo- 
sant La enmmunauté des grareurs. 
citeleurs.  (Uuvroge intitulé :) 
Arrët du Grand Cunteil qui le sup 
prime, 1, 345. 

Ockax (ponts de 1°) irrilation de la 
population, Il, SUL. 

— Pacifique (peuples de 1) 11, 564 

Océan. Traie des nègres en —,1, 

Ocrnoïs. Abus qui existaient dans les 
— des villes; Turgot cherche à 
Les réformer, À, 167 eLsuiv, Assem- 
blées séditieuses accasionnées par 
augmentation des druits d' — ; le 
Rai en avait promis ls diminntién, 
197. Acquit des — surveillé par lu 
garde nationale parisienne, Il, 627. 

Ouen. La France dait empêcher que 
la Prutse ne soit entamée sur l'—, 
1, 40. 

(Eis-pe-nœur. Salon du palais de 
Versailles appelé l'—; courtisans 
qui 3 étaient admis, 

Orrices. Necker supprime dive 

445. Calonne en supprime, 



































Orriciens. Turgot surveille les — 
de plume ; il les soumet à l'insu 
tion des — de guerre, 1, 116. Les 
—— de l'armée sont trop peu payés, 
328. Règlement sur là nomination 
des —, 458. Leur discipline ei 
avancement, 459. Pénarie d'— de 
marine, IL, /242. Nanière dont ad- 
ministraient les — d'élection, 313 

Ocxr (D'),intendant des postes, mêlé 
à l'intrigue qui ports Clugny au 
contrdie général, 1, 517. Louis XVI 
lui confié le service de la poste 
aux lettres, 11, 18. 

OLv-Sauen (Amérique) le colonel 
Jameson dirige un espion anglais 
sur cette localité, 11, 165. 
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avec le car- 
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dinal de Roban dans les jardins de 
Versailles, 31, 58. — est ramenée à 
Paris par a comtesse de Lamo: 
31. M. Beugnot est frappé de 
ressemblance avec la Reine, 33, 
décrétée d'arrestation, 72. 

Uuivaobs (Comte 4”, Péravien. Avait 
enchanté la Société de Paris ; son 
séjour aux Déices; juge à Lina ; 
seruces rendus par Îui à l'agricut. 
ture :l'inquisition lui fait son pro- 
eès el le condamne, 11, 113 etsuiv 
Effet produit eur le — par La 5 
tence portée contre lui ; s'était 
reprocher une traduction de 1'H 
toire philosophique de l'abué 
Rayaal qui n'avait jamais été im 
primée, 119. 

nés (Comte d'). Voyez OLivanès 

Comte d') 

Os (le capitaine d') capture et pille 
un brick anglais, 11, 520. — renvuyé 
en France, meûrt subitement, 521, 

Les sept — du sacre, 1, 

v. 

Overoa (Lae d'} (Etats-Unis). Le eo 
lonel Saint-Lêger traverse le — 
pour autaquer le fort Schuyler, Il, 

OwDañ, amiral hollandais, défait les 
Suédois. III, 263. 


279. Réception fait 
Malesherbes à l' —, 283. La R 
al —, 11, 82. Querelle au bal de 
À —, entre le comte d'Arlois et la 
duchesse de Bourbon, 139 et suir. 
Réception enthousiaste faite au due 
de Chartres à l'—, 264. Paroles 
hostiles à Necker dites au foyer 
de l'—, 441. 
Orimiox Puscique. Marie-Thérèse 
connait les préoccupations de l' 
, 1, Al. Les poeles_ populaires 
caressent l'—, 43, Terreur de 
Marie-Thérèse ile l'avenir et de 
1, 44, Etat de l'—, en 1774, 
55. "Difficulté de discerner où 
trouve 1° —, 57. L'—, cherche 
deviner les intentions du Roi, sur 
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l'ancienne magistrature, 67. L'—, 
se révelie canire ceux qui croient 
pouvoir lui imposer des lois ; ne 
veut en recevoir que de la vérilé, 
83 et saiv. Le eris des foules pro 
duisent, parfois, dans l —, des 
entrainements _‘incompréhensibles, 
129. Derant les résistances l—, 
croit comme un torrent, 190. Tur- 
got prenceupé des aspirations de 
Frs. Les défaute de la cons: 
titution du royaume doivent être 
és À mesure que l'—, rend les 
changements possibles, 326. Com- 
ment | — appréciait certains ac- 
tes religieux, LI, 154. Trouble et 
défiance de 1° —, 11, 139, 887. Sa 
wissaree méconoue par les Nota 
Fes, 110. Perglexe et mdécire 
417 Sa lutte conire les prétentions 
des priilégies, 400. Saturée d'accu- 
sationsd'accaparement, 498. Etat de 
l'—, révèlé par Monge, 567. — R 
clame la reunion compièle des dé 
putés de la Francs, 
donner une autre direction, 587, 
614. — Se passionne pour 
tion royale ou droit de reto,JIL, 632 
On. Exploitation des mines d'— en 
448. Ce que la Gambie 
—— aux Anglais, 350, 







































fourrit 
Omaxée (Le prince ) cherrhe à 
rapprocher la Hollande de l'Angle- 


terre, I, 258. S'appuie sur le parti 
aristocratique, 259. Est suspendu 
par les Elats de ses fonctions de 
capitaine général de la province de 
Gueldre, 260. Mirabeau l'aceuse de 
trahir son pays au profit de l° 
gleterre, 264. FR a 

— (La princesse d') part pour 
ne. Mere 

— {prmepauté d) sa réunion à la 
France, JUL. 393. x 

— (Maison d') histoire de ses prinees 
retracée par Mirabeau, III, 263,264. 

Onaroine (Congrégation de l') HI, 
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ORDOXXANCE CRIMIKELLE. Soutenue 


général pronose de rem 
placer les ordonnances au porteur 
par des —, 1, 304. 

Onvosaaxces au rontron. Ce que 
C'était; lecontrdleur général propose 
de les remplacer par des ordonnan- 
e2s de comptant, I, 303 et süiv, 

Onvne Pumuic. Le maintien de l—, 











d 





TABLE DES MATIÈRES. 


est une loi de l'Erangile, 1, 91. 
Onones ve L'Etat. Le Parlement à 
été rétabli conformément aux vœu 
de tous les —, 1, 187. Où a reduit 
le silence des — 237. Le premier 
effet de l'égalité est de confondre 
tous les 330. Admission 
les — aux emplois publics, 1 
Déclaration royale admettant La rèv- 
nion des Irois —, 581. ProtestaLien 
eonire Ia Fusion des —, 594. 

Onvnes, eLiGiEex. Protestation de 
clergé contre leur suppression, LI, 
381 et suiv; leurs esclares en 
France et en Allemagne, 398; sup— 
pression des — inuiiles, Il, 509. 

Onbres RovaCx. Leur fausselé est 
démontrée, 1, 439 

OncaxisATIOX ROTALE. Conséquences 
de l'— établie, I, 37. 

OntexT, Vues ambitieuses de Josepk Il 
aorl'—, 1l, 221. Missions des Jé- 
suites en —, 572. Misions des Do 

cains e des Capucine en 


Ontssa (Inde). Le vice-roi d° — ss 
levé contre les malwersations des 
employés de la Ci anglaie da 
Jndes, 11, 336. 

One. Turgot accompague Gour- 
may dans 1 —, 1, 54. Le fermer 
général Augeard reçoit l'ordre 

xéeuter une mesure financiere 

sl" — 124. Protestants de 
, II, 122, 194. Présence de 
ne armés dans l LLIA 

397. * 


Onuéaws. Lettres du ministre à 
Tintendance 4° —, au sojet des 

I, 12%. Des propné. 

ntendante d'— se pla. 

nent de n'eoir plus le débit de 
eurs récoltes, 129. Des paroisses 
des environs d' —, refusent de 
faire la eurrée, 130. Emeutes eau. 
adeu dans les environs 4° —, par la 
eherté da blé, 551. Inhuratient 
forcées faites par les protestants 
du diocèse d' —, Ill, 316. Le due 
de Luxembourg répadie l'hommage 
du grand bailliage d' —, 368. Re 
nion des notaires en vue des Etats 
générux, 482. Pliintes au rojet 
des dégéie excès à l'agrieultert 
par le gibier, 500. 

URuaNs (M. de Jarente, évéque 67. 
Ses relations avec la Guimard, ll, 
391.Reconnait l'avantage d'admettre 
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Les enfants 
écoles des paroisses. LIT, 322. 
Ontass (Dur d°). Abjure sa Maison 
au moment de ses malheurs, 
Donnait den fetes charmantes, 60, 
Paurquot 1 outenai es parleme 
à di était m-Aurisé par M°e de 









F'aflire dés Parlements que par 
l'intermédiaire du président Lamoi- 
HB et auiv. Ohnie 
proché de 





s, 122 


Augeard cherche à nouer des rea— 
tions entre le — el le duc d'Aiguil- 
lon; mesure financière enr 

nr sa Famille 






annee Et rie 
à rérablir les Pariements, 126, Sun 
mémoire à ee sujet est commu- 
naqué au Ro; indiserition du —, 
dans evtle aire ; il consent à être 
exilé; lu Reine et Tâchre de La dise 
ges da LR Rabeinenie fe 
sine au sacre de Luis 
NI, 247, Joue dan une ficr 
représentée chez Me’ de Montes<on, 
176. Se plat de la réduction 
dx recoveurx pénéraux, 176: «à 
prédileetian trop marquée pour ce 
qui est anglais, III, 112, Quitte 
l'assemblée des Nutabes pour aller 
à la chasse, 169; protestation de son 
bureau contre Calunne, 143. 
protsste au Parlement zontre l'enre- 
iatrement de l'Edit d'emprunt or- 
Banné par Lui XVI, 229,200, a 
acrlamé parles là 
à Villers=Caterets, 305 ; réponse de 
Louis XVI au Parlement au sujet 
de son exil, 306; écrit à Louis XVI 
mour e insuifier, 3 8: donne nais- 





































sance à un ja ses gouts el 
son caractère, 320, 31); ext bafané 
aprés le combat d'Oier-ant, 329; 





chansonné, 330; e pa-sionne pour 
les aérostats, ev pour les habitudes 
anglatsrs, JU; ses proc avec les 
proprietaires des mañuns vursines 
du lalaw-Royal, 331 ; conquiert la 
poalarité, 331; ses ouvertures à 
La Fayette et Bailly,332 ; son immo: 
jugement porté sur lui 
pair Garat, 332; «a ve revolution 
havre et sa in sur l'échafaud, 3933 
imureuse apprecaton de ce 
prinre par Sallier et le_mar( 
Bouillé, 334; explique son 2: 
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estaceusé d'avoir achetéeltransporté 
«de Franreen Angletèrre, 
a compris les à 
son temps, 33 
Ducrest de gérer sa furiune, 388 : 
reluse de signer le mémoire des 
princes du sang contre les rélurmes, 
A1S: bruits au sujet de ses attaches 
svre M 829, 593,594, prend 
place para les dérutés lors de I 
procession des États généraux, 
5413 son buste pris chez Gurtus 
€ promené par la foule, LT, 610 
La Marek déclare au cumle de 
Provence que Mirabeau n'a_jamais 
parte au rarti dt —, 677 
— (Famille ') Remboursement anti= 
ciné ste leurs amélurations au Par 
lis-Royal, 11, 10. 
Cnux, Proménie de Louis XVI du 































côté d'—, 1, 66. 

Ouuessoy G), conseiller d'Etat, 
nommé contiéleur général des 
finances, 1, 559; est raillé par 
Lalonne, 246 ; donne cours forcé aux 
billes 1e confiance de la isSe 





d'Ésrompte, 581: casse le bar! des 
fermiers généraux, 583: est rem 
placé par M. da Calinne, 584 
lettre qu'écrit Vergennes à Lou 
XVI au sujet de sa retraite, 585; 
Et âne par son successeur 
Galonne, 111, 3; ne peut empécher 
les déprnses croissantes des écuries 
de la Reine, 14. 

Onav. Anciencuntréleur général, avai 
généralité l'usage de la corvée ap= 
pliqué aux route; pourquoi, 1, 321 
et suiv, 

Onrnez Entrée des protestants dans 
le cmnseil municipal, 11, 315. 

Onves tonte 1) sn sale a 

















une” aie 

510: meurt surson navire, 17, 

OnsiuuiEns (Comted') amiral, son rap 
port sur l'etat de Brest. 1, 319, 
Sort de Brest à la tête de l'escadre 
blanche ; joint l'amiral Keppel près 
d'Ouessant, IL, 252. Hat les Anplais 
à Onexsant, 263. Lettre que le Roi 
lui écrit; l'est nommé grand-ero 
de Sa ns, 264. Sa lettre au 
ministre de la marine au sujt du 
même combat, 265; sun rôle dans 
tete afaire. 07 ed suit. Lacapa- 


Non). La 
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Osnokx (Amérique 
Fayette 5 prend pos: 
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Osmaauis, Vinbes de oncph Hlsur les 

—, 11, 20 

Ossux (Marquis d'). Tient la banque 
au jeu de da Rene, 1. 80, 

Osrexor Le comte de Turpin fixe — 
comme lieu de rendez-vuns à lord 
£nndwich pour un duel, 11, 36. 

Osweco (Etate Le colonel 
Saint-Lèger vient d'— pour atta- 
quer le farl Schuyler, 11, 104. 

Orroxax (Empire. Partage possible 
de LIL. AA, HUE, 245, 

Ouoe. Limite ee possessions an 
glaires dans l'Inde, Il, 338. 

Quessanr (Île d') Lesfl 
el anglaise 8€ rencontrent à peu de 
distance de L— 1. 212. Combat 
d'Onessant, 263 ; 11, 329. 

Ouvriers. Voy. Marrnes Comparai— 
son faits par Necker entre les pro- 
priétaires el les —, 1, 224. Le prix 
des denrées ne saurait auguenter 
sans que le salaire des — aug 



































mente, 322. Existence précaire des 
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332. Deux genres d° —. Sap- 
imer les jurandes, c'est allumer 
guerre entre les maitres el les 
—, 339. Les maltrises et les 
jurandes n'ont été inventées que 
pour tirer de l'argent des —, 339. 
Les — s'entendent pour la rés 
tance, 597 et suiv. Coalitions d 
ou étérarion des salaires, IL 
les — sais Lravail empéchés dé- 
migrer à l'étranger, 272; l'intro. 
duelion des tissus anglais vréjuh. 
ciable aus — françiis, 2733 mala- 
éciles aux — des fabriques 
1, 386. Les — de 
sés de uravail par 
ve 
452; société mo- 
derne eontituée par une population 
d'—, 45%, le fabricant Réveillos 
accusé de vouloir abuisser le ralaire 
de set —, 510. 
Owex (Robert), industriel écossai 
fonde une société modèle, III, 45: 
























Montpellier pu 
le Iroid, 397; Linguet «ap 





sur _ leur sort. 
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<ompromise p 
1, 496 et awv. Oblig 
êla France par le —, Il. 40. 

Pacemie (Famille TascneR DE La). 
uy_ TASCHER. 

Paces où Ro. Etourderies dont ils 
se rendent coupables, 1l, 314. 

— de la pelile écurie, leur suppres- 
sun, 11, 234 

Pauutr DE Wancy. Raconte la mert 
de Voliaire, 11, 190. 

PatxeoL (Brelagne). Pillase de m 
sis de blé à —, 111, 397. 

Pas (Voy. BUE, CÉRÉALES, FARINE. 
Graix). Louis XVI demande à ue 
ouvriers le prix du — ; Mercy cu 
séille de prendre des n 

L diminué, 1, 


























cherié du —, 197. Prix du — à di- 


verses époques, 198, 200. Emotion 
ex Bourgogne à eauce de la cheri 
du —, 245. Tarif réglont son pux 
3 Rechefortet La Rochelle, 11, 500. 
Fialion du prix du quin_ par le 
penyle à Châtellerault, LI, 634. La 
Femmes de Paris en réclament, G65, 
666; se nlsignent de sa mauvaise 
16, 667. Louis XVI promet de 

er le — de Ver— 














salles, 668. 
Pas 1e Faarce. Le Parlement déli- 





bire sur la nécessité d'appeler les 
— pour s'occuper des édits de rap- 
pel du Lariement, 1, 183. Le duc 


de La Rochefoucauld affirme que 
les — ne peuvent remplacer les an- 
ciennes Assemblees nationales, 185 
Sassocient au Parlement dans le 
blme adressé au Roi, II, 209. 
Pans eccuésisriQuEs. Lebrs To 
liuns au sacre de Louts XVI, 1, 
22, Ont tons les honneurs, 
Pas” Lacs Représentés au "sacre 
de Louis XVI par les princes du 
ge, !, 217. Leurs fon 
‘ebrémonie, 254 et suiv. 























PaLarox, Général espagnol enfermé 
au donjon de Vincennes, Il, 418. 

Patais be Jnsnice ve Panis. Les 
membresdu Parlement y convoqués. 
Litde justice de 1776, tenu , 
182. Ovation panulaire faite à Rohan 
auleur du —,Î1T, 17. Mmsae Lamotte 
subit la Métrissure au pied du grand 
escalier, 78. Réjouissantes popu- 
laires à ses abords, lors du retour 
du Parlement, 2167 Des agents su- 
balternes du 2 construment, place 
Dauphine, un Lücher pour y brüler 
un mannequin de Calonne, 277 ; les 
conseillers Goislard et d'Éjrremes= 
nil s'y réfugient, 350; est cccupé 
miliäirement jar les gardes--fran- 
gaises, 351. Acclamations des cu 
ieux lors de la rentrée du Par 
ment, 400. Faits sédiic 
duisant à côté à . 

Patais-RovaL. Société appelée le —s 
1, 494. Scène populaire dans le 
jérdin du —, 11, 265. Foule y 
ameutée contre M. de Bourboulon, 
441. Remboursement anticipé di 
améliorations y faites par le Famille 
d'Orléans, HU 10. Prahihition des 
magasins de ‘marchanises d'An- 
gleterre le long du jardin. 112. S 
restauration jette lt défaveur sur 
le due d'Orléans, 305. Fonie ana 
ste derrière les’ grilles lors de 
raisance du due de Valois, 329. Le 
due d'Urléans en procès avec les 
prorriétaires des maisons voisines 
du —, 331; insurrection qu y 
éclate "le 14 juillet, 333. Emotion 
populaire lors de la nomination de 
Necker en 1785, 381. Visite de 
Gouverneur Morris au —,531. Rus- 
semblements populaires au —, 585; 
les gardes-françoises délivrés par 
le peuple y sont conduits, 504, 
Alfluenes populaire, GU8; Camille 
Desmoulins ÿ harangue le peuple, 
609. La foule chassée des Tuileries 
refue au —, 611. Organiration de 
volontaires dits du —, 612. Mo 
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tions violentes y faites. 615. Le 
peuple veut y conduire Flesselles, 
G2U ; une Toule mmense » y a»sem= 
ble, 623: se parie à l'Htel-te- 
Ville, 630. Attroune rent y formé 
pour se remire à Versailles, le 31 
avül, 633. Menaces dans une letire 
de TA 










ds ndieule par Mirabeau, GU 

Paturixar Conventions de Juseuh 11 
avee l'électeur du —, 11, 27. 

pausrre. Droit féodal, 111, 215. 

l'as (Frégate La) Sais Rat une 
escadre anglaise, Il, 

Pat (Eauille de), autichiene, 1, 

8. 

PamPuuers. Contre le haut clergé, 11, 
392, 393, 11,393; euntre Necker, 
ALT: core "Miromesml, 1, 43 : 
cunire la Banque de Saini-Charies, 
45, 48. Déluges de — lors du pro 
ces du Goluer, 73, 75 ; contre C1 
lonne, 121, 280. Leur muluplicité 

îèe par les hommes d'Etat an- 
glais, 24 ; contre les protestants. 

319; contre le duc d'Uriéans, 335: 

nus en erreulation n Bretagne, 50. 

contre les fonctionsaires, 389 

{re le Pariement, 421. Poursuivie 

par le Parlement, 430. 441. Leur 

muliglieation, 493,eL leur influence 
ur Le peuple, 586 Relatf aux pro— 
jets trames à Versulies, GÛ6. 

Pass (Le chevaier de. Avertil 
Bauly de linterruplion dès séances 
de l'Assemblée nationale, 111, 571. 

Paseuaco (Le banquer) Sert inter 
médiare entre Mirabeau et Calonne, 
1,43 





























Mirabeau est accure d'être 
son vrgane, 44 : est repardé comme 
l'insprrateur de Calunne, 179. 
PañGROUURE (Le livraire)” Fait venir 
Paris Maliet du Pan, 1. 384: 

Page générale à Paris Il, 377. 

Paritk FRANÇAIS, 8m imporution en 
‘Angleterre, Li, 106 

— monnaie imaginé par Loménie, IL, 
389; par Necker en £e qui concerne 
le papier de la Coisse d'Escompte, 
442. 

Panisae, Connaissance de l'Ecriture 
dérobée au public dans les pays 
sous au —, 1,441; mel là Bible 
au rang des livres prolubés, 111, 373. 
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Paraguay, Plitique des Jésuites au 

—, 1, 484. 
Paus.” Jo et admiration dans 
— à l'uccasion de deux traits 
d'humanité de la Dauphine, L, 123 — 
Napoléon ILE veut conduire l'armèe 
. 52, — Le ehorx de Maurepas 
cou bâmé à —, 59. — Drvits de — 
sur les changements opérs dans 
le gouvernement ; le Ru charge le 
ce de la réferme 











mœur de —, 66. On col. 
Roi 


te dant — une lettre d 
les nanveaux Magiir 
— Le Roi refuse les je! 
que La ville de — devait lui offur le 
fee janvier de chaque annee, 
Ouverture de la route de — à Tu 
loue; achèvement 
Bordeaux, 105. 
— exécute en eïligie Mar 
Terray, 113 et suiv. Le marquis de 
Chabriant propose de fourur de 
U à —, 151. ArFenL envoyé pur 
Turgot aux eurés de = pur une 
œuvre de renfaisance, 169. Pam- 
philet resauf au rappel in Partenent 
cireulast dans —, 135. Les merbres 
nt sont rappelés à — 
81 des marchanus etle 
la 
mentent Louis 
irée dans la capitale, 182. Sup- 
pression à l'entrée de — es droits 
sur le poisson de mer salé. 195. 
meute à — à l'occasion ce la 
cherté du blé, 2UD et suir. Bri 
ganduges à — et aux environs pour 
la memne retson ; ateliers &tablis à — 








































pour procurer du travail aux 
ouvriers, 204 et suiv. Salons de 
— en 1163, 214. Renommes de 
Nerker jura la socièé lettrée de 
—, 210. Projets des émeutiers 
contre — ; pillage des marchés de 
, 233. Turgot essaye de persuaner 
au Hoi de se ai 245. 








Livres et 
répandus den —, 202. 
donné aux bouchers de 
vendre des ruifs, et aux chandeliers 
d'en arheer, 311. La corvée n'a 
jemais é1é établie dans les environs 
de —, 313 Napoléon IL en rela- 
Lions avec les incendiaires de —, 
338. Ihsiowe du cour d'Etat dé 
Napoléon [li à —, 350, llluruna- 
tions à — à l'occasion du mariage 
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de la princesse Clotilde, 455, Clause 
du traité de — qui défend de 
table Le part de Dunkerque. 
— doit être souuus à linfuenre 
ecte du gouvernement, A8 
Arts et méticre libres à —, 409. 
Veryeunes redoute lescunverrations 
de — sur l'affaire du comte de 
Gunes, UT, Turgot n'a plus à 
répondre aux discours de — 516 
Le contrôle général devient le rat. 
smbiement dar à 
Franklin accueilli avez enthousias— 
me à —, 398. 1 lui avaitété défendu 
de venir à —, Il, 4. L'Essnr 
le despotisme, du comte de 
Veau, Fait son #pparition à 

a de la cause omér 
33. Joseph IL vioie les 
wnumenis de —, 46 et suiv, Em 
prun de 12 milions runtracué fur 
la ville de — en 1777,51 ; scandales 
et murmures dans le publie de — 
au sujet du jeu de |a cour. 86. On 
divtribus dune — l'éplire aux 
Bosloniens, 00. Emotion causée 
à — à W nouvelle du preuier 
eumbat ile La Fayette, 110; et de 
la capituietion ue l'armée de Hove, 
113. Les Jésuiles s'étaient uonné 
rmdez-vous à —, 114. Le comte 
d'Oivadès avait enchanté lasoetété 
de —, 117, — centre intellectuel 
de la France, 196. Yuitairr songe à 
revair —, (ST. — prend fait el 
cause pour h duchesse de Bourlon, 
dans la uuerelle avec le comte 
d'Artois, 130. Voltaire se décide 
à revenir à —, 143. Vive émouon 
de — à la nouvelle de l'areivèe de 
Voltaire, 144, 146et suv, Le clergé 
de — vouurait voler Voltaire à 
quitler celle «ile, 149 et sus. 
Héponse de Maurepas aux curés de 
— "au aujet de Voltaire, 192. Sa 
Venue à — était un avertiseeme 
ur le gouvernement, 105. Le lui 
























Mi 
di. Pa 
sine à — 

































pour Vol- 
a murt de 


ë de — 
reis que 





197. Huit qui rourt 


leurés de — 
à — su sujet du général d'Estain, 
243. Deus de purire rèj 








dans —, 273. Le gouverneur de 
— dépéche un age pour avoir des 
nouvelles dé la eine en mal d'en 
fant, 280. Calleau de la ville de — 








à l'oceavion de l'uceouchement de 
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ceue princesse, 281. Te Deum 
chanté à — à l'oceasion de la 
nce de 
Yanaist 
progalités de la Reine répanda 
dans —, 305. Emission de rentes, 
54,L'échevmege constitue une renté 
viagere à Lavabre, Doerner ei C: 
11, 1: embellissemuents de —, À 
joie causée par la ebute deCalonne 





















149 ; les poissardes refusent 
porte le bo 
Roi, 240 ; émeute du 17 avût 1787 





ription auverle pour Le soul: 
ent dus muiseres 







trier Wedeewood Y envu 
protuits de ses fabriques, 272 ; mou 
vements populaires sur la ‘placs 
Daup TT; emprunt de douze 
millions pour ‘la CoUSIruEtOn de 
nouveaux hôpitaux, 283 ; la ruë 
Vivienne envahie par les porteurs 
des billets de la Caisse d'Escomple 
3773 conflit sanglant sur la plaes 
Dauphine lors de la retraite de 
Lumëme, 38! ; Necker ne préoccupe 


















de sun alimentaton, 397 ; mouve- 
ments seditieux sur la prâce Dau- 
pline. 406, Ses assemblees d'élec 


leurs pour Les Etats Généraux, $40. 
Payement rigoureux des renles sur 
l'Hôtel ville, 448; réunion à 
l'Archevèché des électeurs de 

noblesse. 516; émeute du faubou: 
Sainl-Antorne, dite affaire Revel 
lon, 516, Troubles des esprits après 
le 23 juin, 587, Délvranes par le 
peuple des gardes-françiises enfer. 
més à l'Abbaye, 694; vée de 
troupes autour de —, DUT | ces 
trnpes placées sous le éumanie- 
men du maréchal de Broghe, 06. 
Brochure émane du cb Breton 
jetée sous les portes des maisuns 
GOT ; les barrieres. sont livrées aux 
fumines, LOS C2: Vexii de N:eker 
y est annoncé, GUY Le peuple ha: 
ngué par Cunile Desmuuline au 
lais-Roÿal, GUY. Rixe sur là place 





























Vendôme ave le répiment Royal 
Alemand, G10; eharge du prince 
de Lambere aux Turieries, GLL. Le 





veuple envahit l'Hgtel de ville, Gt, 
Oipannatun de cure de voion— 
maires, 612. Mesental fait sortir 
les troupes, 613. Attaque el prise 
de la Bastille, 613-619. mort de 
Deluney aa bas du perron de 
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l'Hôtel de ville ; 619, de Fleuselles 
sur le quai Pelleuer, G°0; orire 
donné aux Lronpes de s'en éloigner, 
623; n'a que Dour 1rais jours dé 
vivres, 697, Nomination de Bailly 
eomme maire, 69 : visite de Louis 
XVI, 623, 629. exécutions poy 














de Foulen et de Berimer, G30, C31 ; 
contours prêté par de Groine à 
Bailly pour l'approvisionnement de 
—, 636; les députés de la rommune 
renoncent aux 


immunités _péeu 
ts, 641 ; enthou— 
pa un des 
prinléges, OA perie de revenus 
causée par l'incendie les barrières, 
646 : les femmes de — marchent 
sur Verszilles, 665, 607; sont 
reçues par Louis AVI, 668; Louis 
XVL promet d'y fixer sa résidence, 
GT0 j'y arrive eu est reçu à l'Hôtel 
de ville, GTI; ne convient paint 
aux Assemblées nationales, 67! ; 
élèment de désordre que renferme 
—, 673 ;exerce une influence dé. 
plorable, 674. 
Pas (Archevèque de). On pose la 
guesuor de sevoie s1 lon écrira 
— lors du rappel des Parlements, 
1, HS Bières blues ordoneres 
par L— à l'ucessun dusaere 24. 
eluse de marier des nège 
tahallandais protestants, 1, 121 
il veut Rire metre dans un couvent 
une demoiselle protestante, 125, 




















L' — voudrait obhger Vollaire à 
quitter la capitale, 149 et suis. 
Volaire demane à alé Gautire 





à pas êté conseille par 
159. Résolution prise cuntre Val 
taire dans un conciliabule Lenu chez 
V —, 177. Lettre de l'abbé Gaultier 
al sur Voltaire, IaU. L'— se 
prêle aux arrangements que con- 
Seille le ministre au «ue du Lrans- 
port du earps de Voltaire, 182 
Avi qu'il donne à ce sujet à V'évé— 
que de Troyes, 183. Sa cunduite 
ne Voliaire désappreutée par 
evéque de Lyon, 186. 
ra van Bonne lattorétion 
de dire une messe pour Voltaire, 
492. Dépêche du ministre de la 
Maison du roi À l— au sujet des 
couches de la Reine, 280; en 
à Met Necker l'argent d'an 
prucès gagné. 416: des rires 
sont deman lées ‘pour la gros 
sesse de la Reine, 485 : signe le 
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ets ae L 
le demie etre le Tiers, SE 
rallie à ls majorité du clerge, «4 
salué par Bailly, 587: recommande 
les gardes françaises délivrés par 
le peuple à la clémence rovaile, 
294; leure que lui adresse Lou 
XVL, 396: conduit une députaton 
de l'Assemblée nationale, 623 : 
rapport à l'Astemblée, 
mblée des électenrs de. 
on aux délibérations des 
représentants dela re 
se réunissent le 10 j 
posent l'éauhsement de a girde 
nationale 608: mstallés en perma- 
nenceà l'Hôlelde ville, 61 L: envoient 
un de leurs présidents à l'Assemblée 
mationale, 612 ; prennent des me— 
sures pourempècher d'entrer 3 Paris, 
613: envaient des députations à là 
Basile, 617, 618; confirment le 
reeit de M. de Noaïlles à l’Assem- 
blée, B94 :Hétablient un comité de 
































police et d'un comité des subsit- 
tances, 627; leur embarras poor 
choisir le chef de la garde natio- 





nale, 628: ne peutent empécher 
l'exécution populaire de Foulon et 
Berlhier, 630 :révoquent l'amniste 
accordée à Besenval à la suite du 
diseours de Necke 
Panis {Assemblée di 








Stint-Priest annonça! un altroupe- 
meut ormé au Palair-Roral pour se 





des ilépatations des dtriets. 
les femmes de Paris veulent lcar 
demander du pain, 665 ; ordonne à 
La Fsyeltedeparti pour Versailles, 











Pants (Communautés d'Aris et métiers 
ile. Offrent un vaisseau de guerre, |, 
510. Juifs demandant leur sdmu- 

ps des Marchands, 

326. Apyrobatwn par le corps 
des Marchands de la brochure de 
Guillotin, 432. 

Panis (Coris de ville de). Pression 
que le gouvernement exerce sur le 

à propos d'une élection, 11, 365. 

Est mandè à Versailles par Louis 

XVI lors des événements du 14 

Juitiet, I, 624 ; accompagne Buix 

à la réception de Lours XVI, dans 
Paris, G24. 

Paris (Cour de justice de). S inquiète 
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des bruits qui circulent sur le re- 
tour des anciens Parlements ; dé— 
marches qu'elle fait à ce sujet, 1, 
128. Arrèlé qu'elle prend ; réponse 
embarrassée que lui fait le Roi, 173 








el suiv. 
Panis (Généralité de) Offre un vais- 
seau de guerre, 1, 510. 





1 —, 029. Arrivée de l'intendant 
Foulon eLde Heribier, 630. Visite de 
Necker à son retour 636 Le peuple 
enfance la porte de l—, le 5 ne- 
Lobre, 665. Louis XVI y est reçu le 
6 octobre par Bailly, 471. 

Pauis (Parlement de). Turgot nommé 
conseiller an —, 1, T1. Conversa- 
Uon du président 

al Augesrd au sujet 
du —, 419 eL suiv. Pourquoi le — 
2 816 exilé quatre fois sous Louis 

XV, 121. Les princes, chefs de 

opposition, annoncent qu'i's vont à 

Versailles négocier le relour du — ; 

les magistrats acceptent le prix dé 

leurs ebarves, 125. Reprochos de 

Louis KV au —, 130. Les cours de 

justice établies par Maupeou avaient 

moins d'autorité que le — Pam- 

pllel sur le rappel du —, 175 et 
v. Prinei 

177. llusions de ceux qui veu- 

le rétablir ; moyen à e 

pour que le Roi en sait le ma 

178 et Précautions _ pr 

ss de pouvoir du —, 

Les membres du — 











































annonce an — son intention de le 
rétablir; réiablissement du 
blessb de voir, dans 
Conseil, un iribunal dest 
délibération du — sur 
les édits ‘prèventés au lit de jus- 
tice de 1774, 183. ll el blessé de 
édit qui augmente le pouvoir des 
présidiaux ; s'imurge à la pensée 
Que 16e membres peuvent être 
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motif du rappel du | 





ticlables d'une cour plénière, et en 
général contre les nouveanx” édits. 

prince de. Conti soutient avec 
ardeur les prérogatives du —; le 
due de La Hochefoueaull affirme 
que le — ne peut suppléer les ae 
wemblées nationales, 184. Le — 
urrète qu'il sera fait au Roi des 
représentations sur. l'ordonnance 
publiée au lit de justice el 
smoindrit Le — ; il fait une déc 
tion de prineipes. Réponse du 

aux remontrances du —. Pre- 
lestatiun du — contre le lit de jus= 
lice qui l'a rétabli, 185 et suive Jc- 
gement sur l'allilude prise par le 
—; sa réinstallation ex suivie da 
rétablissement des Parlements de 
province, 190 et suiv. Arrêt du 
relatif au prix des grains et dupai 
Les ministres en empechent la dis- 
inbution. Le — conteste la dèsi- 
gnation de la Tournelle comme tri- 
bunal prévôtal, 201. Le Roi défend 
au — de faire aucune remontranes, 
202. Remonirances du — contre 
suppression des curvées, 329 et 
suir,, et des jurandes, 334 et sui 

L de justies tenu pour obliger 
— à enregistrer les édits de 
preuion des corté 
randes, 33% el suiv. 
dénance au — un livre sur les cor- 
véer, 442. Le — condamne un pa 
phiel de Voltaire, 343; an ouvra 
intitulé: Les _Inçont 
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— à l'arrivée de Voltaire à Paris, 
M1, 144. Le cardinal de Roban obtient 
la place de promseur de la maison 
de —, 111, 20. 

Souise (Maréchal de), frère de la 
comtesse de Mursan, À, 3. D'accord 
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lecker décrit l'élat des. finances 
depuis l mort de —, 217 ; calom- 
nies inventées contre lui, Î1, 441; 
gontribu? à la gloire de Henri IV, 
TL, 402. 
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venir. et eeux qui le menseent, S\S 
et suiv. Budget de — pour 
années suiv., tré de l'ouvrage de 
Dupont de Nemours, intitulé : #é— 
moires sur la vie et les ouvro 
de —, 546. Le gouvernement 
reprendre le travail de —. 11, 5. 
Necker fait revivre les prescriptions 
de — sur les fermes, 6. Necker 
s'éloigne des principes de —; ks 
es de — tendent à se réaliser, 
. La Fayette comparé à —, 25. 
Vergennes suit l'exemple de —, 38. 
Joseph IT ne voit pas —; pourquoi? 
56. — avait voulu corriger la base 
de l'impôt du vingtième, 69. Devise 
ite par Voltaire au bas d'un por= 
it de —, 65. La société française 
ingée par —, 121. Argumentation 
de — sur la question des subsit= 
Lances, 198. Le renvoi de — avait 
suspendu les Voltaire, 
143; leur entrevue, 146. Opinion 
de 2 nur Iareligiur et es refus de 
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